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DUC DE LUYNES. 


ANNÉE 4745. 


Mariage de M' de Durfort, — La Reine dtae à Trianon avec le roi de Pologue. 
— Les dames de semaine qu'on appelle la seniaine saine, — Arrivée du 
chevalier de Broglie. — Gouvernements donnés; billet anonyme du Roi à 
M. de Meuse. — Le roi de Pologne à Choisy; froideur du Roi pour lui. — 
Progrès de Mme de la Tournelle. — Murtdu comte de Marsan et de Mme de 
Flamarens, — Présentation de Mue de Jaucourt. — Départ du chevalier de 
Broglie ; maladie du maréchal de Broglie, — Départ du roi de Pologne. — 
Présentation de M. de Marmier. — Congé du come de Piosasque. — Au- 
dience du prince de Grimbergen. — Mort de l'abbé de Saint-Pierre, — 

- Le Roi travaille avee M. de Maillebois. — Mariages. — Le Roi n'aime pas 
la chasse au faucon, — Mmes de la Tournelle et de Lauraguais envoient 
querir leur souper chez le traiteur. — Livrée des portents de chaise, — 
Retraite du P. de Linières. — Régiments donnés ; M. de Bouzols. — Les 
oblats. — Andionce des États de Bourgogne. — Nonseau menble de ja 
chambre de la Reine; commencements du slyle et du goût chantourné. — 
Réception de l'évêque de Bayeux; détails sur les séances de l'académie 
française. — Chapelle de Saint-Népomucène aux Récollets. — Audience des 
députés de Tunis. — Présence du Dauphin et de Mesdames à une chasse 
du Ruï avec M®* de la Tournelle ct ses sœurs, — Souper de Mme de la 
Tournelle et de Lauraguais, — Mariage du chevalier de Meuse, — Mort de 
= de Cnlhets. — Lettre du maréchal de Belle-Isle. — Nouvelles de Ba- 
vière. — Pourquoi on appelle la semaine de quatre dames de la Reine Ja 
semaine sainte, — La Reine ne néglige point les occasions de manger. — 
Service funèbre du cardinal de Fleury à Notre-Dame. — Conférence du 
maréchal de Broglie avec l'Empereur; élat des affaires en Bavière et opi- 
nions sur la manière de conduire cette guerre. — Nunvelles de Bavière, — 
Meuble du grand appartement du Roi. — Présentation du P. Perusseau, 
nouveau confesseur du Roi. ° 
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Du mercredi 1° mai, Versailles. — M" de Durfort, qui 
étoit fille d'honneur de la reine d'Espagne , épouse M. le 
comte de Poli. 

Hier la Reine fut diner à Trianon. Le roi de Pologne, 
comme je l'ai marqué ci-dessus, à amené un de ses 
maitres d'hôtel, qui a pris des officiers et qui le fait servir 
à Trianon. Ce ne fut done ni de la bouche du Roi ni de 
celle de la Reine ; ce fut le roi de Pologne qui donna à 
diner. Le diner fut dans une pièce qui donne sur ce que 
l'on appele Trianon-sous-bois, la première du côté de Ja 
galerie. La Reine étoit comme de raison à la place d’hon- 
neur dans un fauteuil, et le roi de Pologne dans un autre 
fauteuil, vis-à-vis d'elle. Les dames étoient: M" de 
Luynes et de Villars; les quatre dames de semaine, que 
Fon appelle la semaine sainte, qui sont M”“ d'Ancenis, de 
Fleury, de Rupelmonde et de Talleyrand; M®* la prin- 
cesse de Talmond, M°*° de Montauban et M“ de Mon- 
trevel (1). . 

Ce fut M. le chevalier de Thianges qui servit la Reine 
à diner. Leroi de Pologne el la Reine furent toute l’après- 
dinée ensemble tête à tête: Sur les six heures, la Reine 
remonla dans ses carrosses, le roi de Pologne la suivit, 
sans chapeau, jusqu’au carrosse, et y monta tout de suite 
avec elle, de sorte que M. de Tressan , chef de brigade, 
qui est auprès de lui, qui ne pouvoit s'attendre à ce petit 
voyage, ne put pas le suivre. La Reine éfant arrivée ici, 
M. de Pont-Saint-Pierre, chef de brigade qui est auprès 
de la Reine, lui demända permission de ne la point suivre 











()M®° de Nontrevel est Beauvau-Craon, sœur du feu primat de Nancy, 
de M de Bouflers qui demeure à Lunéville, de M" de Mirepoix, etc.; elle 
à été plusieurs années auprès de la reine de Pologne, avec laquelle elle se 
brouilla à l'uccasion de M” de Mézières, mère de M” de Montauban, pour 
Laquelle la reine de Pologne avuit alors Ixaucoup d'amitié, Cette amitié n'ayant 
pas duré, la reine de Pologne à reconnu apparement que M°* de Montrevel 
m'avuit pas autant de lort qu'elle l'avoit cru d'abord , car le roi de Pologne l'a 
fait bien traitée ici. M" de Montrevel est venue demeurer à Paris depuis 
qu'elle est retirée d'auprès de là reine de Pologne. {Nofe du duc de Luynes.) 
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dans son appartement et d'aller reconduire le roi de Po- 
logne. Le roi de Pologne descendit du carrosse de la 
Reine pour remonter dans celui des écuyers; M. de Pont- 
Saint-Pierre et tout le détachement reconduisirentleroi de 
Pologne jusqu’à Trianon, quoiqu'il les eût priés de 
rester ; il parut fort touché decette attention, etembrassa 
M. de Pont-Saint-Pierre. 

Aujourd’hui il a diné à onze heures et demie, et est 
parti immédiatement après pour aller à Choisy. Il fit de- 
mander il y a quelquesjours au Roi par M. de Fleury s’il 
pourroit voir Choisy pendant le voyage de 8. M., d'au- 
tant plus que voulant s'en aller samedi, il n’y avoit guère 
d’eutré temps pour placer ce voyage. Sa proposition fut 
fort bien reçue. Il mène avec lui un carrosse dans lequel 
sont le primat de Lorraine (M. l’abbé de Choiseul), M. Le 
duc Ossolinski (1) et son petit-fils, M. le chevalier de 
Thianges et le comte de Béthune, que lon appelle Bé- 
thune-Pologne, le père de M°* de Belle-lsle. 

J'ai oublié de marquerquele Roi, samedi dernier, en 
allant à Ja chasse, passa à Trianon, où il rendit visite au 
roi de Pologne. 

Dimanche dernier, le Roï partit pour Choisy, d’où il ne 

+ revient qu’après souper, jeudi. 

Nous sûmes hier que M. le chevalier de Broglie est ar- 
rivé; il n’a pas encore paru ici; il est allé droit à Choisy. 
On dit que M. le maréchal de Broglie, son père, l'a en- 
voyé pour dire-au Roi qu'Egra a été ravitaillé; mais 
comme cela s’est passé sans aucun obstacle et saus même 
trouver les ennemis, et que le Roi savoit déjà cetle nou- 
velle, on ne peut pas croire qu’il n’y ait pas quelque autre 
sujet au voyage de M. le chevalier de Broglie (2). 











{4} M. ledue Ossolinski avoit eu des enfants d'un premier mariage ; ce n'est 
qu'en secondes noces qu'il a épousé une Jsblonowala, sœur de ME In prin- 
cesse de Talmond, ( Nofe du duc de Luynes. ) 

€ C'est Le second fils du maréehal; il arriva trois heures (lu matin, et ne 
Sat qu'à sept chez M. d'Argenson, M. d'Argenson ne parlit que sur les dix 

cn 
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Nous sûmes aussi hier que le Roi a déclaré deux gou- 
vernements qu’il a donnés, celui de Saint-Malo à M. de 
Meuse, et celui du fort Louis qu'avoit M. de Meuse à 
M. du Chayl, lieutenant général. 11 n'y a qu'environ un 
mois que M. de Meuse commence à sortir ; il a été pendant 
deux mois avec la goutte dans sa chambre. Pendant ce 
temps-là; il lui fut remis un billet qui avoit été apporté 
par un décrotteur; ce billet étoit conçu à peu près dans 
ces termes : « On fait compliment à M. le marquis de 
Meuse sur le gouvernement de Saint-Malo pour lui et sur 
celui de Ribemont en Picardie (1} pour son fils; on le 
prie seulement de garder le secret. » IL n’y avoit point de 
signature ; l'écriture paroissoit être celle du Roi, mais 
qu'il avoit essayé de contrefaire, M"* de Luynes a vu et 
lu le billet. 

Du jeudi 2, Versailles. — Le roi de Pologne arriva 
hier sur les sept heures; la Reine quitta son jeu, et fut 





heures et demieare fol pour Choisy ; ils arrivèrent pendant que le Roi étoit à 
la messe. La nouvelle de V'arrivée de M. le chevalier de Broglie ft d'abord un 
mouvement dans Choisy ; on ernt qu'il y avoit quelque nouvelle considérable. 
Au sortir de la messe, le Roi imontoit dans ses carrusses paur aller à là chasse ; 
M. d’Argenson s'avança avec M, le chevalier de Broglie; le Roi s'arréta et 
demanda à M. d’argenson ce qu'il y avoit de nouveau ; M. d'Argenson lui dit 
qu'il n'y avoit rien, que e‘étoit seulement quelques délals. qui étoient conte- 
nus dans un papier qu'il tenoit dans sa main. Le Roi lui dit : « Cela est ban, 
vous m'en rendrez compte au premier travail. » Ensuile, il demandu à M. le 
chevalier de Broglie s'ils avoient trouvé les ennemis. M. Le chevalier de Bra- 
glie répondit qu'ils avoient vu 14 À 1600 chevaux, mais de loin. Celle eaurte 
audience se passa publiquement, et aussitôt après je Rol monta dans ses ea 
rosses, et M. d'Argenson s'en retourna avec M. le chevaller de Broglie. Hier, 
M. l'abbé de Broglie amenu ici son neveu; il passa deux fois à la porte de 
Mae de Luynes dans l'intention d'entrer chez elle, et sachant que M. et M” de 
Bele-sle y éloient, il ne voulut pas ÿ entrer. Le chevalier de Broglie fut hier 
au concher du Roi; le Roï ne lai dit pas un mot. 11 est venu ce matin chez 
M®* de Luynes avee son oncle, et a été présenté à la Reine. ( Addition du 
duc de Luynes, datée du"3 mai 1743.) 

{t) Le Roï en donnant le gouvernement de Saint-Malo à M. de Meuse lui a 
permis de garder, dc vendre où de faire passer sur la téte de son fils le petit 
gouvernement de Ribemont qu'il avoit; ce gouvernement est un objel de 2,000 
où 2,500 livres de rente, M, de Meuse l'a acheté {1 ÿ à longtemps. (Note du 
duc de Luynes. ) 
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environ une demi-heure enfermée avec lui. Le voyage de 
Choisy a été arrangé comme je lai marqué ci-dessus, 
excepté qu'il n’y avoit que quatre personnes dans la ber- 
line; le petit-fils de M. le duc Ossolinski n’y éloit point; 
il n’a pas été présenté. Le roi de Pologne s'arrèta quelque 
temps à Sceaux pour voir Je pavillon de ‘M** la duchesse 
du Maine, que l'on appelle le Moulin; il arriva sur les 
trois heures à Choisy. Le Roi étoit encore à table; il se 
leva, vint au-devant de lui, et l’embrassa; ensuite il lui fit 
voir une partie de la maison. Après cela, le roi de Pologne 
alla se promener dans le jardin ; le Roï n’y fut point avec 
lui, et lni dit qu'il alloit achever une partie de jeu pen- 
dant sa promenade, Sur les cinq heures, il revint dans le 
cabinet où le Roi jouoit, et alla voir tous les hauts de la 
maison; après quoi ils s’embrassèrent et se dirent adieu, 
cär le Roi né revient ce soir qu'après souper, va demain 
à la chasse, fort loin, du côté de Rambouillet, et le roi de 
Pologne part samedi de grand matin. On dit d’abord ici 
que le Roï V'avoit reçu fort bien; mais tout bien consi- 
déré, on ne peut pas dire que ce soit une agréable ré- 
ception. Le Roi lui fit voir son appartement; ensuite il le 
laissa aller à la promenade seul, sans y aller avec lui; il 
joua toujours pendant cetemps-là, etjouoit encore quand 
le roi de Pologne revint du jardin ; le roi de Pologne fut 
quelque temps debout auprès du Roi, ensuite il alla s’as- 
seoir dans un coin de la chambre, et fit la conversation 
avec quelques-uns de ceux qui ne jouoient point. Il dit 
ensuite à M. de Gesvres, qui y étoit venu de Paris, qu'il 
voudroit bien s’en retourner ; M. de Gesvres le ditau Roi, 
et le Roi répondit qu'il faudroit qu'il vit auparavant le 
reste de la maison; le roi de Pologne y fut sans que le 
Roi quittât son jeu; après quoi il revint, embrassa le Roi, 
et partit. ÿ . 

Le Roi revint hier vers minuit; il n’y avoit de dames 
au voyage que les trois sœurs, que le Roiramena dans son 
carrosse. Ils n'éfoient que quatre; le capitaine des gardes 
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étoit dans un antre, M'* de la Roche-sur-Yon, M"° d’An- 
tin et M» de Boufflcrs, qui éloient venues de Paris, y re- 
tournèrent. 

Le goût du Roi pour M® de la Tournelle parott se sou- 
tenir avec violence et même augmenter. 

Du samedi 4, Versailles. — I] vint hier de Strasbourg 
un des gens de M. le prince de Pons avec la nouvelle que 
M. le comte de Marsan, son fils, y étoit mort de la petite 
vérole dans le quatrième ou cinquième jour de sa ma- 
ladie; ilufloit en Bavière joindre le régiment d'infanterie 
de son nom, qui y est. M. le prince de Pons a demandé 
au Roi la permission de vendre ce régiment et de vouloir 
bien lui accorder l'agrément d'acheler le premier régi- 
ment de cavalerie qui sera vacant, pour son second fils, 
qui est mousquetaire et qu'on appelle le prince Camille. 
Ces deux grâces ontété accordées sur-le-champ. M. de Mar- 
sen avoit vingt-et-un ou vingt-deux ans; il avoit épousé 
la petite-fille de M. le prince de Rohan, quiest anssi pelite- 
fille de Me d'Épinoy. 

On apprit aussi hier la mort de M“ de Flumarens; elle 
étolt Beauvau (1), fille de M. le marquis de Beauvau du 
Riveeu. 

Du mardi, Versailles. — Samedi dernier, 4 de ce mois, 
M°* de Jaucourt fut présentée ici par M"* de Bauffremont. 
M=° de Jaucourt en son nom est Grave; c'est une grande 
femme, d'environ quarante ou quarante-cinq ans, assez 
bien faite, un visage maigre et long. M°* la duchesse du 
Maine, qui est venue passer quelques jours ici en allant 
faire un voyage à Sorel près de Dreux, a amené avec elle 
M de Janconrt, qu'ellea prise en grande amitié etqu'elle 
compte même attacher à elle; elle a fort désiré, avant de 





{1) Une de ses sœurs avoit épousé M. de Deauvau, lieutenant général des 
armées Qu Hoi, chevalier de ses ordres, eL inspreleur de cuvalerie, 
a eu une fille qui est veuve de M. le duc de Rochechouart, frère ainé 
Rochechouart d'aujourd'hui. ( Nofe du duc de Luynes, } 
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la prendre à elle, qu’elle fût présentée. M. de Gesvres en 
rendit compte au Roi, qui le trouve bon. M** du Maine 
#ouloitla présenter elle-même ; mais commeelle ne s'ha- 
bille point, et que le Roi la voit en particulier dans son 
cabinet, sans qu'elle soit en grand habit, cette présenta- 
tion étoit difficile; cependant M” du Maine voulut que 
M. de Gesvres en dit un mot au Roi, comme de lui-même; 
mais la proposition ne fut point acceptée. M*de Jeucourt 
avoit épousé un homme de condition de Bourgogne, qui 
fut assassiné, il y a quelques années, de la façon du monde 
la plus affreuse, par M. de Ragny (Chartret). Il yaeu un 
accommodement dans cetteaffaire, mais qui n’en a point 
diminué l'horreur. 

M. le chevalier de Broglie prit congé il y a trois jours; 
il ne parolt point qu'il ait été chargé d'autre chose que 
de ce quetoutle monde a su;le Roi ne fut pas trop 
content que M. d'Argènson le lui eût amené à Choisy, 
sans lui avoir écrit auparavant pour lui demander ses 
ordres, 

On a su positivement que M. le maréchal de Broglie, à 
son retour à Straubing, s’étoit trouvé fort mal eta été 
une heure sans connoissance; cependant on dit que cela 
n’a point eu de suite, Comme il sait les dispositions de 
l'Empereur à son égard, il n’avoit pastrop d'envie d'aller 
à Munich, mais il a eu ordre exprès de s'y rendre pour 
recevoir les ordres de S. M. Impériale. 

Les troupes combinées des alliés sont aux environs de 
Francfort. a 

Le roi de Palogne partit samedi à quatre heures du 
matin, suivant son arrangement. Il a fait beaucoup de 
présents aux officiers qui ont servi à sa garde, et au con- 
cierge de Trianon. Le chef de brigade, qui étoitauprès de 
lui, l'a accompagné jusqu’au Pont-Tournant. 

M. de Marmier, homme de condition de Franche-Comté, 
aété présenté aujourd’hui au Roi par M. de Bauffremont. 
M. de Marmier est capitaine de cavalerie dans l'armée de 


Google 


Ê) MÉMOIRES DU DUC DE LUYNES. 


Bavière. Il est ven ici pour se marier; il épouse M'° de 
Gamaches, fille de M. de Cayeux, qui est M. le marquis 
de Gamaches d'aujourd'hui. M. de Marmier aura, 

ec que l'on compte, 40,000 livres de rente un jour; il 
n’en 8 qu’onze actuellement; il a vingttrois ou vingt- 
quatre ans. M'° de Gamachesa vingtans ; elle a trois frères 
et une sœur. On prétend que malgré cela elle aura 
209,000 livres de bien ; on ne lui donne actuellement que 
25,000 écus. 

M. le comte de Piosasque a pris aujourd’hui congé; il 
retourne trouver l'Empereur. C’est M. de Verneuil qui lui 
a fait prendre congé. 

M. le prince de Grimberghen a pris aujourd’hui le ca- 
ractère d’ambassadeur extraordinaire de l'Empereur; il 
à eu audience particulière dans le cabinet du Roi, suivant 
l'usage, et de ln Reine, dans sa chambre, debout contre 
la table de marbre, comme à l'ordinaire, suivant que je 
J'ai marqué dans d’autres occasions. Le titre d’ambassa- 
deur extraordinaire est Le plus honorable que lon puisse 
donner à ceux qui sont dans ces emplois, et on le donne 
presque toujours aux ambassadeurs qui résident dans les 
cours; outre cela le traitement est plus considérable. 
L’audience a été après la messe. Les ministres étoient 
dans le cabinet; ils sont sortis; le Roi est resté seul avec 
M. Amelot. M. de Verneuil est venu prendre ses ordres, 
ensuite est venu prendre M. de Grimberghen dans la salle 
des ambassadeurs, l’a conduit dans le cabinet, est ressorti 
dans le moment. M. de Grimberghen a été pendant un 
quart d’heure ou environ avec le Roi et M. Amelot. 

Du mercredi $, Versailles. — J'ai oublié de marquer 
la mort de M. l'abbé de Saint-Pierre arrivée il y a déjà 
quelques jours; il éloit frère de M. de Saint-Pierre, pre- 
mier écuyer de M®* la duchesse d'Orléans. C’étoit un 
bonhomme, et homme d'esprit, mais ayant des idées sin- 
gulières. IL étoit de l’Académie françoise, et depuis plu- 
sieurs années il avoit eu ordre de ne point se trouver aux 
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assemblées (1) ; c'étoit à l'occasion de quelques-uns de ses 
ouvrages, etentre autres d’un nommé La Polysynadie, où 
il se trouve des choses imprudentes et hasardées. 

Le Roi a envoyé, suivant l'usage, faire des compliments 
par un gentilhomme ordinaire à M"* d'Épiñoy et de 
Marsan. La Reine par la méme raison devoit y envoyer un 
page, et c'est ce qui se pratique toujours; elle y a ce- 
pendant envoyé M. dé Saint-Cloud , écuyer de quartier. 
Comme elle n'a personne ici pour prendre ses ordres, 
M. de Tessé étant en Berry et M. de la Mothe à l’armée, 
elle n'a pas fait apparemment l'attention convenable àce 
qui se pratique ordinairement en pareil cas. à 

Du vendredi 10, Versailles. — Avant-hier M. le maréchal 
de Maillebois travailla seul avec le Roi pendant une 
demi-heure pour lui rendre compte en détail de l’exécu- 
tion des ordres dont il avoit été chargé; M. d'Argenson 
n’étoit point à ce travail. M. de Mailleboiïs est fort content 
des bontés que le Roi lui a marquées dans ce travail, et 
de la satisfaction que S. M. lui a témoigné avoir de ses 
services. 

Dimanche prochain se fera la signature du contrat de 
mariage du fils de M. de Mailly (Bournonville) avec 
M" de Sebbeville. 

L'on fait part aussi du mariage de M" Trudaine, nièce 
de M. l'évêque de Senlis, avec M. le marquis de Caux, 
neveu de M. le chevalier de Caux. La mère de M" de 
Trudaine est remariée en secondes noces depuis plusieurs 
années et s'appelle M®° la marquise de la Palun, 

Du dimanche 12. — Les contrats de mariage de M. de 
Milly et de M. de Marmier ont été signés ce matin. M. de 
Marmier qui se marie est veuf; il avoit épousé en pre- 
mières noces une petite-fille de M” la maréchale de Bouf- 
fers, M°° la maréchale de Boufflers avoit deux filles, dont 
l'une épousa M. lemarquisde Boufflers-Remiancourt, qui 





(1) Voyez Dengeau, 8 mai 4718. (Noe du duc de Euynes.) 
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est lieutenant général des armées du Roi, depuis plu- 
sieurs années, et cordon rouge; elle est vivante; ils ont 
un fils qui a épousé Mi de Craon (1); l'autre fille de 
M®* la maréchale de Boufflers étoit M”* d'Alincourt, quia 
laissé un'fils. M. de Boufllers, lieutenant général, qui 
n'avoit point paru dans ce pays-ci depuis longtemps, y 
int il ÿ a quelques jours; ila les entrées de la chambre 
chez la Reine; c’est un arrangement qui fut fait du temps 
de M" la maréchale de Boufflers; de ses:deux ‘gendres, 
M. d’Alineourt ent les grandes entrées, et M. le marquis 
de Boufflers les entrées de la chambre. 

M. de Marmier est homme de condition de Franche- 
Comté, etsa mère est Hamilton. 

Mi de Sebbeville, qui épouse M. de Mailly, a beaucoup 
de bien; on lui donne actuellement où on lui assure 
600,000 livres ; elle a cependant un fière et une sœur; 
son père est mort; elle na plus que sa mère et le père 
de sa mère, qui est un M. de Montigny, dont le nom est 
Chevalier. Ce sont gens fort riches. 

Il y a déjà longtemps que la fauconnerie est ici atlen- 
dant toujours que le Roi en fasse usage; mais le Roi 
n'aime pas colte chasso; il y va ordinairement une fois 
tous les ans et renvoie l'équipage aussitôt après; mais 
ordinairement ils prennent l'ordre un grand nombre de 
fois avant que le Roi se détermine à y aller. On sait que 
le vol du cabinet vole toujours en méme temps que la 
grande-fauconnerie, lorsqu'elle est rassemblée devant le 
Roi. Ce vol est indépendant du grand-fauconnier, 

Mr de la Tournelle, de Flavacourtet de Lauraguais 
furent vendredi dernier à la chasse avec le Roi dans les 
bois de Ramboufllet, à sept lieues d’ici. Comme M” de 
la Tournelle et de Lauraguais ne sortent presque jamais, 
les jours que le Roi soupe au grand couvert, elles en- 





Qi) Hs ont eu une fille qui épousa M. de Marmier, (Nole du due de 
Lynes.) 
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voient querir leur sonper chez le traiteur, n'ayant ni 
l'une ni l'autre d'autre cuisine que le potage que leurs 
femmes font dans leurs garde-robes. 

Lorsque M. l’évêque de Mirepoix eut Ia feuille des bé- 
néfices, il fit faire une chaise à porteurs ét prit deux por- 
teurs, qu’il habilla de gris comme ses laquais. Quelque 
simple et modeste que soit cet arrangement dans l'esprit 
de M. de Mirepoix, qui n'est pas bien au fait des usages 
et des étiquettes, il a été remarqué, parce qu'il n'y a que 
les hommes et femmes titrés qui puissent avoir des por- 
teurs habillés uniformément à leur livrée; tousles autres, 
même les ministres, n'ont que des porteurs bleus. M. de 
Mirepoix a été averti de cette observation et va donnér 
des habits bleus à ses porteurs (1). 

Jeudi dernier, M. de Moncrif, directeur de l’Académie, 
écrivit à l’Académie pour indiquer la réception de mon 
frère à jeudi prochain. La règle est que le directeur aver- 
tisse huit jours auparavant. 

Le P. de Linières, confesseur du Roi, qui est fort âgé, 
a demandé il y a quelques jours à se retirer; le Roi lui 
& donné 1,000 écus de pension, et a nommé pour son 
confesseur un autre jésuite, qu'on nonume le P. Pérusseau, 
fameux prédicateur. 

M. de Montaigu a pris congé aujourd’hui; il s’en va à 
son ambassade de Venise. 

M. de Lautrec, ministre plénipotentiaire du Roi auprès 
de l'Empereur, a aussi pris congé aujourd’hui; il part ces 
“jours-ci. 

Du lundi 13, Versailles, — Le Roi travailla hier avec 
M. le contrôleur général et avec M. d’Argenson. L'on ne 
sat rien de positif. Au sortir du travail, M. de Bouzols, 
qui demandoit le régiment vacant par la mort de M. de 








a donné des habits bleus à ses porteurs, en conséquence 
de l'observation qu'on lui a faite. (Note du duc de Luynes, datée du 28 juin 
1788) 
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Marsan, se présenta au souper du Roi au grand couvert; 
le Roi lui parle beaucoup, et ne lui dit pas un mot du ré- 
giment; cependant l’on a su ce malin que le Roi lui avoit 
donné le régiment de Marsan, et à M. de Fénelon, fils 
aîné de notre ambassadeur en Hollande , le régiment 
de laFare qu’avoit M. de Bouzols. M. de Bouzols a La vne 
extrèmement basse; mais il a bien servi et on est fort 
content de lui, Il étoit en Bohème ; son régiment y a beau- 
coup souffert, et est même presque entièrement détruit ;* 
de sorte qu’il n'a pu être mis au nombre de ceux dont on 
fait usage cette année, M. de Bouzols a représenté que Le 
régiment de Marsan, qui est en Bavière, étant en état de 
servir, 5l seroit à portée d'être employé cette année si le 
Roi vouloit bien le lui accorder. Le régiment de Marsan 
est un petit vieux et a trois bataillons, 

J'ai été aujourd’hui chez M. d’Argenson pour lui parler 
de quelques officiers du régiment mestre de camp de dra- 
gons ; il étoit occupé à travailler avec les commissaires 
nommés pour ce qui regarde les oblats. Les oblats étoient 
anciennement des gens que le Roi présentoit aux monas- 
tères de fondation royale, qui étoient obligés de les 
recevoir et de les nourrir; on les appeloit moines lais ; 
ils devoient sonner les cloches et balayer l’église et le 
chœur. Ces places se donnoient ordinairement à des sok- 
dats estropiés ou invalides. Les inconvénients qui résul- 
toient de cet arrangement détermina à convertir cette 
charge en argent. Comme chaque communauté n’étoit 
obligée de nourrir qu’un soldat, on ne put les taxer par 
rapportà leur revenu ; il fut dit seulementque toutescelles 
qui auroient plus de 1,000 livres de rento payeroient 
450 livres par an ; et celles dont le revenu iroit au-dessous 
de 1,000 livres ne payeroient que 175 livres. Lorsque 
Louis XIV bâtit l'hôtel des Invalides, il ordonna que le 
fond des oblats fût réuni audit hôtel ; et comme les com- 
munautés pauvres faisoient souvent des représentations 
pour être dispensées de payer les 75 livres, et que pour 
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juger de la solidité de ces représentations il falloit entrer 
dans de grandes discussions de l’état des biens desdites 
communautés, le Roi renvoys d’abord cet examen au con- 
sil, que l'on appelle le conseil des parties; ensuite il 
nomma une commission à la tête de laquelle il mit le se- 
crétaire d'État de Ja guerre, un conseiller d’État pour 
vice-président, et pour conseillers un certain nombre de 
maitres des requètes (1). 

Du mardi 14, Versailles. — Aujourd'hui les États de 
Bourgogne ont eu audience ; c’est audience publique; ile 
étoient conduits par M. de Dreux, comme grand-mattre 
des cérémonies ; M. de Saint-Aignan , à la droite comme 
gouverneur, et M. de Saint-Florenlin, à la ganche comme 
secrétaire d’État de la province. C'est M. l’évêque de Cha- 
lons-sur-Ssône ( Madot ) qui a porté la parole. J'ai déjà 
marquéci-dessus que les grandes audiences cher la Reine 
sont dans le cabinet avant sa chambre; que le chevalier 
d'honneur y est toujours seul derrière le fauteuil, et en 
son absence un valet de chambre, 

Hier, le lit de la Reine étoit dans ce grand cabinet, et 
elle y a conché cette nuit. L'on commenca à tendre 
hier matin un nouveau meuble dans la chambre de la 
Reine ; c’est un meuble d'été complet, lit, tapisserie, fau- 
teuils, plianis, portières. Il n’y a que deux fauteuils; 
l'on n’en met pas davantage dans la chambre de la Reine. 
Le meuble est de gros de Tours, blanc, brodé et peint. 
Le lit n’est point à qualre quenouilles , comme tous les 
lits de la Reine ontété jusqu'à présent ; il est ce qu'on 
appelle à la duchesse, Le lit et les portières sont belles et 





€ En 1743, le bureau formant In troisième commission extranrdinaire du 
conseil d'État et chargé de juger les contestations au sujet des pensions 
d'oblats où de religieux lays, atiribuces à l'hôtel royal des Invalides, 
se composaît de MM. de Breteuil, secrétaire d'État, président ; Gilbert de Voÿ- 
sins , conseiller d'État, vice-président ; de Caumartin, Castanier-d'Auriae, Bi- 
gnan, de la Tour, maitres des requêtes; de M. Granet, avocat aux conseils, 
diargé des poursuites, el de M. Gromesuil, greffier. {Vay. Aimamach 
Royal. } 
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agréables; il y a dans le milieu de chaque pièce de tapis- 
serie un grand vase, qui fait un fort bel effet; mais les 
ornements qui l'accompagnent sont tout de travers, sui- 
vant le goût nouveau. Il parott aussi qu’il y a de l'iné- 
galité dans les couleurs peintes. 
Comme l'on avoit porté le meuble dans le salon de la 
Reine et que l’on travailloit dans la chambre, la Reine en- 
.voya dire à M. de Gesvres qu'il n'y auroit point de con- 
cert; et la Reine joua à six heures, comme à l'ordinaire, 
dans le grand cabinet où son lit étoit téndu. 
Du vendredi 17, Versailles. — Hier, mon frère fut reçu 
à l'Académie. C’est M. de Moncrif qui est actuellement 
directeur. L'usage est que tous Les trois mois on élit un 
directeur, et cette élection se fait par le sort. Le directeur 
préside aux assemblées pendant le temps de son exercice ; 
c'est lui qui convoque les assemblées extraordinaires pour 
lesréceptions etquiest chargé de répondre à celui quiest 
reçu. On sait que l’Académie des Inscriptions et belles- 
lettres et l'Académie françoise s'assemblent au vieux Lou- 
vre, dans deuxsalles qui se touchentimmédiatement ; mais 
leurs assemblées se tiennent à différents jours. Tous les 
académiciens sont assis dans des fauteuils (1), autour 








{) « On parle toujours des fauteuils académiques. Voiei leur véritable 
histoire, À l'origine , et quand déjà l'Aradémie slégeait au Louvre, il n'y en 
avait que trois ponr les trois officiers de l'Académie, le directeur, le chance- 
lier ef le secrétaire perpétuel. Ca fut à l'occasion de Vélection de La Monnoye 
que les choses changérent (décembre 1713). La Monnoye était un homme de 
Jetires spirituel, instruit, médioere pour le talent ( exéepté quand il fredun- 
nait dans Le patois bourguignon), mais unirersellement goûté et estimé de sa 
pers.nne, vo lauréat blanchi dans les concours; loules ces heureuses médio- 
erités se complétèrent et Hrené de lui un candidat sans pareil; il fut reçu à 
Puannimité, et Louis XIV, qu'il avait céléhré tant de fois , en témoigna uns 
atsiction loute particulière. La Monnoye, racontant ce détail alteur, écri 
vait à l'an de ses amk 

« L'affaire de l'Académie, monsieur, s'est passée avec tout l'agrément pos- 
sible pour. moi : on convient que depuis qu'elle est établie, il n'y à pas 
d'exemple V'académicien reçu avec une pareille distinction. Je u'ai garde de 
l'altribuer à mon mérite, qui es drup_ mince : elle est due au crédit seul de 
M. le cardinal d'Estrées et de M. l'abbé son neveu , qui, sans aueun mouve- 
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d'une table fort longue; le directeur est au bont d’an haut, 
et celui quiestreçu, à l'autre bout vis-à-visde lui ; lesévé- 
ques et prêtres y sont en habit court, comme à l'ordinaire, 
mais un évêque, lo jour de sa réception, y est en habit 
noir long. Quoique le nombre des académiciens soit de 
quarante et presque toujours complet, ils ne s'y trouvent 
presque jamais tous ensemble; ils étoient hier vingt-six; 
il ne seroit pas possible même que les quarante tinssent 
autour de la table, telle qu’elle est aujourd’hui. Les dames 
qui veulent se trouver à ces assemblées sont placées dans 
lestribunes qui sont dans les deux fenêtres de la salle ; l’une 
de ces tribunes est à la disposition du nouvel académi- 
cien, le jour de sa réception ; l'autre, c'est Le directeur qui 
donne les places. Les auditeurs sont sur des chaises der- 
rière les académiciens. M. l'abbé de Pomponne étoit hier 
du nombre des auditeurs; à lu prière de quelques-uns des 
académiciens, il prit place avec eux dans un fauteuil au- 
tour de la table ; c’est une prérogative qu'il a comme 
membre de l’Académiede Soissons. Les académies de Sois- 
sons et de Marseille sont les deux seules filles del'Académie 
françoise à laquelle ils péyent une espèce de tributen lui 





ment de ma part , m'ont gagné l'unanimité des suffrages. Il est même arrivé 
quelque chose de mémorable dans l'académie à cette occasion : c'est que n'y 
ayant dans cette compagnie que les trois officiers, le directeur, le chancelier, 
et le secrétaire, qui enssent des fanteuils, les cardinaix à qui l'on n'en vou- 
Joit pas accorder, à moins qu'ils ne fussent dans l'une des trois charges, re- 
fasoient per cette raison d'assister aux assemblées. L'embarras étoit donc 
grand de la part de M. le cardinal d'Estrées, qui ne pouvoit me donner su 
voix sans enfrér à l'Académie, et qui ne pouvait d'ailleurs se résoudre à y 
entrer qu'il n'eût un fauteuil, Les deux autres cardinaux académiciens, savoir 
M. ke cardinal de Rohan et M. le cardinal de Polignae, en ayant conféré avec 
lui, le dernier se chargea d'en parler au Roi, qui leva la diflicuké , en ordou- 
nant que désormais tous les académiciens eussent des Fauteuils, Deux cardi- 
maux pur ce moyen Luuorèrent de leur présence mon élection. M. le cardinal 
de Rohan, retenu par la goutte, eut la bonté de me faire témoigner par un 
gentilhomme que sans cette incomnwslité, il n'auroit pas manqué de se 
trouver à l'assemblée pour me donner sa voix. Je vous prie de ne communi- 
auer à personne &es parlicularités qu'on s'imagiueroit peut-être que je fais 
vanité de pblier.… » (Sainéc- Beube.) 
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envoyant tous les ans un de leurs ouvrages; et lorsque 
quelque membre de l’une de ces académies se trouveà l’A- 
cadémie françoise le jour d’une réceptionseulement, ila 
séance à l’Académie, à côté de celui qui est reçu (1).Ilya 
un fonds assigné pour donner chaque jour d’assemblé un 
jeton d’argenta chaque académicien ; maiscommelesqua- 
rante ne s’y trouventjamais, ainsique je viens de l’obser- 
ver, et que les quarante jetonsse partagent toujours.entre 
ceux qui sont présen{s, on leur en distribue quelquefois 
trois ou quatre en même temps ; et comme les assemblées 
se liennent trois fois par semaine, ces jetons à la longue 
sont un pelit revenu pour ceux dont les occupations per- 
metientdes’y trouver exactement. Le jeton vaut 32 sols (2). 
Lorsque tous les académiciens ont pris séance, le direc- 
teur et celui qui doit être reçu, ayantleur chapeau sur la 
tête, le directeur Ôte son chapeau; c’est pour annoncer 
au nouvel académicien qu’il peut parler. Celui-ci ôte son 
chapeau toutes les fois qu'il dit : « Messieurs », ou qu'il 
parle du Roi. L'usage est de lire son discours; on ne le 
prononce pas par cœur. On sait d'ailleurs la règle pour 
tous les discours de ceux qui sont recus; il faut parler du 
chancelier Segnier, du cardinal de Richelieu, de Lonis XIV, 
du Roi, et faire l'éloge de l'académicien auquel on suc- 





{&) M. de Moncrif prétend qu'il doit ÿ avoir un fauteuil vide entre l'acadé- 
micien qui est reçu et Vacadémicien de Soissons ou de Marseille; ce qui n'au- 
voit pas pu se faire le jour de la réception de M. de Bayeux, parce qu'ily 
avuil plus d'académiciens que de fautenils et que un uu deux furent obligés de 
st tenir debout. (:Nofe du duc de Luynes.) 

{2) Outre le directeur, qui ne l'est que pour un temps court, comme Je 
Fai marqué ci-dessus, y a un secrétaire perpétuel de l'Acalémmie qui est 
obligé de se trouver À toutes les assemblées, au lien que le directeur n'y 25- 
siste qu'autant qu'il le juge à propos. Dans l'établissement de l'Académie, le 
secrétaire m'avoit qu'un jeton , comme les autres académiciens ; cependant la- 
sage S'étoit établi depuis plusieurs années d'accorder double honoraire au se- 
crétaire, el M. l'abbé Hubos, qui Pa été. pendant longtemps et qui est mort 
depuis peu, a latssé en mourant 18,000 jetons qu'on a tronvés chez lui. M. de 
Mirabeau, qui est aujourd'hui secrétaire, ne s'est point soucié de celle double 
rétribution, et a demandé à être payé comme un autre académicien, ( Nole dit 
duc de Luynes.) 
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cède. Pour le directeur, il ne doit parler dans son dis. 
cours que de l’académicien qui est reçu, de celui dont il 
vient remplir la place et du Roi. M. de Moncrif, qui est 
fort ami de M"* la duchesse de Villars, chez laquelle la 
Reine va tous les soirs ,etqui par cette raison fait souvent 
sa cour à la Reine, vouloit par respect et par attachement 
pour elle lui donner quelque louange dans son discours; 
mais ayant su que ce n’éloit point l'usage del'Académie 
etque cela seroit regardé comme une innovation ,il a re- 
tranché le court éloge qu'il avoit fait de la Reine et qu'il 
mavoit montré (1). Chaque discours dura nn quart 
d'heure, après quoion Int un éloge de M. le Cardinal, en 
vers, fait par Crébillon. Celui-ci étantincommodé et d'ail- 
leurs lisant assez mal, même ses vers, on Les donna à lire 
à l'abbé Alary. La fin de cet ouvrage fut extrêmement ap- 
plaudie ; effectivement il y a des vers admirables. Il n’y a 
actuellement à l’Académie que M. Alary et M. de Fonce- 
magne qui soient en réputation de lire parfaitement bien. 

On a fait une chapelle nouvelle aux Récollets, entre 
la chaire et le chœur; cette chapelle n'est à présent 
qu’un autel que lon a mis dans l'embrasure d’une fe. 
nêtre, et qui est dédiée à saint Jean-Népomucène; on y 
dit jeudi dernier la messe pour la première fois, À la- 
quelle la Reine fitses dévotions. Ily eut salut ledit jour 
aux Récollets, et aussi aujourd’hui. C’est la Reine qui a 
désiré d'établir cette dévotion ici; elle est fort grande 
dans toute l’Allemagne et en particulier en Bohème, d’où 
étoit saint Jean-Népomucène, quiaété martyrisé à Prague. 





&1) L'observation que je mots ei m'a été dite par un académicien qui est 
instruit ; cependant M. de Monerif m'a dit depuis qu'ayant lu son discours à 
quelqu'un de ses amis, il étoit revenu à la Reine qu'il vouloit parler d'elle, ct 
qu'elle Ini avoit ordonné expressément. de supprimer fout ce qui la regardoit; 
que c'étoit la seule soumission aux ordres de S. M. qui l'y avoit déterminé, ÿ 
ayant eu plusieurs exemples de louanges données à des princes et princesses 
du sang. Malgré celte observation, je ne crois pes qu'il y ait un seul discours 
de l'Académie où l'onait parlé de la Reixe, (Note dit die de Euynes.) 
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Du mardi 9. —J'allai mercredi à Pariseten revins ven- 
dredi. Ledit jour, vendredi matin, les envoyés ou plutôt 
les députés de Tunis eurent audience du Roidansle cabi- 
net du conseil. Les vaisseaux tunisiens ayant insulté les 
vaisseaux du Roi, S. M. en & voulu avoir réparalion; il 
a été fait un traité portant qu’il viendroit ici des députés 
demander pardon à 8. M.; en effet, ils se sontservis du 
terme de pardon. Ces députés ne sont que deux ; l'usage 
est qu'ils sont toujours udressés au secrétaired'État de la 
marine, ainsi que ceux d'Alger ;et c'est le Sieur Duval, 
commandant du guet, qui les conduit partout. M. de Mau- 
repas étoit dans le cabinet du Roi, et ils y furent accom- 
pagnés par le sieur Duval. Il n’y eut point d'audience de 
la Reine; ellesles a seulement vus deux ou trois jours 
après, en passant dans la galerie. On leur fitvoir ici les 
eaux, et on leur donna des calèches de promenade pour 
les conduire dans les jardins. 

Vendredi, le Roi fut à la chasse du vol, dans le grand 
pare, en ealèche, avec M"“ de la Tournelle, de Laura- 
guais et de Flavacourt, M. le Dauphin y étoit à cheval, 
et Mesdames y étoient montées sur des ânes, I] y a sept ou 
huitjours que le Roi a renvoyé la fauconnerie après l'avoir 
remise de jour à autre deux ou trois fois la semaineet sans 
en avoir fait aucun usage. Vendredi il chasse avec le vol 
du cabinet ; peut-être qu'il n'a pas voulu faire usage de 
la faucounerie à cause des Dlés, auxquels on auroit fait 
un tort considérable si l’on avoit chassé avec nn équipage 
aussi nombreux. 

Samedi, le Roi alla à le chasse du côté deRambouillet, 
où il court toujours depuis quelque temps: ildevoitpartir 
à dix henres el demie, mais M. AmelotetM. d’Argenson 
ayant eu à lui rendre compte à l’occasion d’un courrier 
arrivé de Bavière, le Roi leur donna audience pendant 
assez longtemps, et ne partit qu'à midi ün quart. Ce jour- 
l il fit médianoche avec M"* de la Tournelle et de Lau- 
raguais. Ces deux sœurs continuent toujours à souper 
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chez elles les jours que le Roi soupe au grand couvert, 
et envoient querir leur souper chez le traiteur, comme 
j'ai déjà dit. Le Roi monte chez elles au sortir du grand 
couvert. 

On apprit il y a quelques jours que le chevalier de 
Meuse, fils unique du marquis de Meuse et chambellan 
du roi de Pologne à Lunéville, s’est marié sans le con- 
sentement de son père; il a épousé M"° du Han, demoiselle 
de Lorraine, nièce deM"*de Lunati et cousine germaine 
de M” d’Esterhazy. On l’appeloit communément, à Lu- 
néville, la pelote ; elle est fort jolie et fort aimuble: on pré- 
tend que le prince Charles de Lorraine, frère du grand- 
due, en a été fort amoureux. Le chevalier de Meuse, quoi- 
qu'unique, n’est que cadet, car il y & deux garçons 
deson frère aîné, Comme chevalier de Malte, il avoit ob- 
tenu de M. le comte de Clermont un petit bénéfice de # 
où 500 livres de rente, qui faisoit presque tout son re- 
venu, et qu'il perd en se mariant. Me dû Han éloit cha- 
noinesse de [Nivelle], et sa prébende lui valoit1006 écus; 
en perdant cette prébende, ildoit lui rester peu de bien. 

Dimanche dernier, le Roi signa au contrat de mariage 
de M. de Vassé avec M"* de Pezé, et à celui de M. de Ver- 
neuil avec M" d'Hérouville. 

On apprit il y a quelques jours la mort de M° de Ca- 

© Iheta en Portugal ; c’étoit une sœur de M. le cardinal de 
Rohan et de M. le prince de Rohan, qui étoit née en 1678 
etmariéeen 169%, en Portugal, à don Alphonse Francisco 
de Vasconcellos, comte de Calheta, fils aîné du comte 
de Castelmelhors. M"* de Calheta avoit aussi sa sœur al- 
née mariée en Portugal, en 1683, à dom Joseph Rodrigo 
de la Camara, comte de Ribeyra-Grande. 

Du jeudi de l'Ascension 23, Versailles. Il y a deux jours 
que M. de Charost remit au Roi une Icttre de M. le maré- 
chal de Bellë-Isle qui lui avoit été envoyée à cachet vo- 
lant; il dit à S. M. qu’il l'avoit lue ct qu'ellene contenoit 
aucune demande ni rien qui püt l'embarrasser effective. 
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ment cette lettre ne parloitque de sa reconnoissance des 
marques, de bontés du Roi, ajoutant que quoiqu'il les 
ait éprouvées dans toutes les occasions, ilne pouvoit 
être sans inquiétude dans la crainte d’avoir déplu en 
quelque chose à S. M.; que ce malheur lui seroit d'autant 
plus sensible qu’il croyoit avoir prouvé son attachement 
inviolable aux intérétsde S. M., et qu'il osoit direque ce- 
lui qu'il avoit pour sa personne n’étoit ni moins vif ni 
moins sincère. Le {Roi mit d’abord la lettre sur sa table ; 
M. le duc de Charost lui demanda s’il ne voudroit pas bien 
la lire ; le Roi la lut effectivement, et dit à M. le duc de 

… Charost : «Je n'ai rien dmtout contre lui; ilsait bien 
que j'aurois désiré qu’il commandât monarmée de Ba- 
vière. » Depuis ce moment le Roi n'a pas paru en savoir 
mauvais gré à M. le ducde Charost, et l’a traité comme à 
l'ordinaire. Il n’y a que fort peu de jours que le Roi a 
réglé ce qui regardoit la dépense, de M. deBelle-Isle dans 
sou ambassade de Francfort, et ce règlement a été fait 
de la manière la plus honnête pour M. de Belle-Isle. 

Le Roi est parti aujourd'hui pour Choisy avec les irois 
sœurs. M®* d’Antin, qui est allée à Liancourt voir M”°le 
duchesse d’Uzès sur la mort de son fils (1}, est aussi du 
voyage de Choisy, 

y a trois ou quatre jours que M. de Grimberghen re- 
mit au Roi, au sortir de la messe, une lettre de l’Empe- 
reur, encore plus pressante queles autres par rapport aux 
affaires de Bavière. 11 dit à S. M. que l'Empereur luire- 
présentoitla nécessité d'agir pour des intérêts qu'ilregar- 
doit comme communs. Le Roi parut sensible à ce discours, 
etdit : «Oh! pour cela, je lesregarde bien comme tels! » 

Les nouvelles de Bavière jusqu’à présent sont. fort 
mauvaises. M. le maréchal de Broglie a été incommodé, 
ce qui lui a servi de prétexte ou de raison pour ne point 





{1} Le second fils de Mme d'Uzès, qui étoit au collége et qui avoit one 
ans, mourat il y à quelques jours. ( Nofe du duc de Luynes.) 
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aller voir l'Empereur, qui même vouloit bien s’avancer 
jusqu’à sept lieues de Munich pour avoir une conférence 
avec M. de Broglie ; de sorte que depuis l’arrivée de l’Em- 
pereur à Munichil s’est passé environ quinze jours sans 
qu'il ait vu aucun officier françois, pas même M. le comte 
de Bavière. Outre cela, malgré les représentations de 
M. de Seckendorf, qui demandoit quenotrearmée avançät 
plus à portée de lni donnerdu secours, [le maréchal de Bro- 
glie n’a pas] jugé à propos de faire faire les mouvements 
nécessaires; de sorte que les Impériaux ont été maltraités 
en deux occasions : la première, où le Sieur Lacroix, l'un 
de nosplus fameux partisans, a été blessé et sa compagnie 
presque entièrement détruite; l’autre, où M. Minutzi et 
trois autres généraux bavarois ont été faits prisonniers; 
treize bataïllonsse sontretirés dans Braunau, place impor- 
tante sur l’inn, dans laquelle une garnison de trois batail. 
lons est suffisante et qui a peu desubsistances pour un aussi 
grand nombre de troupes. Un de nos magasins e élé pris 
par les Autrichiens, dont l’armée, par les dernières nou- 
velles, étoit postée entre celle des Bavarois et la nôtre. 
Lalettre del’Empereur, dontje viens de parler, futremise 
immédiatement avant le conseil d’État; et au sortir dudit 
conseil, il fut expédiéun ordre à M. lemaréchal de Broglio 
de marcher au plus tôt et de faire ce que désireroitl'Em- 
pereur. On sera peut-être étonné dans la suite des temps 
que dans des conjonctures aussi critiques ni le Roi ni 
aucun des ministres n'aient voulu demander à M. de 
Belle-Isle son sentiment sur les opérations de la cam- 
pagne ; on a fait plus, on n’a pas même consulté un seul 
militaire. 

Du dimanche26, Versailles, — Jeudi dernier, la Reine 
fut se promener à Sèvres, dans la maison que M. le due 
d'Orléans a donnée à M" d’Armagnac; elle mena avec 
elle M"° de Villars et trois de ses dames de semaine, sa- 
voir M®*d’Ancenis, M” de Rupelmonde etde Talleyrand; 
la quatrième est M"* de Fleury; et c’est ce que l'on ap- 
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pelle en badinant la semaine sainte, parce qu’elles sont 
toutes quatre dans une grande dévotion. M” de Fleury 
étoit allée à Paris. Comme la Reine va assez souvent à Sè- 
vres, M°* d’Armagnac n’a pas voulu se mettresurle pied de 
Jui donner souper, trauvant que la suile de la Reine 
étoit trop nombreuse pour s'engager souvent à faire cette 
dépense. Cependant la Reine, qui ne néglige pointlesoc- 
casions de manger quand elle peut les trouver, voulut 
souper à Sèvres ; on servit donc à S. M. un petit souper, 
pour elle, M” de Villars et M" d'Armagnac. Les {rois 
dames du palais restèrent dans une autre chambre pen- 
dant ce tempslà et revinrenticisansavoirsoupé. La Reine 
rentra sur les dix heures. 

Hier matinse fità Paris, à Notre-Dame, leservice deM. le 
Cardinal. C'est M. de Dreux qui a été chargé de cette céré- 
monie. Il y avoit beaucoupd'ordre, de manière qu’on en- 
troit dans l’église et on sortoit presque aussi aisément 
qu’un antre jour, Toute la cérémonie se ft dans la nef; 
on avoit posé l’antel en deçà de la croisée de l’église; 
on avoit construit de chaque côté sept tribunes : la pre- 
mière, du côté de l’épitre, fut donnée à M” la duchesse 
de Fleury ; iltenoit six dames danschaquetribune et plu- 
sieurs hommes derrière, La seconde, du même côté, fut 
donnée pourles ambassadeurs et ministres étrangers ct 
ceux qu'ils amèneroient avec eux. La troisième ensuite, 
pour {ous les étrangers. Tonte la nef étoit tendue de noir 
et fort bien éclairée ; il n’y avoit point de catafalque, mais 
seulement une représentation. D'ailleurs, la cérémonie la 
plus solennelle, le roi d'armes y étoil avec les quatre 
héranlts; tous les corps étoient invités de la part du Roi. 
M. Je due de Fleury était en bas avec MM. les abbés de 
Fleury. D'ailleurs tous les gens titrés qui voulurent y as- 
sister, n'ayant point de places marquées, allèrent dans 
des tribunes. M. Pabbé d'Harcourtofficia, M. l’archevèque 
n'ayant pas pu à eause de son ge et dela longueur de la 
cérémonie. Le clergé étoit composé de M. l’archevèque 
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de Toulouse et de seize évêques ; il n’y avoit pointde car- 
dinaux. M. de Dreux avoitinvité les dames pour neuf 
heures et demie, le clergé pour dix heures; et la grande 
messe commença à onze heures et demie ; elle fut chan- 
tée parla musique de Notre-Dame, à laquelle on avoit 
jointgrand nombre de musicieus du Roi ; de sorte qw'il 
n’y eut point de musique ce jour-là chez la Reine. Un 
moment avant la ptéface, le P. la Neuville monta en 
chaire et fit l’oraison funèbre ; elle fut trouvée très-belle, 
et dura une heure eldemi-quart. La grande messe finit 
à deux heures. 

On attend avec impalience des nouvelles da Bavière; 
M. le maréchal de Broglie & eu enfin une conférenceavec 
l'Empereur; il n’avoit mené avec lui que M. de Revel, 
son second fils, M. de Vanolles, intendant de l'armée, et 
M. de Montesson, lieutenant général. On ne sait point en- 
core le résultat de cette conférence. On sait seulement 
qu'il y a eu divers avis proposés dansle conseil, dontun 
éloit d'envoyer M. de Noailles en Bavière et de faire re- 
venir M. de Broglie sur le Rhin, et un autre de faire ve- 
nirM. de Broglie à Strasbourg etde donnerlecommande- 
ment de l’armée à M. le prince de Conty. De tout cela, on 
s’est contenté de mander à M. de Broglieque le Roi dési- 
roitqu’il secourûüt Braunau et seroit fort faché si ce secours 
n'arrivoit pas à temps. On sait que M. le prince de Conty 
approuve extrêmement les sentiments de M. de Secken- 
dorf, et n’est pas bien avec M. de Broglie. Ici, les raison- 
nements du ministère sant que l’année prochaine, y ayant 
lieu de croire quela guerre pourra être générale, il faut 
que le Roïsonge à conserver ses troupes pour être en état 
de garder ses frontières de tous cotés, et que dans cette 
situation un général trop dévoué aux intérêts de l’Empe- 
reur pourroit agir avec une vivacité indiscrète et ex- 
poser nos troupes à des pertes trop considérables. On 
pourroit répondre à ce raisonnement que l'expérience 
a prouvé dans cette guerre-ci que rien n’est pis que de ne 
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point agir, et que l’inaction dans laquelle on a tenn nos 
troupes dans Je saison dans laquelleon en pouvoit faire 
usage a mis dans la nécessité de s’en servir dans des 
temps plus rigoureux, où la fatigue et les maladies en ont 
plus fait périr queles ennemis. 

Du jeudi 30, Dampierre. — On apprit il y a trois ou 
quatre jours que MM. de Soubise, de Picquigny et d’Ayen 
avoient reçu leur brevet de maréchaux de camp; depuis 
lour arrivée à l’armée jusqu’à présent, ils avoient été em- 
ployés comme brigadiers, ayant eu des lettres de service. 

Nous sûmes aussi il ya trois jours qu'on avoit reçu 
des nouvelles de Bavière; que M. de Philippes, l’un de 
nos officiers généraux, avoit été attaqué à Dingolfing (1) 
etavoit été obligé de se retirer{le 17 mai], les ennemis 
ayant mis lefeu à cette ville; que les régiments d'infan- 
terie qui étoient avec lui avoient beaucoup souffert, et 
particulièrement Picardie, Depuis cette nouvelle oh à 
appris que nous avons aussi été obligés d'abandonner 
Landau, qui est un peu plus bassur l'Iser. On assure que 
M. le’maréchal de Broglie a ordre de la Cour de mar- 
cher aux ennemis ; que même M. le maréchal de Noailles 
lui a envoyé M. du Mesnil pour lui représenter la né- 
cessité indispensable de marcher. I] est à désirer qu'il 
soit encore temps. 

Le Roi a fait changer, ily a trois jours, le meuble de 
son grand appartement; il est présentement tout tendu 
de damas cramoisi, avec un bordé d’or sur lequel on a 
mis lesplus beaux tableaux de S. M. Dans la chambre du 
trône, on a mis un trône neuf, dessous un dais en balda- 
quin, qui est riche et de bon goût. 

Ilier M. l'évêque de Mirepoix présenta au Roi le P. Pe- 
russeau, confesseur deS. M. Le Roi ‘le reçut fort bien el 
lui parla même assez longtemps, mais sans aucun parti- 
culier. 





{1} Dingolfing ou Dingelfing sur l'Iser. 
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Le Roïa donné 1200 livres de pension à l’occasion 

de l'oraison funèbre de M. le Cardinal. S. M. revint de 

Choisy avant-hier, après souper; il à beaucoup joué au 
lansquenet pendant ce voyage. 





JUIN. 


Régiment donné. — Manuscrits de M. de Chavigny. — M, de Gassion reçu 
it. — Confirmation de M”* Adél: 





guidon donnés. — Prétention du prince de Charolois d'être assis devant 
Mesdames. — Élection de Maupertuis à l'Acadérnie. — Voyage du Dauphin 
à Paris.…— Mort de M. de la Billarderie et de M. de Campilla. — Mémoires 
de Dangeau consultés. — Le Roi pose la première pierre de l'église de 
Saint-Louis à Versailles. — Procession Qu Saint-Sacrement, — Malheureux 
succès des affaires de Bavière. Les ministres n'osent parer au Rol du maré- 
chal de Broglie ; le cardinal de Tencin essaye d'occuper le Roi des affaires 
de Bavière ; indifférence du Roi pour les événements. — La guerre dirigée 
par le comilé des ministres, où il n'y a pas un militaire; comparaison avec 
les conseils de Lonis XIV, — Mort du comte d'Egmont. — Régiment gris 
au de gentilhomme. — Prochaine arrivée de Mne deModène, — Troisième 
voyage dela Reine à Dampierre. — Mort de le duchesse de Bourbon ; son les- 
tament; ses funérailles, — Prérogatives des ducs. — Le Roi consulte M, de 
Torcy. — Présentation de M de Beringhen, — Réponse aux cahiers des 
États de Bourgogne; détails. — Pays de grands États. — Le Dauphin à 
l'Opéra. — L'archevique de Bourges nommé ambassadeur à Roine. — 
Mort de Mme de Flaracourt la belle-mère, — Deuil de la duchesse de 
Bourbon, — Le P.la Neuville et loraison funèbre du cardinal de Fleury. — 
Le P. Perusseau. — Appartements donnés et conservés, — Bénéfices don- 
nés; le Roïoublie les noms de ceux auxquels il les danne. Son indifférence 
pour les opérations de l'armée. — Les Franco-Bavarois sont chassés de Ba 
vière ; plaintes des généraux contre le maréchal de Broglie. — Audience de 
M. de Grimberghen. — Passion du Roi pour M®* de la Touraelle, — Ta- 
bouret des princes du sang, — Grâce du Roi au prince de Conty. 

















Du samedi 1° juin, Versailles. — J'ai oublié de mar- 
quer que M. d’Auroy, colonel d’un régiment d’infanterie 
de son nom, donna sa démission il y a quelques jours. 
Ce régiment a été donné à M. de Stainville, fils de M. de 
Stainville (Choiseul) qui est chargé ici des affaires du 
grand-duc. M. d’Auroy est gendre de M" de Saint-Ger- 
main il a servi en Corse. 
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11 paroit certain que M. de Pont-Chavigny quitte le ser- 
vice; il est gendre de M. de la Fare; il est brigadier; ik 
étoit en Corse. Il eut du temps de M. Chauvelin, garde des 
sceaux, le régiment de Cambrésis, à l'occasion de grand 
nombre de manuscrits très-curieux de feu M. de Chavigny, 
secrétaire d'État, qui avoient été remis à feu M. l'évêque 
de Troyes et étoient ensuite venus par succession à M. de 
Pont, frère de M. l'ancien évêque de Troyes et père de 
M. de Pont-Chavigny, dont c'est ici l’article. Ces manus- 
exits furent demandés par M. le garde des sceaux, et M. de 

. Pont demanda pour toute récompense un régiment pour 
son fils. 

Du mercredi 5, Dampierre. — Samedi, veille dela Pen- 
tecôte, le Roi fut à la chasse du côté de Rambouillet. Le 
lendemain dimanche se ‘fit la cérémonie des chevaliers 
de l'Ordre. M. de Gassion fut recu; est le seul de ceux 
qui ont été nommés à la Chandeleur qui soit ici. Ce fut 
M. l'évêque de... qui offcia. M“ de Flavacourt, 
dame du palais, quéta; le prédicateur fat un père feuil” 
lant: son sermon fut court et assez bon; on fut assez con- 
tent du compliment. 

Ce jour-là, M°* Adélaïde fut habillée en grand habit 
pour la premitre fois, el fut au sermon avec Madame. 
L'après-dinée elle fut confirmée dans la chapelle par 
M. le oardinal de Rohan ; elle fut nommée Louise. Le soir 
elle soupa au grand couvert ; M. le Dauphin et Madame 
y soupèrent aussi. Les deux jours suivants, la messe à l’or- 
dinaire, et le Roi a été à vêpres et à complies dans la 
tribune. 

Les nouvelles de Bavière continuent à être fort mau- 
vaises. M. le maréchal de Noailles a envoyé ily a quel- 
ques jours M. du Mesnil à M, le maréchal de Broglie. 
M. du Mesnil est revenu lui rendre compte de sa commis- 
sion; il l'a chargé aussitôt d'en venir rendre compte au 
Roi. M. du Mesnil arriva dimanche à Versailles; lundi il 
travailla au moins trois quarts d'henrcavecle Roi, en pré- 
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sence de M. d’Argenson; il repart pour aller rejoindre 
M. de Noailles. 

On sait depuis deux ou trois jours que nous avons été 
obligés d'abandonner Deckendorf avec perte ; M. le prince 
de Conty, qui y commandait, a eu un cheval tuésous Jui 
et a perdu son équipage. 

Les amis de M, de Broglie disent qu’il est présentement 
fort bien avec l'Empereur. Il est vrai qu'il a eu enfin la 
conférence avec l'Empercur qu'il devoit avoir il ÿ a 
longtemps; qu’il parut dans cette conférence très-disposé 
&suivre toutes les volontés de l'Empereur, et les arrange- 
ments furent faits en conséquence, de manière que l'Em- 
pereur manda effectivement qu’il avoit lieu d’être content 
de M. le maréchal de Broglie. Les événements jusqu'à 
présent n'ont pas dû satisfaire l'Empereur, puisque notre 
armée n'a pus encore été en état d’être rassemblée, Il 
parolt que l'arrungement présent est de la mettre toute 
ensemble, de la joindre à telle de l'Empereur et de mar- 
cher aux ennemis. 

Du lundi 10, Dampierre, — IL ÿ a déjà quelques jours 
que l’on sait que M. le duc d’Aumont a été fait maréchal 
de camp; on en parloit il y a longtemps, mais esla n'est 
déclaré que depuis peu. Le Roi a fait aussi deux autres 
maréchaux de camp, qui sont M. le comte d'Harcourt, 
connu ci-devant sous le nom de chevalier d'Hurcourt, et 
le prince Frédéric des Deux-Ponts. Outre la naissance et Le 
mérite personnel du prince des Deux-Ponts, qui le ren- 
doient digne d’une grâce particulière, iLs'est trouvé dans 
un cas favorable, Empereur, dont il est parent fort 
proche, lui ayant donné ce grade de maréchal de camp 
dans ses troupes. 

Le Roi a donné ces jours-ci trois régiments : celui 
d’Aunis,que commandoitM. de Brancas, 4M. de Chastelux, 
petit-fils de M. le chancelier; celui d’Aumont-cavalerie au 
prince Camille, fils de M. le prince de Pons et frère cadet 
de feu M. de Marsan; celui d'Harcourt-dragons à M. de 


28 MÉMOIRES DU DUC DE LUYNES. 


Lislebonne, neveu du duc d’Harcourt; il est fils du comte 
de Beuvron. 

Le Roi a donné aussi un guidon de gendarmerie à 
M. de Maulevrier. 

J'ai marqué ci-dessus les trois premiers maréchaux de 
camp, M. de Soubise, M. de Picquigny, M. d’Ayen; par 
Paugmentation que je viens d'écrire, il y en a présente- 
ment six ; on parle même d’un septième, qui seroit M. de 
la Chétardie, mais cela n’est point encore décidé. On par- 
loïit aussi de faire des lieutenants généraux; on nommoit 
entre autres M. de Luxembourg et M. de Boufflers, mais 
il ne paroît point que cela ait d’exécution. 

1 y a déjà plusieurs jours que M. de Charolois parla à 
M® de Tallard dela demande qu’il devoit faire au Roi 
pour qu'il püt jouir, ainsi queles autres princes du sang, 
de l'honneur dont il prétend avoir déjà joui, d'être assis 
devant Mesdames (4). M” de Tallard lui répondit qu’elle 
ne l'avait jamais vu en usagé; qu'après cela c'étoit au 
Roi à ordonner. M. le due d'Orléansest venu exprès à Ver- 
sailles pour cette affaire, dont il & parlé au Roi avec 
M. de Charolois. On ignore encore quelle en sera la 
décision. 

1 y a quelques jours que la place de l'Académie, va- 
cante par la mort de l'abbé de Saint-Pierre, fut remplie 
par M. de Mauperluis, de l'Académie des Sciences. M. de 





&) Les prinees du sang ne prétendent paint avoir Le droit d'être assis chez 
M. le Dauphin, hors dans un seul cas, qui est celui des bals; ils disent que 
dans les bals chez M. le Dauphin ils doivent être assis au premier rang avee 
les dames; mais que la qualité d'héritier présomptif à Ja couronne est une 
raison pour qu'ils ne demandent pas à être assis devant lui dans d'autres ci- 
constances; qu'ils ne demandent pas non plus de l'être devant Me la Dau- 
phine par la même raison ; maie que leur droit est bien différent à l'égard de 
Mesdames; que leur naissance les met à portée de pouvoir parvenir à la cou- 
roune, et que Mesdames ne peuvent jamais y parvenir. Ils ajoutent qu'ils ont 
déjà Fhongeur de manger avec Mi Geile dernière raison n'est de nulle 
valeur; on mange avec le Roi sans avoir l'honneur d'être assis devant 5. M. 
qu'en ces occasions, el sans méme avoir le droit de monter dans ses carrosses 
Civote du duc de Euynes.) 
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Maupertuis est celui qui a été envoyé au Nord pour faire 
les observations sur la figure de la Terre. Quoiqu'il ait 
Beaucoup de science et de capacité, il a fallu beaucoup 
de svllicitations pour obtenir les suffrages ; plusieurs des 
académiciens désiroient que cette place fût remplie par 
l'abbé Girard, auteur des Synonymes, livre fort estimé. 
L'élection de M. de Maupertuis s’est faite, il y a dix ou 
douze jours; cependant ses amis eraignoient qu'il ne se 
trogvât encore des difficultés, parce que l'on prétend que 
la première élection n’est qu’une espèce de délibération 
pour savoir quel sujet on présentera.au Roi, et que si dans 
Y'assemblée suivante il se trouvoit un tiersdes voix contre, 
cette élection n’auroit pas lieu. Je ne sais cependant sion 
peut citer un seul exemple où une seconde assemblée ait 
détruit ce qui avoit été fait dans la première. La règle de 
l'Académie françoise est, pour qu’une élection soit déci- 
sive, qu'il y ait au moins vingt académiciens, sans quoi 
on peut réclamer contre l'élection. 11 n'y avoit que dix- 
neuf acodémiciens dans l’assemblée où M. de Moupertuis 
a été reçu; cependant on n’a point réclamé. Les amis de 
Maupertuis craignoient beaucoup M. de Fontenelle, doyen 
de l'académie, qui avoit une querelle personnelle avec 
Maupertuis, à l’occasion de quelques expressions mises 
dans les ouvrages de ce dernier, dont M. de Fontenelle 
n'a pas été content; mais enfin on a engagé M. de Fon- 
tenelle à une réconciliation, qui s’est faite avant l'as- 
semblée, 

Il y avoit longtemps qu’il étoit question d’un voyage 
deM, le Dauphin à Paris, où il n’avoit encore jemais été; 
il y fut jeudi dernier. Il arriva sur les onze heures du 
matin à la porte du Cours (1). Il avoit dans son carrosse 
M. le duc de Châtillon, auprès de lui; sur le fond de de- 
vant, M. l’évêque de Mirepoix et M. le baron de Mont- 
morency; aux deux portières, M. le chevalier de Créquy, 





U) Le cours le Reine aux Champs-Élysées, 
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sous-gouverneur de semaine, et M. de Tillières, beau-frère 
de M. de Chôtillon. Dans le second carrosse, M. de Muy, 
sous-gouverneur, M. de Montaigu, gentilhomme dé là 
manche, et M. de Muy, le fils. M. le Dauphin changes de 
tarrosse à la porte du Cours, qu’il traversa, et lorsqu'il fut 
à l'endroit où étoit anciennement la porte de la Confé- 
rence, il trouva M. le-due de Gesvres, qui, en qualité de 
gouverneur de Paris, venoit lui présenter le corps de 
Ville. On ouvrit la portière du carrosse de M. le Douphin; 
cela avoit été décidé ainsi à l’exemple de ce quis’étoit pra- 
tiqué lorsque la Reine alla pour la première fois à Paris. 
Le prévot des marchands fit un compliment court, qui fut 
fort approuvé; M. le Dauphin lui répondit très-bien. 
M. le Dauphin continua son chemin par les quais et le 
.Pont-Neuf, et alla droit à Notre-Dame. M. l'archevèque 
l’attendoit à la porte de l’église, à la tête de son clergé; 
il lui fit un compliment assez court et que M. le Dauphin 
eut peine à entendre. M. le Dauphin luirépondit, et alla 
ensuite entendre la mésse; ce fut un chapelain du Roi qui 
la lui dit; mais il la dit dans le nef, car il y auroit eu 
quelque difficulté pour le dire dans le chœur, à cause des 
droits des chanoines de Notre-Dame. M. le Dauphin, après 
avoir vu l'église, monta sur une des tours ; c'est celle qui 
est à droite, en arrivant à Notre-Dame. M de Châtillon 
et quelques autres dames y étoient déjà montées. Lorsqu'il 
eutsatisfait sa curiosité pendant quelque temps, il descen- 
dit et monta dans ses carrosses; il vint gagner la rue 
Saint-Honoré, et de là la place Vendôme, dont ilfitle tour, 
et alla diner à la Meutte. Tons ceux qui avoient eu l'hon- 
neur de le suivre dans ses carrosses eurent aussi l'hon- 
neur de diner avec lui. L’après-dinée, surles cinq heures, 
ilrevint au Cours, où il y avoit assez peu de monde, parce 
que, par un malentendu, on avoit tenu les barrières fer- 
mées pendant trop longtemps. Du Cours, il fut aux Tuil- 
leries, où il y avoit assez de monde. M. de Gesvres lui 
ayant dit que M" de Grimberghen y étoit venue exprès 
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pour le voir, mais qu’elle n’osoit paroître devant lui, ne 
Jui ayant jamais été présentée. M. le Dauphin parutdésirer 
de la voir; il s’avança à elle, et lui demanda poliment si 
elle ne viendroil pas bientôt à Versailles prendre son ta- 
bouret. Après quelque temps de promenade, À. le Dau- 
phin remonta dans ses carrosses , et arriva vers les huit 
heures et demie ou neuf heures à Versailles, Il alla sur-. 
le-champ chez le Roï. C'étoit pendant le travail; on sait 
uspentlent ee lerape-là;atast que: pendant le conseil il 
ne teste personne dans la chambre du Roi, pas même le 
premier gentilhomme de la chambre ; cependant dès que 
M. le Dauphin entre, on lui ouvrit la porte de lachambre 
du Roï, où il entra seul avec M. de Châtillon. Il y eut des 
cris de joie dans Paris, comme on peut le juger, au pas- 
sage de M. le Dauphin; mais cependant pas autant qu'on 
l'auroit désiré; on jeta de l'argent au peuple, suivant 
l'usage; environ 3 ou 400 pistoles. 

11 y & deux ou trois jours qu’on a reçu la nouvelle que 
M. de la Billarderie, lieutenant général des armées du 
Roi, lieutenant des gardes du corps, cordon rouge, qui 
eémmandoit la maison du Roï, est mort à Strasbourg. 

IL y a déjà longtemps que M. de Campillo, secrélaire 
d'État de la guerre et des finances d’Espagne, est mort; 
le marquis de le Ensanada, qui étoit à l’armée de l’infant 
don Philippe, a été rappelé pour le remplacer. 

M. du Châtelet, ci-devant major de la gendarmerie, a 
été fait cordon rouge, il y a déjà quelques jours. 

M®° la Duchesse est malade des hémorroïdes et dans 
un état qui laisse peu d'espérance; on lui a fait l'opéra- 
tion il y & douze ou quinge jours, 

Du jeudi 13, Dampierre. — Hier mercredi, le Roï posa 
la première pierre à l'église Saint-Louis; il m'avoit fait 
demander par M. le duc de Charost s’il n’y énsaibrien dans 
les Mémoires de M. de Dangeau sur le détail de pareille 
cérémonie faite le 10 mars 168% par le feu Roi pour l'é- 
glise de la paroisée Notre-Dame de Versailles et celle des 
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Récollets le même jour. Les Mémoires de M. de Dangeau 
ne commençant qu’au 1° avril 1684 n’ont rien pu mar- 
quer de cette cérémonie ; on peut -voir seulement dans 
le Mercure de ce temps-là que M. l’archevèque de Paris 
{de Harlay) y officia, et qu'il fut mis dans chaque pierre 
une inscription françoise. On trouvera ici à la marge ces 
deux inscriptions (1). L'usage étoit autrefois de mettre les 
inscriptions en latin aux monuments publics; il s’éleva 
sur cela une dispute à l’Académie françoise; le feu Roi 
permit que l’on écrivit des dissertations sur celte affaire. 
M. Ménage soutint les inscriptions latines, ce qui déplnt 
‘fort à l’Académie; M. Charpentier, membre de l'Académie, 
défendit avec éloquence le parti contraire. IL parut que 
cette dissertation avoit fait impression sur l'esprit du 
Roi, puisqu'en conséquence il ordonna que les inscrip- 
tions de Notre-Dame et des Récollets fussent mises en 
françois. ë 
La cérémonie d’hier fut extrèmement simple. Le Roi, 
après avoir entendu le messe à onze heures et demie dans 
la chapelle, partit dans son carrosse ; M. le Dauphin étoit 
à côté de lui; sur le fond de devant M. le prince Charles; 
M. lé duc de Bouillon, M. de Gesvres, aux deux portières; 
M. le duc de Béthune, capitaine en quartier, du côté du 
Roi, et M. de Châtillon du côté de M. le Dauphin. Dans le 





ü) Inscription pour Notre-Dame. 


A la gloire du nom de Dieu, Louis le Grand , roi de France et de Navarre, 
le beliqueux, le conquérant, à fait élever cette église et en a posé solennelle 
ment la première pierre l'an de grâce 1684 le dixiane jour de mars, nulle 
autre main e pouvant fonder lus solilement le temple du vrai Dieu que 
celle qui a renversé les temples de l'hérésie. 


Inscription pour Les Récollets, 

A la gloire du nom de Dieu et à l'augmentation de la piété des fidèles, Louis 
le Grand , roi de France et de Navarre, le frès-chrélien, le très-heureux, le 
fondateur de celle ville, à fait bâtir ce couvent et cette église par un elet de 


son sle et de sa magnificence, et en 8 posé la première pierre l'an de grâce 
1084 le dixième jour de mars, 
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second carrosse, M, le duc de Villeroy et plusieurs cour- 
tisans. J’étois dans le second carrosse. Le carrosse de M. le 
Dauphin marchoit le premier. Le Roi arriva à la paroisse 
Saint-Louis; M. l’archevèque l’attendoit en habits ponti- 
ficaux. On avoit tendu une toile grise, toute des plus 
communes, placée sur quatre vilains morceaux de char- 
pente; c'étoit là qu’étoit M. l'archevéque. Quand le Roi 
arriva, la cérémonie commença aussitôt par les prières 
ordinaires de l'Église. Comme les fondations sont faites 
et que le bâtiment est à fleur de terre, on avoit placé une 
croix à l'endroit où doit être le maitre autel. La pierre 
que le Roi devoit poser est celle du pilier du côté de l’É- 
vangile. Cetle pierre a été tirée des carrières de Chaville, 
près Versailles; elle a 8 pieds de long sur 7 pieds 8/4 de 
large et 20 pouces d'épaisseur. On avoit mis un fauteuil 
pour le Roi sous la toile; M. le Dauphin resta debout. 
Sur Ja pierre étoient deux bassins d'argent et une petite 
auge de bois avec du mortier; dans les deux bassins 
étaient les règles, compas et autres outils de dessin et de 
maçonnerie, entre autres une truelle d'argent et un mur- 
teau dont la masse est d'argent. Après les prières et les 
aspersions accoutumées, le S' Mansart, architecte chargé 
du bâtiment de Saint-Louis, qui est de l'Académie d’Ar- 
chitectare, quoiqu'il ne soit point architecte du Roi, 
présenta la truelle à M. le contrôleur général, comme di- 
recteur général des bâtiments, lequel‘la donna au Roi; 
le Roi prit du mortier dans l'auge et en mit un peu au 
bas de la pierre ; ensuite le marteau fut présenté de la 
mème manière; le Roi le prit, et donna deux ou trois 
coups sur l'épaisseur de la pierre Le peuple, c’est-à- 
dire sept où huit personnes, crièrent aussitôt : « Vive le 
Roi! » Avant cette dernière cérémonie, un grand nombre 
d'ouvriers avoient déplacé la pierre pour la conduire 
dans Yendroit où elle doit rester. Après les coups de 
marteau, M. le contrôleur général remit au Roi une mé- 
daille d’or, que S. M. donna sur-le-champ uu $° Mansart. 
LE Ê 
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L’inscripéion que lona mise dessus la pierre est des plus 
simples et en latin : « Le Roi Louis XV a posé la première 
pierre de l'église Saint-Louis le 42, etc. » IL y a cinq 
médailles d'or et d'argent jointes à cette inscription: 
June est celle du sacre; l'autre celle du mariage du Roi; 
la troisième celle de la naissance de M. Le Dauphin; la 
quatrième celle de là paix conclue entre le feu Empereur, 
. la Russie et la Porte, sous la médiation de la France ei 
par la négociation de M. de Villeneuve, alors ambassadeur 
du Roi à la Porte; la cinquième cst celle de la dernière 
paix conclue entre le feu Empereuret la France en 1737. 
Il n’y avoit ni trompettes, ni hautbois, ni timbales, en un 
mot nulle marque de joie. La Reine étoit arrivée une 
demi-heure avant le Roi, avoit entendu la messe dans 
église Saint-Louis et avoitensnite monté dans lachambre 
d’un missionnaire, d'où elle vit la cérémonie. Mesdames 
éloient dans une autre chambre, aussi d’un missionnaire, 
un peu plus loin, mais dans le même bâtiment. 11 y 
avoit trois fenètres, à chacune desquelles étoit un drap 
de pied. 

Après la cérémonie, le Roi revint sous la toile, examina 
les plans ; il fif ensuite le tour de l’église, à pied, après 
quoi il alle à quelque distance de là, dans la cour d'une 
maison particulière, voir un petit modèle que leS° Man- 
surt a fait de l’église Saint-Louis, lequel est fort exact et 
fort détaillé; l'échelle de ce modèle est de. # pouces 
8 lignes par toise ; le Roi l'examinn avec beaucoup d’at- 
tention, et remonta ensuite dans ses carrosses pour re- 
tourner au château. M. le contrôleur général m'a dit 
que le Roi faisoit donner 100 louis de gratification aux 
ouvriers et que S. M. donnieroit une gratificalion au 
S° Mansarl. 

Du samedi 15, Dampiérre. — Jeudi dernier, jour du 
Saint-Sacrement, le Roi alla à la procession, comme à l'or 
dinaire ; mais ce qu'il ÿ eutde nouveau, c’est que la Reine 
alla aussi à la procession avec ses dames el celles qu'elle 
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avait fait avertir pour la suivre. Toutes, titréesou non ti- 
irées, eurent des parasols (1). Depuis Paques dernier, Je 
Roi avait dessein de faire cet arrangement, lequel sup- 
prime encore une des distinctions reconnues accordées 
aux femmes titrées, M. le Cardinal n’avoit point voulu 
leur ôter cette distinction, et c'est ee qui faitque depuis 
plusieurs années la Reine n’a point été à la procession du 
Saint-Sacrement, 

M. le maréchal de Belle-lsle est venu de Dizy passer trois 
ou quatre jours à Versailles ; lé Roi lui à parlé à son cou- 
cher des affaires de Ravière, mais hisloriquement et sans 
paroltre en être affecté ni désirer aucun éclaircissement. 
C'est ce qui doit sfiligei et surprendre ; afiliger, de voir 
le Roi peu sensible aux malheureux succès de la Bavière, 
où M. le maréchal de Broglie abandonne successivement 
tous les postes qu'il occupoit, et où les ennemis, après 
s'être rendus maitresdes passagesde l’Inn et de Viser, vien- 
nent encore d'établir un pont sur le Danube près de Dec- 
kendorf, de manière que les troize bataillons des troupes 
impériales qui sont dans Braunau y restent sans aucune 
espérance de secours, et que l'Empereur est obligé de 
quitter Munich etde se retirer à Augsbourg. Ces malheurs 
sont d'autant plusaffigeants que nous y avons beaucoup 
perdu. Les amis deM. de Broglie disent qu’il ne nous arrive 
rien que ce que ce général avoit bien prévu dès les com- 
mencements; cependant il paroït qu'ils parlent un peu 
moins hautementäson avantage. Lesgens non prévenus re- 
connoissent qu’effectivement les événemerits sont tels que 





{1) On m'a assuré que l'intention du Roi a été de mettre une distinction 
aux parasols des femmes tilrées, mais que M. de Maurcpas li avoit repré 
senté que cela ne se pouvoit fire, que cela seroit trouvé extraordinaire dans 
le public et donneroit vccasion à des chansons. On nva dit aussi que M. de 
Maurepas préteudoit que les gens titrés ne devoient pas se plaindre de cet ar- 
rangement, qu'ils devoient même pluldl le regardercomme avantageux, parce 
que dans celte occasion le Roi avoit reconnu leur, droit en entier. (vote 
du duc de Luynes.) 
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M. de Broglie les avoit annoncés, parce que dès le temps 
qu’il étoit à Strasbourg il désapprouvoit tout le système 
présent, qu'il en parloit dans les termes les plus clairs, 
qu'il n’a cessé de penser de la même façon depuis qu'il 
est à la tête de l'armée et qu'il n’a point laissé ignorer ses 
sentiments à tous les officiers; mais ils conviennent aussi 
qu'il étoit très-possible, peut-êlre même facile, de pré- 
venir ces malheurs , et qu’il falloit ou soutenir les postes 
que l’on occupoit en y portant un ussez grand nombre 
de troupes pour les défendre, ou bien si l’on jugeoit im- 
possible de les garder il falloit les abandonner, ee qui 
auroït empêché les pertes considérables que nous avons 
faites, Tousles ministres qui travaillent seuls avec le Roi 
ne veulent point parler à S. M. sur ce qui regarde M. de 
Broglie ; il est même arrivé ces jours-ei quelque chose de 
bien singulier dans le voyage de du Mesnil. Du Mesnil , 
qui sert en qualité de brigadier à l’armée de M. le maré- 
chal de Noailles, a été envoyé par ce général, comme 
j'ai marqué ci-dessus, à l’armée de M. de Broglie ; après 
avoir communiqué à M. de Broglie les ordres dont il 
étoit chargé, il a eu l'honneur de faire sa cour à l'Empe- 
reur et de conférer avec lui. M. le maréchal de Noailles, 
à son retour, l'a envoyé rendre compte ici à la Cour. 
Da Mesnil, qui est fort attaché à M. de Broglie et à M. le 
maréchal de Nouailles, a été très-bien reçu; il à travaillé 
avec le Roi; pendant tout le temps de son séjour, non- 
seulement il n'a point cherché à voir M. de Grimberghen, 
ambassadeur de l'Empereur, mais M. de Grimberghen 
lui ayant fait dire qu'il désiroit de lui parler, M. du Mesnil 
lai a donné trois rendez-vous différents, dans chacun 
desquels M. de Grimberghen l'a attendu deux ou trois 
heures, et enfin il est parti sans le voir. De tous les mi- 
nistres, le seul qui juge sainement des événements pré- 
sents est M. le cardinal de fencin, qui gémit de l’insen- 
sibilité de notre maitre et de l'aveuglement volontaire 
de ses ministres ; il a mème déjà parlé, mais inutilement. 
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Le maréchal de Nailleboïs, qui a resté quelque temps en 
Bavière avec M. de Broglie, pense de la même façon que 
M. le cardinal de Tencin. On peut être surpris avec raison 
que dans de pareilles circonstances, où les expéditions mi- 
litaires sont les plus essentielles et les plus importantes 
à décider, le Roi n’en parle qu’historiquement à M. de 
Belle-Isle et n'ait pas voulu lui demander son avis. C’est 
le conseil de MM. le cardinal Tencin, Orry, Amelot, Mau- 
repas et d’Argenson qui détermine la manière de faire la 
guerre; le cardinal Tencin dit lui-même qu'il n’y en- 
tend rien. Le feu Roi en pareil cas se conduisoit différem- 
ment. Je sais par M®* d'Ancezune que M.de Torcy, son père, 
étant secrétaire d'État des affaires étrangères, ct ayant 
rendu compte au Roi d'une affaire qui méritoitde sérieuses 
réflexions , après avoir dit son sentiment à5. M., il lui 
ajouta que n'étant pas assez instruit de cette affaire il en 
avoit parlé à M. le chancelier de Pontchartrain, qui étoit 
de même avis que lui. Le Roi Jui dit : « Vous avez fort 
mal fait, il ne faut point en pareil cas que les ministres 
raisonnent ensemble, si ce n’est en ma présence. » 

Je sais de M. de Maillebois deux autres faits arrivés du 
temps de M. Demeretz, son père. M. Demaretz, contrôleur 
général, ayant rendu compte au Roi d’une affaire dont 
une partie regardoit le militaire, il lui dit qu'il en avoit 
conféré avec M. le maréchal de Tallard, mais que M. le 
maréchal de Tallard en rendroit compte à S. M. Dans une 
autre occasion de même nature, M. Desmaretz demanda 
permission au Roi d’en parler à M. lc maréchal d’Huxelles; 
le Roi fut quelque moment à réfléchir, ensuite il lui dit : 
« Je le veux bien, mais que le maréchal d’Huxelles 
vienne demain m’en parler. » Le maréchal d'Huxelles 
fat le lendemain au lever du Roi; le Roi Le remit à l'a- 
près-dinée, et travailla avec lui pendant une heure et 

‘ demie. ‘ 

Pour confirmer ce que je viens de marquer sur M. de 
Broglie, j'ajouterai ici l'extrait d’une lettre, que je reçois 
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dans le moment de M. de Grimberghen , qui prouve que 
M. de Broglie estactuellement retiré à Donauwerth, 


Versailles, 44 ju, 


« Les plus ficheux événements m'amènent ici, mon cher heven. 
Vous savez tous nos malheurs là-bas; et comme vous en. coxtnoissez 
l'unique eause, je crois que vous ne serez pas étonné quand je vous 
dirai que je ne regarde pas Donauwerth comme les Colonnes d'Her- 
eule pour un tel général, qui n'a que l'exéeution de son infernal projet 
en tête. » 


Nous apprimes hier la mort de M. le comte d'Eg: 
mont, père de M"° de Chevreuse: il avoit trente-nénf ans 
et demi; il avoit été marié à quatorze ans, en 1747; il 
éloit en ltalie depuis environ un an ; il avoit des biens 
considérables dans le royaume de Naples, mais fort 
chargés de dettes et qui deman‘doïent sa présence et beau- 
eoup d’arrangements. C'étoit le second voyage qu'il fai: 
soit depuis peu de temps; celui-ci avoit pour objet le ma- 
riage de son second fils, dont j'ai parlé ci-dessus. La mort 
de ce fils et les embarras que lui a donnés cette perte 
avoient pris infiniment sur sa santé; il est mort d'une 
fièvre maligne à Naples, après trente jours dé maladie. 

Du jeudi 20, Dampierre. — J'ai oublié de marquer 
ci-dessus que le 7 ou le 8 de ce mois le P. Neuville 
vintà Versailles présenter au Roi l’oraison funèbre de 
M. lo Cardinal ; il parolt que la lecture de cet ouvrage ne 
diminue point l’opinioh que l’on en avoit conçue en lens 
tendant prononcer; la première et la seconde partie sur- 
out sont extrèmement approuvées. 

En parlant ci-dessus des maréchaux de camp, j'ai 
oublié d'observer que M. d’Ayen en oblenent ce grade 
avoit eu Ja mème permission que M. son père en pareille 
oncasion , c’est de garder le régiment de cavalerie de son 
nom qu'il commandoit, et qui porte le nom de Noailles où 
d'Ayen depuis longtemps. Ce régiment est un de éeux 
que l'on appelle régiment gris où régiment de gentil- 
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homme, qui porte le nom du colonel, et dont presque 
tous sont habillés de gris et dont le prix à la taxe n’est que 
de 22,500 livres ; celui-ci est vêtu de rouge. 

On attend à Paris, dans le mois prochain, l’arrivée 
de M®* de Modène. M. le duc de Modène, son mari, s'é- 
tant déclaré pour l'Espagne, a perdu ses États, dont le roi 
de Sardaigne s'est emparé. M. de Modène est actuellement 
à la tête de l'armée espagnole dans l'État ecclésiastique. 
Dans 0es circonstances, M"° de Modène désiroil passer en 
France, sa patrie, mais elle ne vouloit y arriver qu'avec 
de permission du Roi et l'agrément de M®° la duchesse 
d'Orléans, sa mère, Le Roi avoit eu la bonté de consentir 
à ce voyage; le consentement de M” la duchesse d'Or- 
léans n'étoit pas si aisé à obtenir ; aussi a-t-elle paru dé- 
sirer qu’il lui fût demandé de la part du Roï, car M°° de 
la Roche-sur-Yon, qui s'intéresse à M®° de Modène, encore 
plus à titre d'amitié que de parenté, ayant été au palais 
d'Orléans pour obtenir ce consentement, ne put'jamais 
y réussir, quoiqu’elle se mit à genoux devant M” la du- 
chesse d'Orléans. Quelques jours après, M. Amelot fut 
au palais d'Orléans de la part du Roi ; M°° d'Orléans lni 
répondit qu'elle ne pouvoit rien refuser de ce que S. M. 
désiroit, et qu'elle verroit sa fille avec plaisir. 

La Reine me fit l'honneur de venir ici lundi; c’est le 
troisième voyage qu'elle fait à Dampierre; elle n’avoit 
pointencore vu le bâtiment, composé de cinq pavillons, 
qui est dans la pièce d’eau , et qu'on appelle l'ile (1). Ce 
bâtiment, qui est tout neuf, ne fait que d’être achevé; 
il y avoit aussi anciennement un bâliment dans le 
même lieu, composé de cinq pavillons à l'antique. Cette 
Île est fort connue dans les mémoires du temps, parce 





(U) Lôtie est à l'extrémité de da grande pièce d'eau qui est à droite du chà- 
tean. H ne resté de ces cinq pavillons que celui du mnélienr, qué était ke salon; 
des quafre autres ont été démolis dans l'hiver de 18oû à 4807; {la tombatent 
en ruines. Les belles boiserles sculptées du ealon du château de Dampierre 
proviennent du pavillon du milien de l'He. 
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que M®° la duchesse de Chevreuse s’y retiroit quelque- 
fois pour travailler à ses affaires (1). 

M°°de Chevreuse étoit veuve du connétsble de Luynes, 
dont elle avoït eu M. le duc de Luynes, mon bisaïeul, et 
avoit épousé en secondes noces Claude de Lorraine, dûc 
de Chevreuse, dont elle n’eut qu'une fille. Cette fille, 
eonnue sous le nom de Mi° de Chevreuse, devoit épouser 
M. le prince de Conty ; elle mourut assez promptement, 
et l'on erut avoir lieu de juger que sa mort n’étoit pas 
naturelle. Cette M'° de Chevreuse ne paroissoit point 
belle, si l'on en jnge par son portrait qui étoit sur le 
cheminée de l’ancien bâtimient de l’île ; elle étoit grande, 
assez blanche, le visage long. Ce portrait existe encore 





{1) C'est dans ce lien qu'elle reçut un eourrier de la Reïne mère, qui avoit 
toujours ea beaucoup de bonté et mére de goût pour elle. Elle éloit convenue 
avec la Reine que si les affaires ne tournoient pas d'une façon favorable, 
S. M. lui enverroit une paire d'heures noire, et que sur cela elle se délermi- 
neroit à passer dans le pays étranger ; mais que la paire d'heures seroft vio- 
Jette si les négarialions se fournoïent d'une façon favorable. Malgré la 
ion favorable des affaires, on se trompa de couleur, et on apporta des heures 
noires. M" de Chevreuse prit aussitôt Le parti de sortir de son le et d'aller 
en Hollande. 

Dans une autre circonstance, étant exilée de la Cour, elle avait fixé son s6- 
jour à Tours. M=* de Paysleux , en revenant d'un voyage, passa dans cette 
ville; elle vit Me de Chevreuse, qui Jui remit une lettre pour la Reine; la, 
commission étoit délicate dans un moment où le cardinal Mazarin, ennemi 
déclaré de Mne de Chevreuse, avoit tout le crédit. Mme de Puysieux , pour 
rmieux dérober à sa connoïssance ce qu'elle vouloit fire, achela un manchon , 
beau mais singulier, avec lequel ells entra chez la Reine. Soit que la Reine et 
auelque soupçon ou non, elle remarqua le manchon, et le demanda à Mwe de 
Puysieux; après l'avoir gardé quelque temps, elle entra dans son cabinet avec 
ce même manchon, elle Int la lettre qui y étoit, et revint ensuite dans sa 
chambre, toujours ses mains dans Le manchon ; elle ft La conversation pendant 
quelque temps, sans paroltre pressée de remdre le manchon; elle le rendit 
enfin à Mme de Puysieux , lui fisant des excusés de ce qu'ellel'avoit gardé st 
longtemps. Au sortir de chez la Reine, Mme de Paysieux alla tout de suite 
her. le cardinal Mazarin , dont l'appartement n'étoit pas éluigné; dès que Le 
cardinal l'apergut if lof di : « Made , vous vous mélez de bien des choses ; 
vous venez de renûre àla Reine une leftre de Mme de Chevreuse. Celn est vrai, 
monseigueur, répondit M®° de Puysieux; mais vous d'en sauriez rien ai là 
Reine étoit aussi bien servie que Volre Étninence, » (Nofe du duc de Luynes.) 
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ici (1), mais le visage a été gâté en défaisant le bâti- 
ment. Cette M“ de Chevreuse dont je viens de parler 
étoit la propre tante de M. le prince de Rohan et de 
M.le cardinal de Rohan d’aujourd’hui; elle et sa se- 
conde belle fille, M°* la duchesse de Luynes, étoient toutes 
deux sœurs defeu M. le prince de Soubise. 

La Reinearriva ici sur les deux heures. Elle vint à deux 
carrosses, sans compter le carrosse des écu yers, et amena 
avec elle M” de Villars, de Talmond, de Boufflers, de 
Châtillon, de Bouzols, de Mérode et de Saint-Florentin ; 
dans le carrosse des écuyers, M. de Tessé et M. de Saint- 
Cloud, écuyer de quartier. Il y avoit de dames ici 
M®°la maréchale de Maillebois, M" de Talleyrand et 
la petite M=* de Sabran (2), laquelle avoit été présentée ; 
mais n’avoit jamais monté dans les carrosses ni-mangé 
aveclaReine, M de Luynesen rendit compte à la Reine, 
qui trouva bon qu’elle eût l'honneur de manger avec 
elle. La Reine avoit fait écrire le samedi par N°* de Vil- 
lars à M” de Luynes , avec toutes sortes de bontés, pour 
savoir si la mort de M. d'Egmont ne devoit point faire 
quelque dérangement au projet de venir ici lelundi le 
lendemain elle envoya un page faire compliment à M°* de 

Chevreuse, et le lundi en arrivant elle monta dans l'ap- 
partement de M=* de Chevreuse, qui étoit dans son lit, etlui 
fit une visite de quelques moments. Le Roi, M. le Dauphin, 
ni Mesdames n'ont point envoyé à M”* de Chevreuse, parce 
que l'usage n’est pointd’envoyer aux personnes qui sontà 
la campagne. La Reine se mit à table environ une demi- 
heure après son arrivée; toutes les dames eurent l’hon- 
peur de diner avec elle, hors M” de Villars et M” de Chà- 
tillon, qui avoient demandé permission de ne point di- 





1) Ce portrat n'existe plas à Dampierre. 
(2} Elle est fille de Mme de Coëtlogon, dame d'honneur de Mme la Puchesse. 
{Nate du duc de Luynes.) 
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ner. J'eus l'honneur de présenter les serviettes à la Reine 
et-de la servir pendant presque tont lediner; dans les mo- 
ments qu'elle m'ordonna d'aller me reposer, Randel, 
mon écuyer, servit S. M. Le Roïne din et soupa dans le 
vestibule; un moment après que sa table fut servie, 
on en servit une autre pour M. de Tessé, M. de 
Saint-Cloud, M. da Suzy, chef de brigade, et M. de 
Saint-Padour, exempt, qui avoient auivi la Reine, et 
M. de Boisjulien, qui était ici. depuis quelques jours. 
H y eut une autre table pour les pages. Les gardes du 
corps étoient arrivés on deux détachements; le premier 
qui arriva quelques heures avant la Reine trouva à dé- 
Jeuner en artivant; on donna ensuite à diner aux deux 
détachements arrivés, ce qui faisoiten tout vingt ou vingt: 
deux personnes, on comptant les brigadiers et sous- 
brigadiers. H y avoit une table pour les valets dé pied; 
il y en avoit une autre pour les cochers et postillons, uno- 
pour les garçons d’atielage et pour le maréchal; il y 
avoit outre cela un piqueur des écuries de la Reine qui 
mangea avec le concierge. Après le diner la Reine entra 
dans son appartement, qui est celui à droite du salon; 
elle vint jouer à cavagnole jusqu'à six heures ; elle alla 
enstite dans un petit fauteuil au salut; elle étoit portée 
pur les porteurs de M” de Luynes. Après le salut, elle 
moate dans ia chaloupe, et alla à l'ile; elle y joua à 
cavagnole jusqu'à dix heuros du soir ; elle repasse l’eau, 
éclairée par denx de ses pages, et monfa dans une ca- 
lèche, et les pages montrent avoc des flambeaux dans 
une autre, qui marchait devant elle; elle revint se 
mettre à table, où tout se passa de mème comme à 
diner: elle joua à cavagnole après souper, et repartit à 
deux heures après minuit. 

Quand la Reine partit de Versailles pour venir ici, 
elle avoit reçu la visite de M. de Charolois, qui éloit venu 
Ini apprendre la mort de M" la Duchesse, atrivée la veille 
au soir. Elle est morte avec une grande douceur, une 
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grande patience, après de longues et cruelles souffran: 
ces, qu'elle a soutenues avec beaucoup de religion; elle 
avoit reçu ses saorements et fait un testament en faveur 
de ses domestiques ; elle étoit âgée dé soixante-dix ans et 
quelques jours. : 

M. de Gesvros écrivit mardi à M°*° de Lüynes pour la 
prier dedire àla Roine que le Roi prendroit le deuil jeudi 
pour trois semaines ; et en même tempe pour demander 
à la Reine de vouloir bien le dispenser de lui en aller 
rendre compte, lui-même étant assez incommodé. 

Du vendredi 28, Versailles. — Le dimanche 16 de ce 
mois, M. le comte de Charolois arriva à Choisy, intué- 
diatement après la mort de M°* la Duchesse; le Roi étoit 
allé se promener à Chilly, à deux lieues de Choisy. C’est 
un gros châleau près du chemin d'Orléans, qui apparte- 
noit à M. d'Effiat, qui a été depuis à M. de Mazarin, et 
est aujourd'hui à M” de Duras. On n’auroit pas pu juger 
à l'air de M. de Charolois qu’il eût perdu M”* sa mère. Le 
Roi parut sérieux; il le fnt pendant tout le souper, so 
promena un moment après sur la ferrasse, et se retira de 
bonne heure sans vouloir jouer, M“ de la Tournelle ne 
se mit point à table; elle pleurs, et se retira aussi de fort 
bonne heure. Les autres dames jouèrent comme à l'or. 
dinaire. Le lendemain le. jeu recommença. 

Lelundi matin, M. de Charolois vint ici faire part à la 
Reine de la même nouvelle; c'est le jour que la Reine 
vint à Dampierre. 

M® la Duchesse étoit morte, comme je viens de le dire, le 
dimanche au soir, aprèsune longue maladie et de grandes 
souffrances; c’étoit toujours ce qu'elle avoit désiré et 
demandé à Dieu, qu'une maladie longue; elle a montré 
beaucoup de fermeté, de doucenr et de religion. Sa ma- 
ladie étoit une corruption générale du sang. Elle n'a 
pas laissé un sol de dettes; elle jouissoit d'environ 
450,000 livres de rente; il n'étoit même rien dû âses do- 
mestiques que le courant du mois. On lui a trouvé 
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530,000 livres d'argent comptant et huit cents actions {1). 
L'argent comptant doit être partagé, et l’est peut-être 
même dejà, entre les héritiers. Des 800 actions, M*° la 
Duchesse en donne deux cents à M% la princesse de Conty, 
sa fille ainée, et ce, par forme de prélegs ; avec ce terme 
qui est dans le teslament, on peut être légataire et hé- 
ritier. Des six cents actions qui restent, il yen aura au 
moins quatre cents qui resteront en dépôt entre les mains 
deM. de Monthulé, exécuteur testamentaire onéraire (2). 
Les dividendes de ces quatre cents actions sont destinés 
à payer 50 ou 60,000 livres de rente viagère que M°* la 
Duchesse lègue par son testament. Le surplus des actions 
sera partagé entreles héritiers. M. le comte de Charoloïs 
est exécuteur testamentaire honoraire. J'oubliois de 
marquer que M"la Duchesse donne aussi cinquante 
actions à Me° de la Guiche; elle lui en avoit promis cent 
par son contract de mariage, desquelles il y en avoit déjà 
cinquante de données. M" la Duchesse laisse à M®* de 
Cottlogon, sa dame d'honneur, et à M la vicomtesse de 
Rochechouart, qui lui étoit attachée depuis bien des 
années, chacune 1,000 écus de pension. M"*° de Coëtlogon 
avoit 2,000 écus d'appointements payés par le Roi ; c'étoit 
un arrangement que le feu Roi avoit fait pour les dames 
d'honneur de toutes ses filles. M”° de Rochechouart n'avoit 
que 1,000 écus d’appointements payés par M% la Du- 
chesse. Le nom de M°°de Rochechouart est aussi Roche- 
chotart (3); elle est fille de M. le marquis de Jars , à la 
mort duquel elle et se sœur eurent chacune une pension 
du Roi de 2,000 livres. Sa sœur est morle sans être 
. M de Rochechouart est venve, et a un fils et 








{1) De la Compagnie des Indes. 

(2) Qui a le soin et la charge d'ine chose dont un autre a les honneurs. 

{3} Julie-Sophie de Roghechouart file d'Alexandre de Roghechouart, mar- 
quis de Jars, avail épousé, en 1728, Bertrand, vicomte de Ruchechouart , de 
la branche des seigneurs et larons du Rétinent, 





Google 


SUIN 4745. 45 


une fille; elle ni ses enfants n’ont aucun bien; elle n’a 
pour fonte chose que les 2,000 livres ci-dessus du Roi et 
les 1,000 écus de M“ la Duchesse. La belle maison que 
M°* la Duck bâtit, il y a quelques années, sur le 
bord de le rivière, vis-ä-vis le jardin des Tuileries, 
qu'on appelle le palais de Bourbon, auprès de laquelle est 
la maison de M. de Lassay, sera vraisemblablement dé- 
molie ; elle reste à la succession, et personne des héritiers 
n'en veut, et il seroit difficile de la vendre (1). I ny a 
point encore de parti de pris sur les effets de M°° la 
Duchesse ; on ignore s'ils seront vendus ou partagés en na- 
ture ; ces effets ne laisseront pas que d’être considérables : 
l'article seul des diamants et des bottes pourroit faire 
une somme d’argents’ils étoient vendus. M°" la Duchesse 
m'avoit jamais vendu, ni donné, ni troqué une seule de 
de ses boîtes depuis qu’elle a commencé à en avoir. 

Elle a été enterrée aux Carmelites; il n’y a point eu ‘ 
d'eau bénite en cérémonie; M" la princesse de Conty 
seulement a été à l'enterrement avec M"* la duchesse 
d'Aiguillon. IL avoit été proposé que M" d'Agénois ÿ 
fût aussi ; ç'auroit été une nouveauté, n'y ayant jamais 
qu'une duchesse avec la princesse du sang. M" d’Ai- 
guillon craignant qu’il ne se présentat quelques diff 
cultés dans cette cérémonie , en parle à M la princesse 
de Conty, lui représentant combien il seroit désagréable 
pour elle d’essuyer des reproches des autres duchesses, 
et combien elle avoit lieu d'espérer que M. d’Aiguillon, 
devant la dignité de duc aux bontés et aux soins de 
M°° la princesse de Conty, il ne se passeroit rien en cette 











{) L'hôtel da palais Dourbon , bâti par ordre de Louise, duchesse de 
Bourbon, légitimée de France, fut commencé en 1722, sur les dessins de Giar- 
din et achevé par Lassurance , Gabriel et Aubert. 11 passa à La mort de ln 
duchesse au prince de Condé, qui le louait en 1752 au comte de Kaunitz, am- 
bassadeur d'Autriche, Le palais Bourbon, à la révolution, fut détruit et rem 

placé par le palala du Corps Iégislatif, L'hôtel de la présidence du Corps lé- 
gislatif est l'ancien hôfel de Lasssy, construit en 1722, par Lassurance. 
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atoaslon qui püt faire tort à cette dignité. Mme la prin- 
cesse de Conty l'en assura, st en effet M°*° d’Aiguillon a 
toujours marché à côté de M= la princesse de Conty etau 
même rang , M°* la princesse de Conty passant seulement 
ls première aux portes; elles ont reçu le goupillon de 
la même main, et il y & eu partout un traitement égal. 

M. leduc de Chrost, devant qui ce détail m’a été conté, 
me parla à cette occasion de ce qui lui étoit arrivé dans 
le temps de Ja contestation entre Mademoiselle et 
Mve d'Humières, Les ducs eurent alors sujet d’être mé- 
contents de la manière dont elle avoit été traitée dans 
une cérémonie pareille à celle dont je viens de parler, 
Cétoit pendant la Régence. M. le duc de Charost des- 
cendit chez M. le duc d'Orléans pour lui parler de cette 
affaire. Dans celte conversation, M. le duc d'Orléans 
parla à M. de Charost des prérogalives des dues, et 
entre autres des carreaux des duchessss qui étoient à oôté 
de ceux des princesses du sang ; il lui dit que ce fut au 
mariage de M" la princesse de Conty, fille du Roi, que cet 
ancien usage fut changé. M* la duchesse de Créquy, 
qui avait été dame d'honneur de la Reine , avoit son 
carreau à côté de M®° Ja princesse de Conty, ainsi ques 
cela s'étoit toujours pratiqué ; le Roi se retourne du côté 
de M"° de Créquy, et lui ordonna de retirer son carreau 
en arrière. Ce même fait m’a été conté par M°* de Che- 
vreuse, ma grande mère, dont le carreau étoit aussi, je 
crois, à côté de calui de M"* de Créquy. 

Je rapporterai encore ici un fait qui m'a été conté par 
M. Je duc de Saint-Aignen par rapport aux prérogatives 
des dues. C'étoit à la naissance de M. le Dauphin, en 1729. 
Le Roi alla au Te Deum à Notre-Dame et ensuite à l'hôtel 
de ville. M. de Saint-Aignan eut l’honneur de suivre le 
Roi À toute cette cérémonie. Le Roi partit de Versailles 
dans ses carrosses avec les princes du sang et les prinoi- 
paux officiers de sa maison. Le carrosse qui suivoit celui 
du Roi n’éloit rempli que de genstitrés; ils y étoient mème 


Google 


JUIN 1745. 47 


rangés snjvant leur rang d'ancienneté , de manière que 
M, le maréchal de Noailles étoit à la portière, Derrière ce 
carrosse, il y en avoit un troisième rempli de gens non 
titrés. À Notre-Dame, tous les gens titrés eurent des car 
reaux derrière le Roi, et à l'hôtel da ville M. de Saint-Ai- 
gnan et M. de Richelieu, les denx plus anciens des ducs 
présents, eurent les deux premières places à droite et à 
gauche des princes du sang. 

On me contoit il y a quelques jours un fait qui mérite 
de n’être pas oublié. A la mort de M. le Cardinal, le Roi 
écrivit de sa main à M. de Torcy pour lui demander son 
avis sur quelque affaire de négociation. La même chose 
est arrivée une seconde fois, et M. de Torcy fit A chaque 
fois une réponse détaillée à S. M. Ces deux faits sont cer- 
tains; j'en appris un autre il y a quelques jours qui n'est 
pas de la même certitude, mais que je crois cependant 
vrai. M. Amelot ayant présenté au Roi un mémoire impor- 
tant sur les affaires étrangères, le Roi dit qu’on lui laissät 
Je mémoire, et au bont de quelques jours il le rendit à 
M. Amelot avec des apostilles très-détaillées et très-rai- 
sonnées. M, Amelot montra ces apostilles à M. de Mau- 
reps; ils cherchèreut l’un et l'autre qui le Roi pouvoit 

, avoir consulté, et je ne crois pas qu’ils l’aient découvert. 
On pourroit juger une troisième lettre écrite à M, de 
Torcy, mais ce n’est qu’un soupcon, 

J'ai oublié de marquer ci-dessus la présentation de 
M°* de Béringhen qui fut faite le 12 de ce mois. M"* de 
Béringhen étoit, comme l’on sait, M°° de Thémines, M. le 
Premier avoit prié M” de Luynes de faire cette présen- 
tation, M" de Vassé fut présentée en même temps. M°* de 
Béringhen peut avoir irenle-huit ou quarante ans; elle 
n'est pas grande ; elle estassez blanche, maiselleestlaide, 
M°* de Vassé est M'° de Pezé, fille unique de feu M. de 
Pezé et de la sœur de M, le Premier ; elle est assez grande, 
bien faite et d’une figure assez agréable. M. de Vassé, son 
mari, est le seul qui reste des neveux de M. le Premier. 
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Comme il avoit deux frères aînés, il s’'étoit fait chevalier 
de Malte et avoit la commanderie de Piéton, qui est une 
des meilleures de l’ordre. Comme il y a longtemps qu'il 
est question de ce mariage, et que toutétoit arrangé avant 
la mort de M. le Cardinal, $. Ém. avoit pris ses mesures à 
Malte pour que la commanderie de Piéton fût donnée à 
un des MM. de Fleury, son neven; ce qui a été exécuté à 
l'occasion du mariage. 

Le 25 de ce mois, les États de Bourgogne eurent la ré- 
ponse à leurs cahiers, Cette réponse, suivant l'usage ordi- 
maire, s’est faite dans la salle du conseil. Cette salle est 
ici en bas, entre la cour royale et la cour des princes; 
c’est Ia que se lient le conseil privé ou conseil des parties, 
où préside M. le chancelier. Il y a une table longue; au 
bout d’en haut est le fauteuil du Roi, brodé d'or et d’ar- 
gent; personne ne se met dans ce fauteuil dans aucune 
circonstance ; tout autour de la table sont des fauteuils de 
maroquin noir; le premier, à la droite du fauteuil du 
Roi, sur le retour de la table, est occupé par M. le chan- 
celier; Le second, vis-à-vis celui-ci et à la gauche du fau- 
teuil du Roi, sur le retour, eét occupé par le chef du con- 
seil, ou en son absence par le plus ancien conseiller 
d’État, et ensuite alternativement les conseillers d'État 
suivant leur rang ; les maîtres des requêtés debout der- 
rière les fauteuils. Celui qui rapporte se place du côté du 
bras gauche du fauteuil du Roi, adressant la parole à 
M. le chancelier. Quant aux cahiers des États, on ne donne 
la réponse publiquement qu'après que tous les articles 
ont été bien pesés et examinés à loisir; alors le conseil 
s’assemble, comme je viens de le dire, et c’est toujours 
l'après-dinée. On sait qu'il n’y a que trois pays de grands 

* États: Bretagne, Bourgoÿne et Languedoc. Les gouver- 
neurs de ces trois provinces étoïent M. le comte de Tou- 
louse, M. le Duc et M. le duc du Maine, Lorsqu'ils se trou- 
voient ici à la présentation des cahiers, ils assistoient à la 
réponse; alors on ôtoit le fauteuil du Roi et l’on en met- 
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toit à la méme place un de maroquin noir, pareil anx 
autres, dans lequel se meltoif le prince du sang comme 
gouverneur. Comme ce n'est qu’à ce titre el que ce ne peut 
être par aucun autre, feu M. le duc de Chaulnes, gouver- 
neur de Bretagne avant M. le comte de Toulouse, occu- 
poit certainement la mème place. M. le due de Charost 
dit qu’il n’en doute point et qu’il La même sûrement vu, 
ayant été dans ce temps-là député de la noblesse de Bre- 
lagne; cependant il ne peut assurer ce fait, n’en ayant 
pas conservé la mémoire précise. D'ailleurs la séance est 
la même, excepté que lesecrétaire d’État, dont la présence 
est nécessaire alors (1), et le contrôleur général y viennent 
prendre place et s’y mettent à leur rang de conseillers 
d'État. Si quelque autre secrétaire d’État que M. de Saint- 
Florentin est obligé de s'y trouver, il y prend sa place de 
conseiller d'État de même. La circonstance présente a fait 
naître une difficulté. M. de Saint-Aignan est gouverneur 
dé Bourgogne jusqu'à ce que M. le prince de Condé ait 
dix-huit ans ; il a sans contredit tous Les droils du gouver- 
eur, et a demandé en cette qualité à être assis dans le 
fauteuil de maroquin noir, à la place du Roi, pour assister 
à la réponse des cahiers. Comme on n’écrit rien dans ce 
pays-ci, personne n’a pu encore assurer l'exemple de 
M. le duc de Ghaulnes qui décide ; il ne s’est trouvé que 
celui de prince du sang ; cependant il est constant queles 
princes du sang n’y sont que comme gouverneurs. Les 
représentations étant faites au Roi, S. M. a dit qu’elle ne 
trouveroit point mauvais que M. de Saint-Aignau jouisse 
des droïts si on rapportoit des exemples. En attendant, 
voici ce qui se passa le25 de ce mois à la réponse. On ôta 
Je fauteuil du Roi, on en mit un de maroquin noir à la 
place, M. de Saint-Aignan se mit dans le fauteuil, vis-à- 
vis M. le chancelier et ä la gauche du fauteuil du Roi; 





4) C'est M, de Saint Florentin qui est sctrétaire des lroïs provinces d'tals. 
{Note du due de Earynes. 
LA 4 
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c’est la place qu’occupe le chef du conseil, où Le plus an< 
cien conseiller d’État, comme je viens de le marquer. Le 
chef du conseil n'y assiste que lorsqu'il y a grande di: 
rection ; la petite direction se tient chez lui, et M. le chan- 
celier y préside, H faut marquer en finissant cet article 
quelle est la forme de la réponse aux cahiers. Lorsque 
tout le monde 8 pris séance, le secréthire d'État lit les 
demandes vontenues dans les cahiers dés États et la ré- 
ponse faite au nom du Roi, article par article, Le contro- 
leur général, qui est ordinairement celui que ces affaires 
regardent davantage, dit quelques mots, s'il est nécessaire, 
pour l'éclaircissement des dites réponses. À chaque article 
M. le chancelier prend Ja voix; on peut juger que ce n’est 
qu'une forme ; il les prend mème toutes en même temps, 
st on opine du bonnet; le gouverneur écoute et ne dit 
rien, parce que toute cette cérémonie n'est que pure for- 
malité. Lorsque la réponse est lue, l’on fait entrer les dé- 
putésç l'évêque qui a harangué y est avec les autre dé- 
putés. Lorsqu'ils entrent, M. le chancelier et les constillers 
d'État dtent leur chapeau et le remettent sur-le-champ; 
les députés demeurent debout et découverts. Le secrétaire 
d’État lit une seconde fois la réponse, en leur présence, 
après quoi chacun se retire, 

M. le Dauphin fut mardi dernier à l'Opéra; il devoit y 
aller dès le mardi précédent, mais ce voyagaa été retardé 
de huit jours à cause de la mort de M”° la Duchesse. C'est 
la première fois qu'il voit ce spectacle; il étoit dans la 
loge du Roi; on avoit retenu trois autres loges pour sa 
suite. 

d'ai oublié de marquer ci-dessus que le dimianche 23 de 
<e mois j'appris à Dampierre que le Roi avoit donnéla 
nomination de la France pour un chapeau de cardinal à 
M. l'archevèque de Bourges ; il est fils de feu M. le comte 
de Roucy et frére du comte de Roye, lequel avoit épousé 
Mie Huguct, dont il eut deux filles, qui sont M” les du- 
chesses d’Ancenis et de Biron. J’appris le lendemain, en 
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arrivant ici, que M. l’archevéque de Bourges avoit été 
nommé parle Roi ambassadeur à Rome, Depuis le départ 
de M. de Saint-Aignan, M. le cardinal de Tencin étoit de- 
meuré chargé des ulfaires de France en cette cour, et 
après lui M. l'abbé de Canillac en à été chargé. Quelques 
sujets de plaintos de l'abbé dé Canillac contrele Pape ont 
apparemment donné occasion à nommer un ambassadeur, 
Outre l'ambassadeur, chaque couronne a toujours un car- 
dinal protecteur, auquel on s'adresse dans les occasions 
pour agir de concert avec l'ambassadeur. Le Roi donne au 
cardinal protectenr 8,000 écns romains par an; l'écu ro- 
main est eslimé 5 livres de notre monnoie. 

M. le cardinal de Tencin et M. le duc de Saint-Aignan 
se sont brouillés ensemble pendant leur séjour à Rome, 
et actuellement ici ils ne se parlent point. 

Me de Flavacourt, la belle-mère, mourut lundi der- 
nier; elle étoit Grancoy, sœur du maréchal de Médavy et 
de M d'Hautefeuille. Son fils, M. de Flavacourt, briga- 
dier des armées du Roi, est le mari de M" de Flnvacourt 
(failly) dame du palais, que l'on appelle la Poule, M de 
Flavacourt a fait un testament par lequel elle donne 
vinêt actions et tout l'argent comptant qu'elle peut avoir 
à son petit-fils, qui à quatre ans; elle permet seulement 
qu’on vende les actions lorsqu'il sera question d'acheter 
un régiment ou autre emploi militaire; elle donne aussi 
à.son petit-fils, et après lui à sa petite-fille et autres pelits- 
enfants, deux rentes dontelle jouissoit, voulant cependant 
que la jouissance des dites rentes demeure à son fils; et 
après ses petits-enfants lesdites rentes retournent à son 
fils, s’il leur survit. M“ de Flavacourt, deme du palnis, 
qui fut à Paris lundi, sur la nouvelle de l'état de sa belle- 
mère, qu'elle trouva morte en arrivant, fit hier ses révé- 
rences au Roi, à la Reine, ete., avec M“ de la Tournelle, 
sa sœur ; elle demanda, suivant la règle, la permission de 
ne les point faire en mante. 

Les princes et princesses firent leurs révérences lundi 

4. 
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dernier en manteaux et en mantes, Les princes étoient 
M. le prince de Condé, M. le comte de Charolois et M. le 
comte de le Marche (les autres ne sont pointici). lis furent 
chez M. le Dauphin et chez Mesdames, et ils ne s’y sssirent 
point ; cela est à remarquer, parce qu’ils le prétendoient, 
comme je J'ai dit ci-dessus. Ils furent chez M. le Dauphin, 
à l'heure de son diner, pendant qu'il étoit à table; il 
arriva même une petite circonstance qui peut mériter de 


m'être point oubliée. On porta la queue du manteau de 


M. le comte de la Marche jusque dans la chambre de 
M. le Dauphin et en sa présence. M. de Ghätillon le re- 
marqua, et s'en plaignit; on en fit des excuses, donnant 
pour raison que le grand manteau étrangloit M. le comic 
de la Marche et que c'étoit pour le soulager. 

Les princesses étoient M" la princesse de Conty, Made- 
moiselle, M" de Sens, M“ de La Roche-sur-Yon et M" de 
Conty. Le Roi et la Reine, M. le Dauphin et Mesdames 
avoient été la veille chez elles; ils furent aussi chez M°° la 
comtesse de Toulouse; toutes étoient dans leur lit, hors 
Me le princesse de Conty et M'° de Sens, qui reçurent le 
Roi à la porte et le reconduisirent de mème. M"* la com- 
tesse de Toulouse vint ici aussi, à l'occasion de la mort de 


M°< la Duchesse, et reçut les visites du Roi, de la Reine, 


de M. le Dauphin et de Mesdames, dans son lit. Comme le 
Roi lui a permis, il y a longtemps, de ne point s'habiller 
en grand habit, elle n'alla point remercier avec le deuil ; 
elle rend les visites en particulier. 

J'ai marqué ci-dessus (1) que le P. Neuville présenta 
son oraison funèbre au Roi quelques jours après l'avoir 
prononcée. Cette circonstance à donné occasion à quelques 
difficultés qui ont êlé terminées avec toute la politesse 
possible. Le P. Neuville, homme simple et qui aime la 
retraite, aurait désiré pouvoir éviter de venir ici; il avoit 





{1} 20 juin. 


Google 





JUIN 1745. 53 


mème consulté quelques personnes de ses amis, qui pour 
le dispenser du voyage lui avoient conseillé de s'adresser 
à M. le cardinal dé Rohan. M. le cardinal de Rohan s'étoit 
chargé de présenter l'oraison funèbre; tout cela étoit 
arrangé avant qu'il l'eùt prononcée. Le lendemain du 
service à Notre-Dame, le P. Neuville reçoit une lettre de 
M. de Mirepoix par laquelle il apprend que le Roi lui a 
accordé une pension de 1,200 livres et qu'il étoit néces- 
saire qu'il vint remercier S. M. Le P. Neuville se déter- 
mine done à faire le voyage, et croit ne pouvoir prondre 
un meilleur parti que d'arriver chez M. l'évêque de Mi- 
repoix. M. de Mirepoix avoit déjà dit au Roi que le P. Neu- 
ville devoit venir le remercier; M. de Mirepoix dit au 
P. Neuville qu’il le mèneroit au lever du Roi, etsans faire 
attention aux droits des charges, comme je l'ai déjà 
marqué, il arrive au lever du Roi suivi du P. Neuville; il 
le laisse un momentdans l’antichambre; et comme ila les 
grandes entrées, ilentre dans la chambre. Le Roi étoit en. 
core dans son lit : le Roi lui demande aussitôt si le P. Neu- 
ville est là; M. de Mirepoix ayant répondu qu'il y étoit, 
S. M. ordonne qu’on le fasse entrer. Le P. Neuville entre 
donc, et fait son remerciment, sans avoir été chez M. de 
Gesvres et sans s'être adressé aux prémicrs valets de 
chambre, qui sont les seuls en droit de présenter dans la 
chambre du Roi, où à leur défaut un autre valet de 
chambre. M. de Gesvres étoit incommodé ce jour-là, et ne 
se trouva point au lever du Roi; mais il sut ce qui s'étoit 
passé : il en parla le lendemain dans le cabinet du Roi; 
et le Roi arriva pendant la conversation. L'affaire ne 
pouvoit souffrir aucuns difficulté, ILest vrai que M. le car- 
dinal de Fleury présentoit sans toutes ces formalités; 
mais sa place et son âge le metioient au-dessus des règles, 
et M. de Mirepoix n’a nulle prétention d'empiéter sur les 
droits de qui que ce soit. Étant donc instruit des plaintes 
de M. de Gesvres, il pria M. l'abbé de Marbeuf d’y monter 
et de ‘lui faire mille excuses de ce qui s’étoit passé; M. de 
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Gesvresreçnt ces excuses avec beaucoup de politesse etalla 
chez M. de Mirepoix, et depuis il n’a plus été question de 
cette affaire. 

IL y en eut une autre quelques jours auparavant, à l'oc- 
casion du P. Perusseau, Le P. Perusseau, nouvellement 
arrivé dans ce pays-ci, et n'en eonnoissant aucun usage, 
crut qu'il n'avoit qu'à se trouver au lever du Roi el se 
mettre à genoux dansle balusire pendant la prière de 
S. M., sans avoir rendu aucun devoir à M, de Gesvres. 
M. de Gesvres le vit dans le balustre, oten fut choqué avec 
raison : son premier mouvement fut de lui faire dire 
par un huissier de sortir; il étoit en droit de ne le pas 
connoitre; c'éloit la surveille de la Pentecôte. M. de 
Gesvres, toutes rétlexions faites, crut que les circanstances 
rassemblées il'valoit mieux ne pas user de son droit; 
mais ils’en estplaint, etle P. Perusseau a été lui faire des 
excuses. M, de Gesvres, de qui jetiens tout ce détail, m'a 
ajouté qne si Je P. Neuville n’étoit point venu ici, et que 
M. le cardinal de Rohan se füt chargé de présenter Parai- 
son funèbre, cette démarche n’auroit point été faite par 
M. le cardinal de Rohan sans en avoir fail aupargvaut une 
hounètelé à M. de Gesvres. 

Le Roi a donné l'appartement de feu M” la Duchesse 
à M" de la Roche-sur-Yon ; il l'a offert auparavant à Ma- 
demoiselle, qui a mieux aimé garder le sien.Cet apparte- 
ment esten bas, dans la galerie des princes, au-dessous 
de Mesdames. L'appartement de M!° de la Roche-sur-Yon 
a été danné à M. le cardinal de lencin. Cela est déclaré 
de ce matin. Cet appartement est dans le pavillon qu’on 
appelle la Surintendance; c’est celui qu'avoit M. le ma- 
réchal de Berwick, au-dessus de celui de feu M" de 
Clermont, et qui est présentement à N. le maréchal de 
Noailles et à M, d'Ayen. 

Le Roi a conservé à M" la vicomtesse de Rochechonart, 
qui étoit attachée à M” la Duchesse, un petit logement 
qu'elle avoit ici dans l'aile neuve, tout en haut dans les 
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combles ; il donne dans une petite galerie qui est entra 
l'appartement de M. le maréchal de Chaulnes ci-devant 
{et présentement à M. de Picquigny) et ce qu'on appella 
la rue de Noailles, où sont leslogememis de M" de Bouf- 
flers, de Chalais et da Talleyrapd. 

Le Roia bien voulu conserver ici à M*° d'Egmont le 
logement qu'elle avoit dans l'aile neuve; il est auprès 
de celui qu'avoit M” de Mailly, en bas, dans une petite 
galerie où l’on monte de la.galerie d’en bas da lacha- 
pelle par dix ou douze marches ; il est du même côté de 
celui de M" da Maïlly, et n’en est séparé que par un petit 
corridor. 

Dy dimanche 80.— Je viens da marquer que le Rai À 
donné à M"° de la Roche-sur-Yon le logement de fey 
M la Duchesse, . le Duc, père du dernier mort, avoit 
une partie do ca même logement. Le Roi, en le denuant 
à Mu dela Roche-sur-Yon, en a retranché la première 
pièce d'entrée et l'antichamhre des laquais; il compteen 
faire un Lo appartement. 

Jai oublié da marquer ci-dessus que M. de Mirepaix 
ayant demandéau Roi un logament à Paris, oùilestobligé 
d'aller plus souvent depuis qu'ilest chargé de la feuille 
des bénéfices, le Roï lui a donné, il ÿ a déjà longtemps, 
Je logement aux Tuileries qu'avoit feu M. le maréchal de 
Villeroy. M. de Mirepoix y va une fois toutes les semaines, 

Al y à quelques jours que le Roi travailla avec M. de 
Mirepoix pour des bénéfices À donner. Le jour de travail 
est le vendredi ; les voyages, les chasses, font quelqae- 
fois un dérangement ; par exemple le dernier travail étoit 
dimanche dernier. I n’y a point encore eu d'évêché va- 
eant depuis la mort de M. le Cardinal. Le Roi nomma à 
plusieurs abbayes et autres bénéfices ; le Roi donna beau- 
coup de pensions sur lesdits bénéfices. Entre autres ab- 
bayes éloienteelle de Nogent et celle de Saint-Quentin, la- 
quelle vaut 30,000 livres de rente. Le soir même à souper, 
le Roi demanda à M. de Gesvres s’il savoit le nom de l'ab- 
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baye qu'il venoïit de donner à l'abbé de Montazet, l'un 
de sos aumôniers; M. de Gesvres dit qu’il le savoit bien, 
parce que c'est dans une de ses terres (1). M. de Gesvres 
prit de 1à occasion de dire au Roi qu’il seroit extrémement 
curieux de savoir à qui $. M. avoit donné l'abbaye de 
Saint-Quentin ; le Roi lui dit qu'il n’en avoit pas la moin- 
dre idée, qu'il savoit bien qu'il l’avoit donnée; qu’elle étoit 
dans la feuille qu'il avoit signée, et qu’il avoit mis 17,000 
livres de pension dessus. M. de Gesvres marqua son étonne- 
ment de ce que S. M. avoit oublié le nomde celui à qui 
elle venoit de donner depuis une heure une abbaye de 
30,000 livres de rente. C’est l'abbé de Boulainvilliers, à 
qui elle a été donnée. Cet oubli pont faire juger que le 
Roi est peu affecté de ces sortes de grâces; il seroit à dé- 
sirer qu'il le fût au moins de ce qui regarde ses négocia- 
tions et les opérations de ses armées, mais l’on ne voit pes 
jusqu’& présent qu’il en soit plus touché, 

Ilarrive courrier surcourrier de Bavière. M. de Broglie 
abandonne successivement tous les postes (2), plusieurs 
avec perte , tant des Baravois que des François, Les der- 
nières nouvelles étoient de Donauwerth, On le croit pré- 
sentement sur le Necker, quoiqu'il ait eu ordre exprès 
de ne point quitter la Bavière s’il lui éloit possible, Tous 
ces différents malheurs ne paraissent point affliger le Roi 
à beancoup près autant qu'il devrait l'être; on tient des 
conseils plus fréquents; mais personne n'ose rien dire 
sur M. de Broglie. On ne consulte aucun des maréchaux dé 





(1) C'est l'abbaye de Nogent, { Noir du due de Luynes.) 

2) H avoit voulu se camper dans une ile du Danube sous Ingolstadt, malgré 
les représentations de tous Les officiers généraux ; cette Ile est couverte par des 
bois, de manière qu'on ne pouvoit voir les inouvements de notre armée, mais 
nous pouvions aussi ignorer ceux des ennemis. M. de Seckendorf s'étoit op- 
posé furmellement à ce projet, el avoit refusé de venir camper avec ses troupes 
dans cette Ile. Cette aventure et plusieurs autres ont danné occasion à unë 
lettre signée de plusieurs officiers qui a été envoyée ici pour se plaindre des 
fautes de M. de Broglie et du peu de cas qu'il faisait des représentations. 
{Aote du duc de fuynes.) 
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France qui sont ici; il est vrai que M. d’Argenson a parlé 
à M. de Puységur, mais comme dit lui-mêrae M. de Puy- 
ségur, on ne lui montre que la moitié du visage ( ce sont 
ses termes). Pendant ce temps, l'Empereur à non-seule- 
ment été obligé d'abandonner Munich etde se retirer à 
Augsbourg, mais il est encore obligé de se retirer d’Augs 
bourg et de retourner à Francfort; ettoute la Bavière, 
excepté deux places, est en proie aux Autrichiens (1). 

M. de Grimberghen pris M. Amelot de demander au- 
dience au Roi pour lui jeudi dernier. Le Roi lui donna 
à six heures, l’écouta avec beaucoup d'attention, en pré-, 
sence de M. Amelot seulement, et lui répondit qu’il pou- 
voit assurer l'Empereur de toute son amitié et de la viva- 
cité avec laquelle il soutiendroit ses intéréts. Lorsque 
M. Ameloteut dit au Roi le matin que M. de Grimberghen 
demandoit audience, le Roi ordonna aussitôt que l’on 
avertitles ministres pour le conseil; il ne devoit point y 
en avoir ee jour-là. M. lecontrôleur général ne se trouva 
point à ce conseil; il étoit prié à diner chez M. l'abbé de 
Broglie à son abbéye des Vaux-de-Cernay, à six lieues 
d'ici; M"* de Fulvy étoit de ce diner; M. et M®° Amelot de- 
voient en être; mais lorsque M. Amelot sut que M. de 
Grimberghen demandoit une audience, il fit revenir ses 
relais qui l’attendoient en chemin. M. de Chatillon étoit 
aussi du diner des Vaux-de-Cernay, lequel fut extrême- 
ment grand. 

La passion du Roi pour M"° de la Tournelle continue 
avec la même violence; et M®* de la Tournelle mème pa- 
roit avoir plus de goût pour le Roi qu'elle n’en avoit 
marqué jusqu'à présent. Le Roi estavec M dela Tournelle 
et M=* de Lauraguais tout le plus souvent qu'il peut ; el- 
les passent l’une et l'autre presque toute la journée dans 
leur chambre; et ilne paraît pas qu'il soit jamais ques- 





{) Voir pour toute celte guerre l'excellente Aiséoire du comte de Saxe, 
par d'Espagnac. 
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tion entre eux trois d'aucune affaire importante. M”° de 
Mailly n’auroil pas eu autant d'indifférence ; elle auroit 
sûrement parlé avec sa vivacité ordinaire au Roi sur les 
affaires importantes du moment présent. Au lieu de cela, 
celles que l’on traite dans Je particulier des cabinets de- 
puisquinze jours, c'est pour savoir si M°° de la Tour- 
nelle aura quatre chevaux où si elle en aura six. Elle 
veut avoir un attelage ; le Roi prétend que la dépense da 
six chevaux est trop considérable et luien 4fait lecaleal, 
par lequel ila trouvé que cela Ini cofteroit 5,000 livres à 
entretenir. 

M. lé comte de Charolois est encore venu ici aujour- 
d'hui et a parlé au Roi ; on croit que c'estsur l'affaire du 
tabouret; il n’y a point encore de décision de donnée. Le 
Roi a éé d'abord fort éloigné à écouter la demande dos 
princes du sang; depuis il a été prèlà leur accorder cette 
distinction ; ou croit que présentement il est revenu à 
sou prewier sentiment. On a consulté différentes person- 

nes sur ce qui s’est pratiqué anciennement; les témoi- 

‘gnages nese rapporlent pus. Eu deruier lieu, M"° de Ce- 
bret, qui étoit ci-devant M" de Mouchy, qui étoit fort at- 
tachée à M" la duchesse de Berry, a mandé que les 
princesdu sang avoient toujours été assis chez M" la du- 
chasse de Berry. 

Le Roia donné à M. le prince de Conty 36,000 livres 
d'augmentation sur le gonvernement de Poitou (1); les 
46,000 livres ontété données sansque M. le prince de 
Conty ni M®* la princesse de Gouty lui aient rien deman- 
dé; c'est ee qui ajoute infiniment à cette grâce. M"* le 
princesse de Conty a remercié le Roice soir. On peut dire 
avec vérité que cette grâce est bien placée; M. le prince 
de Conty n'est pas riche pour uu priuce du sang, ct il a 








(0) On en avoit retranché 45,000 livres à la mort de feu M. le prince de 
Conty. (Note du duc de Euynes.) 
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bien montré par sa conduite dans cette guerre qu'il éfoit 
igne des bontésdu Hoi. : 
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Conversation de M. de Muitiebois et de M, de Chélillon, — Anecdota sur le 
maréchal de Villars. — Pension à Mme de Flavacourt. — Présentation dé 
M. de Hautefeuille. — Premières nouvelles de Ja bataille de Dettingen. — 
Voyage de Choisy. — Les ducs de Chardres et de Penthlvre nommés ma- 
réchaux de camp. — Audience du prince de Grunberghen. — Duel de 
M. d’Armentières avec un officier qui allait à la maraude déguisé. — L'Eu 








pereur abandonné par l'armée françaïse déclare à l'Empire que ses éronpes 
sont neutres. — Terre de Bizy. — Lettre du roi de Prusse au cardigal de 
Fleury après l'escalade de Prague. — Compagoies nouvelles de cavalerie. — 
Dé 





ls sur Févacuation de la Bavière el sur la conduite du maréchal de Rro 
— Arrangement pour là compagnie des gendarmes de la garde. — Ar- 
rivée de la duchesse de Modène, — Promenade da Roi ; Mme» de la Four- 
nelle el de Eanraguais, Surnoms des truis sœurs, plaisanterie du Roi à ue 
sujet, — Mme de Ventalour; anecdote sur l'enfance du Régent; commen- 
cements de l'abbé Dubois. — Lettre du prince de Cunty à la duchesse dé 
Luynes, — M. de Coiyny remplace M. de Broylie, qui est exilé, — Pensions 
à Mme et à Me de Vanleuil. — Murt de M de Vatar. — Chevaux de 
Mme de la Tournelle, — M. de Meuse. — Nominations diverses. — Nou- 
velle position des armées. — Le maréchal de Coigny et son le. — Auteurs 
et causes de la guerre de la succession d'Autriche, — Caractère du gouver- 
nement; irrésolution des ministres; comment se décident les alaires. — 
M. Orry ; son portrait et son administration. — Anecdote sur M. de Pont- 
chrtrain. — M. de Maurepas; son portrait, sa prodigieuse mémoire. 
M. Amelot; so portrait. — M. d'Argenson; son portrait. — Le eafdiual 
de Tencin; son portrait, — Le maréchal de Noailles ; son portrait, — Por- 
trait de la maréchale de Noaïlles la mère. — Importance de la maison de 
Nosilles; origine de sa puissance et de sa faveur. — Le Roi; son caractère, 
— Parlieularités sur M®* de Mailly. — Portrait de Me de La Tonrnele ; 
son caractère, — Mme de Lautaguais; san portrait. — Partioularilés sue 
les soupers et les diners des cabinets. — Aventure singulière de M°* Adé- 
laide; sou aversion pour les Anglais, — M Henriellé ; son caractère. — 
Prisopaier mené à la Bastille. — Morts diverses, — Note généalogique. 














Du lundi, 1% juillet. — Avant-hier au soir M. le maré- 
chal de Maïllebois éfoit chez le Roi ; M, le Dauphin y vint 
suivi de M. de Châtillon. M. de Châtillon, comme l’on sait, 
est extrémement ami de M. de Broglie et soutient hante- 
ment san parti en toutes occasions; pendant que le Roi 
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étoit dans sa garde-robe, M. de Châtillon s'avança auprès 
de M. le maréchal de Mailleboisavec l'air un peu embar- 
rasé, et lui demanda si M. lemaréchal de Broglie pouvoit 
faire autrement que ce qu'il avoit fait : « Oui, monsieur, 
lui dit M. de Maillebois. — Mais ils’en faut beaucoup, lui 
dit M. de Châtillon, que l'armée de M. de Broglie ne soil 
aussi forte qu’on le croit. — Un fait certain, lui dit M. de 
Maillebois, et dont vous conviendrez vous-même, mon- 
sieur, c’est que lorsque l'armée de M. de Broglie étoit dans 
File du Danube, sous Ingolstadt, etqu'elle coucha aubi- 
vac, on compta les bataillons homme par homme, el ils 
setrouvèrent tous l'un portant l'aulte à 250, les compu- 
gnies de grenadiers étant séparées; cela étant, on peut 
compter les bataillons à 800. Vous savez, monsieur, 
qu'il y a 66 balaillons dans ceite armée; vous savez 
aussi que la cavalerie est complète, et qu'il a 18,000 che- 
vaux; outre cela les troupes que M. de Ségur a menées 
montoientà 10,000 hommes ; quand vous ne les mettriez 
qu'à 6 où 7 actuellement ct les troupes de l'Empe- 
reur à 8 on 9,000 hommes, vous verriez, monsieur, que 
cela faiten tout plus de 50,000 hommes effectifs, » M. de 
Châtillon ne put s'empêcher d'en convenir en quelque 
manière, disant cependant qu’il doutoit que l’armée fût 
aussi forte, mais que l’armée de la reine de Hongrie étojt 
fort supérieure. 

On ne peut s'empêcher de rappeler à l’occasion de la 
retraite de M. de Broglie ce qni arriva en 1703 à M. le 
maréchal de Villars. Il commandoit armée du Roi 
en Bavière; les troupes du Roi étoient jointes à celles 
de lélecteur; lélecteur donnoit plus d’occupations 
et d’embarras à M. de Villars que l’armée ennemie 
même; les mauvais conseils qu'il prenoit, les propo- 
sitiôns singulières éloient une source continuelle de 
difficultés. Le prince Louis de Bade, à la tète de l'armée 
de l'Empereur, joint au général Styrum, avoit 20,000 
hommes de plus que M. de Villars; M. de Villers fut 
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obligé de se retirer jusqu’à Donauwerth, et se trouvant 
pressé et presque enfermé, il envoya un courrier pour de- 
mander du secours ; M. le maréchal de Tallard eut ordre 
de marcher en Bavière à la tête de son armée. Dans cet 
intervalle, M. de Villars ayant trouvé le moyen de déta- 
cher le corps que commandoit le général Styram d'avec 
l'armée, l’attaqua et le battit si bien (1) que le secours de 
M. de Tallard fut inutile et les affaires furent rétablies, 
On voit tout ce détail dans unelettre de M. de Villars au 
Roi, qui n’est point imprimée. 

Feu M°* de Flavacourt (Grancey ) avoit une pen- 
sion du Roi, de 1,000 écus ; M"* de la Tournelle a demandé 
au Roi pour M* de Flavacourt, sa sœur, cette pension, et 
Je Roi la lui a accordée. 

“M. de Hautefeuille a été présenté aujourd’hui ; ilatrente- 
cinq ou quarante ans; ilest marié en Normandie, et îlne 
sert point. Sa mère étoït sœur de feu M”* de Flavacourt; 
son père étoit mestre de camp général des dragons; il 
fut fait prisonnier de guerre étant maréchal de camp, je 
crois même lieutenant général. La charge de colonel gé- 
néral des dragons étant devenue vacante pendant que 
M. d’Hautefeuille étoit à l’armée, on s'adressa à M°° d'Hau- 
tefeuille, qui avoit la procuration générale de son mari, 
pour savoir s’il ne voudroit point acheter cette charge ; 
elle répondit que bien loin de vouloir l'acheter, il de- 
mandoit l'agrément de vendre la sienne; M. d'Heute- 
feuille en fut au désespoir; il quitta le service, eten mou- 
rat de chagrin, 

Du lundi 8, Versailles. — 11 y a aujourd’hui huit jours 
(C’étoit le 1* de ce mois) qu’il arriva le matin à Paris un 
courrier de M. le comte de Mortemart, venant de l’armée 
de M. le maréchal de Noailles ; il étoit chargé d’une lettre 
pour M": la duchesse de Mortemart, sa grande mère, qui 
est fort âgée et qui est relirée à Saint-Denis depuis quel- 





{) A Hochsteit. 
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ques années. Le temps d'aller à Saint-Denis et d'écrire 

plusieurs lettres en conséquence de la nouvelle que ca 

courrier apportoit fit que nous ne sûmes rien ici qu’à cind 

heures du soir. Nous apprimes alors, par une lettre de 

M®* la duchesse de Mortemart la grande mère et par une 

lettre qu'elle envoya de son petit-fils, qu’il y avoit eu une 
affaire sur le Mein , que M. le duc de Rochechouart y avoit 
été tué. La lettre de M. le comte de Mortemart ajoutoit seu- 
lement qu'il ne parloit pas du détail de l'affaire, mais que 
nous y avions beaucoup perdu , que M, le duc d'Harcourt 
et M. le comte de le Mothe étoient blessés, celui-ci fait 
prisonnier. Cette lettre avoit été écrite l'instant d'après 
Y'action, où l’on ne savoit pas encoré tous les détuils. Le 
fait de M. de la Mothe s’est trouvé faux depuis, Ce courrier 
éloitenvoyé en diligence, à cause de la charge de premièr 
gentilhomme de la chambre qu’avoit M. le duc de Rochë- 
chouart, afin que l’on pût faire promptement les dé- 
marches nécessaires pour obtenir cette charge pour le fils 
unique de M, le due de Rochechouart, qui a quatre ans. 
Le courrier de M. le comte de Mortemart étoit précédé 
par un autre, envoyé par M. de Luxembourg pour demans 
der cette mème charge, sans doute en cas que Le Roin'en 
disposät pas en faveur de la famille (1). 

On pet juger de l'alarme que ces deux courriers mirent 
dans Paris et ici. Le Roi niles ministresn’avoient aucune 
nouvelle, pas même le moindre soupçon de l'affaire ; les 
particuliers ne savoient rien, et on fut dans cet état vio= 
lent jusqu’au lendemain mardi quatre heures après midi. 
Ce mème jour luudi , M” la duchesse de Mortemart (2), 











{1) Mue la duchesse de Boufflers, fort amie de M. de Luxembourg, soutient 
qu'il n'a puit été envoyé de courrier par M. de Tuxembourg ;i est vrai qu'il 
n'en à point puru ici, parce qu'il n'avoit pas ordre d'y paroltre, mais il passe 
pour constat qu'il en ést-vend un. (Note du duc de Luynes.) 

(2) Elle est Nicoles ; elle avoit épousé en premières noces M, de Combourg, 
fils de M. de Coelquén, et en secondes noces M. le duc de Mortemart, veuf 
de M'° de Beauvilliers et père de M. de Rochechouart. (Muse du duc de 
Luynes.) 
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belle-mère dé M. le dne dé Rochechouart st mère de M” là 

duchesse de Rochechouart, arriva ici pour demander la 

charge pour son petit-fils. M. de Gesvres eut soin de pré- 
venir le Roi, et S. M. ayant trouvé bon qu’elle eût l'hou- 
neur de le voir après.son souper, M” de Luynes et elles, 

qui ont toutes deux les entrées, allèrent attendre S. M. par 

de là le cabinet de glaces, Le Roi descendit de ses cabinets 
longtemps avant son coucher. M"*-de Mortemart, fon- 
danten larmes; voulut 50 jeter à ses genoux, il lareleva; 
elle voulut lui baiser la main , il l'embrasse, et lui dit qu'il 
donnoit la charge à son petit-fils ; il ajouta & cette grèce 
beaucoup de marques de bonté, disant : « Cela est trop 
juste, le père vient d'être fué pour mon service. » Il parla 
de la volenté extrême qu'avoit marquée M. Le ducde Ro- 
chechouart, de la douleur où il avoit élé jusqu'à ce que 

son régiment fût arrivé à l'armée; effeclivement le régi- 

ment nevenoit que d'y arriver, etM. de Rochechouart s'y 

étoit vendu auparavent. Il avoit une très-mauvaise santé ; 

il avoit été dangereusement malade dès le commencement 
de la campagne. M. le maréchal de Noaîlles l’avoitenvoyé 
deux fois à Landau pour qu’il songeat àse guérir; il avoit 
‘encore la fièvre le jour de l'action ; il fut blessé dans le 
commencement, et malgré sa blessure ne voulut point 
s'en aller. Toutes ces circonstances mettent une grande 
différence entre cette grâce-ci et celle qui a été refusée 
à M. de la Trémoïlle d'aujourd'hui, lorsque son père 
mourul.de la petite vérole à Paris. D'ailleurs M. le duc 
de Mortemart est vivant, et quoiqu'il n'ait point gardé ni 

survivance. ni exercice en la cédant, tout autre que lui 

dans le même css auroit élé en droit de redemander la 

charge ou au moins l'exercice; mais le Roi qui connoit 

le caractère singulier de son esprit, a de l’aversion per- 
sonnelle contre lui, Le fils atné de M. le duc de Mortemart 

avoit eu cette même charge; ils’appeloit le prince de 

Tonnay-Charente. * 
Tout Versailles passa la nuit dans ane grande agitation. 
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Le Roi ne se coucha qu’à quatre heures ; M d’Atgenson ne 
se couche qu'après le coucher du Roi. 

Le lendemain mardi étoit Le jour que le Roi devoit 
partir pour Choisy ; il déclara qu'il ne partiroit point que 
le courrier ne fût arrivé, et envoya à Paris chercher le 
courrier de M. le comte de Mortemart pour l’amener ici 
pour qu'on pût le questionner. 

Eofin, mardi, à quatre heures, arriva le courrier de 
M. de Noailles, qui n’étoit parti de l'armée que le diman- 
che, à trois heures du matin. Il rapporta deux lettres de 
M. le maréchal de Noaïlles, lune pour le Roi, datée du 
98, le lendemain de l'action; l'autredu 29, pour M. d’Ar- 
genson. Nous apprimes par ces lettres qu’il y avoit eu le 
27, près le village de Dettingen, un eombat entre les trou- 
pes duRoiet celles desalliés, de l'antre côté du Mein; que 
nous avions repris après le combat notre même position 
endeçà du Mein, et que nous nous étions emparés du poste 
d’Aschaffenbourg. Une lettre particulière du comte de 
Noailles à M. de Meuse disoit qu'il se portoit bien, mais 
qu’il voudroit bien être blessé et que nous fusions restés 
maitres du chemp de bataille. 

Du mardi 9.— Le mardi au soir, le Roi partit pour 
Choisy. Les dames de ce voyage étoient M" de la Roche- 
sur-Yon, M%** de Boufflers et d’Antin et les trois sœurs. 
Nous n’y étions que dix ou douze hommes. Le Roi, en 
arrivant, parla beaucoup des nouvelles qu’il avoit eues 
du combat; mais il n’avoit encore aueun détail des morts 
ni des blessés. Ce jour-là et les deux suivants il deman- 
doit à ceux qui étoient à Choisy s'ils svoient des nouvelles 
particulières, et paroissoit curieux de les savoir. 

Ce mème mardi, le Roi dit à souper : « J'ai fait déux ma- 
réchaux de camp qui ne peuvent faire de peine à MM. les 
brigadiers (1) : c'est M. le duc de Chartres et M. de Pen- 





(1) On sait que les prices du sang ne passent point par le grade de inigas 
dier. (Note du due de Eugnes.) 
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thièvre, » Le Roi avoit travaillé avecM. d'Argensonavant 

* que de partir, On dit qu’effectivement ils ont parfaite- 
ment bien fait l’un et l’autre dans le combat, M. le duc 
de Chartres avec une valeur allemande, ce sont les 
termes de M. le maréchal de Noeilles, et M. le duc de 
Penthièvre avec son sang-froid ordinaire , au milieu du 
plus grand feu. 

Du samedi 13, & Versailles. — Le mercredi 3, le Roi 
travailla avec M. de Maurepas à Choisy, et le jeudi avec 
M. d’Argenson ; l'unet l’autre soupèrent avec le Roi le jonr 
qu'ils ÿ travaillèrent, et s’en retournèrent après souper. 
Le Roi revint ici le vendredi de bonne heure. 

Le samedi au soir, nous eûmes enfin des lettres; 
il y avoit eu défense à la poste d’en laisser passer aucunc. 
On trouvera à la fin de cette année une relation du combat 
de Dettingen, qui a été envoyée par M. le maréchal de 
Noailles à M. de la Billarderie, mejor des gardes. Je vis 
hier une lettre du même M..le maréchal de Noailles à 
M. de la Billarderie, par laquelle il assure que cette rela- 
tion ne contient que la vérité, et que mylord Stairs (1) en 
convient Ini-même. Par cette relation et par plusieurs 
autres que j'ai vues on ne peut pas douter que les disposi- 
tions de M. le maréchal de Nosilles avant celte action 
w’aient élé admirables, et que l’action même où il a 
montré toute la valeur possible n’eût eu Le succès le plus 
heureuxsi ses ordres avoient été exécutés. Les postes qu'il 
avoit fait occuper sur Le Mein eoupoient presque entière- 
ment les subsistances à l’armée des alliés ; celte situation 
les avoit mis dans la nécessité de décamper; ils ne pou- 
voient remonter le Mein, n’ayant aucun magasin de ce 
côté-là; ils ne pouvoientle passer par leur gauche, puisque 
nous gardions les-passages ; par leur droite, ils avoient 
des montagnes et des défilés extrêmement difficiles, qu'ils 
ne pouvoient passer devantnous sansexposer leur arrière- 





(1) Tord Staits commandait l'armée anglaisa à Dettingen. 
Tv 5 
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garde à étre entièrement écrasée. M. le maréchal de 
Noaïlles ayant occupé tout le terrain qui étoit entre le 
Mein el les bois et montagnes, ayant un ravin devant 
lui et des marais presque improticables et s'étant emparé 
du village de Dettingen, où il avoit fait faire un pont aus- 
sitôt que les ennemis l'eurent abandonné, l’armée des 
alliés ne pouvoit venir à nous sans un désavantage si 
grand qu'elle y auroit vraisemblablement péri. Outre cela, 
M. de Vallière, lieutenant général d'artillerie, qui Je 
commande dans cette armée sous les ordres de M. le ma- 
réchal deNosilles, avoit placé quatorze pièces de canon (1) 
sur une hauteur, le Mein entre deux, à deux cents toises 
de l’armée des ennemis, d’où il faisoit un si grand feu et 
si bien servi qu’il auroit détruit une grande partie de cette 
armée sans que nous eussions pour ainsi dire élé obligés 
de tirer un seul coup de fusil; mais nos troupes, en pas- 
sant le ravin malgré l’ordre du général et s'étant avancées 
sur la droite, se trouvèrent entre l’armée ennemie etnotre 
artillerie, de manière qu’elles en empéchèrent l'effet; de 
sorte que pouvant attendre les ennemis avec un avantage 
considérable et eux se trouvant dans la nécessité ou de 
mourir de faim on de marcher droit à nous, une vivacité 
mal placée et le manque de subordination ont fait que 
nous avons débouché en présence de l’armée ennemie 
par un pont d'un côté et un passage de l’autre qui se 
trouvoient sur le ravin, que nous avons trouvé de l'autre 
côté un terrain si étroit que les troupesn’ont pus’y former, 
que nous n'avions que la moitié de notre armée et que 
nous avons avec cela attaqué l’armée entière des alliés, 
formée sur trois colonnes. On prétend que M. le due d'Har- 
court et M. le duc de Gramont vouloient tous deux qu’on 
atlaquât, malgré les sages représentations de M. de Che- 
rizy, lieutenant général et lieutenant des gardes du 
corps ; el en conséquence le François, toujours avide de 





€) de crois qu'il y en avoit quarante. (Nos du duc de Euynes.) 
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bons mots, a appelé cette journée la journée des bâtons 
rompus. Il parolt cependant que M. le duc d’Harcourt est 
justifié et qu'il étoit revenu au sentiment de M. de Che- 
rizy (1). La maison du Roi a le plus perdu et a fait des 
merveilles (3). Le brigade d'Auvergne, lerégiment Royal, 
les dragons, s’y sont extrémement distingués. M. le ma- 
réchal de Noaïlles a bien voulu nommer mon fils entre 
le nombre des officiers généraux dont il a été content. Le 
comte de Chavigny, sous-lieutenent du régiment des 
gardes françoises, y a été tué; il venoit d’avoir l’agré- 
ment du régiment de Cambrésis, sur la démission de son 
cousin, M. de Pont-Chavigny, qui s’est retiré. 

Les nouvelles de Parmée de M. de Broglie sont encore 
plus mauvsises qu’elles n’avoientété, puisque nous avons 
entièrement abandonné la Bavière. Le 23 juin, M. le 
maréchal de Broglie écrivit à l'Empereur, et Jui manda 
qu'il partoit le 24 avec l'armée du Roi (3); il partit en 
effet le 26 on le 27 de Donauvwerth, son armée, séparée 
en cinq divisions, ayant près de #0,000 hommes offeelifs ct 
des subsistances dans Donauwerth pour jusqu’au 25 juil- 
let; il en à fait emporter ce qu’il a pu, mais ila été 
obligé d'en faire jeter une grande quntité dans le Da- 
nube. Son armée est actuellement à Wimpien, sur le 





(1) Cet uffcier a fait des merveilles dans cette action , et ayant perdu son 
Chapeau et sa perruque à la première charge a rechargé une sonde [vis en 
cet état avec la même valeur. C'est à cette occasion que quelqu'un, parlant ces 
jours-el de l'état où était M. de Cherisy, dit assez mal à propos : « Ce devoit 
être une bonne figure à voir. » La Rene éloit présente, et dit: « C'était une 
figure bien respéstable. » (Nofe du due de Juynes.) 

(2) Excepté toutefois le régiment des gardes françaises, qui lâcha pied hon- 
teusement ; beaucoup de soldats se jetèrent dans le Mein pour se sauver à 1a 
mage, et par leur lâcheté érent donner aux gardes françaises le surnom de ca. 
mars du Mein. Le régiment des gardes 2 loujours eu une mauvaise réputation, 
Nous trouvons dans une lettre de Racine à Boileau (Mons, 3 avril 1691) que 
les autres régiments méprisent fort les soldats des gandes, qu'ils appellent des 
Pierrols, Les grenadiers des gardes venaient d’échouer à l'attaque de l'un des 
ouvrages de Mons. 

(a) L'empereur mands à M. de Broglie en réponse qu'il répandroit au Roi 
de la démarche qu'il faisoit, (Vote du duc de Euynese) 
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Necker, el l'Empereur a étéobligé de prendre le parti de 
sortir d’Augsbourg et d'aller à Francfort, où il est arrivé 
Je 28 du mois passé. M. de Lautrec, notre ambassadeur, a 
eu ses équipages pillés par les troupes légères de la 
reine de Hongrie dans cette marche, et a été insulté lui- 
même. 

En conséquence de cet état des affaires de l'Empereur, 
M. de Grimberghen demands audience au Roi il y a en- 
virondix jours, en présence de M. Amelot; il parla au Roi 
avec beaucoup de respect, mais avec beaucoup de force, 
sur la conduite de M. de Broglie à l'égard de l'Empereur; 
il demanda même permission au Roi de lui lire le rescrit 
que l'Empereur lui avoit adressé, et par lequel il lui en- 
joignoit expressément de prendre les ordres deS. M. M. de 
Grimberghen, dans cette audience, ne laissa pas ignorer 
au Roi les grands sujets de plaintes de l'Empereur contre 
M. de Broglie, et lui ajouta même, à la fin de cette au- 
dience, que d’avoir écrit à l'Empereur qu’il partoit deux 
outrois jours seulement avant son départ pouvoit s’ap- 
peler lui avoir donné son eongé, et qu'un maltre qui 
voudroit renvoyer un de ses domestiques en useroit peut- 
être avec plus de circonspection. Le Roi répondit qu'il 
n’avoit point donné ordre à M. de Broglie d'abandonner 
la Bavière, et renouvela à M. de Grimberghen les assu- 
rances de son amitié constante pour l'Empereur. 

On assure que M. d’Armentières, qui est à l’armée de 
M. de Broglie, y avoit été blessé de la manière que je 
vais l'expliquer. Dans une marche, M. d’Armentières 
ayant aperçu plusieurs soldats et cavaliers qui s'amu- 
soient à marauder dans une grange, y entra le fouet àla 
main, et en donnant quelques coups de fouet à droite età 
gauche oblises ces maraudeurs à rejoindre leurs troupes; 
il se trouva que dans le nombre des maraudeurs il ÿ 
avoit un officier qui ayant pris un manteau de cavalier 
ne pouvoitétre reconnu. Cet officieravoit reçu un coup 
de fouet; il en demanda raison à M. d'Armentières; ils 
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sesont bien battus ; M. d'Armentières a recu deux coups 
d'épée, dont je crois qu'il n’est pas encore guéri. 

IL paroït certain que M. le maréchal de Broglie re- 
tourne à Strasbourg; il doit même y être arrivé avec 
ordre d'y rester. Son frère, l'abbé de Broglie, est depuis 
dix ou douze jours retourné à son abbaye des Vaux de 
Cernay; je ne sais pas précisément s’il a eu ordre de s’en 
aller, mais je crois qu'au moins ses amis lui en ont donné 
Je conseil. ë 

Mardi dernier, le Roi fut à lachasse du côté de Ram- 
bouillet, et y coucha pour y chasser le lendemain (1). Lés 
troissœurs étoient en calèche à cette chasse, avec M. de 
Bouillon, et couchèrent à Rambouillet. 

M. le maréchal de Broglicavoit proposé à M. de Secken- 
dorfde faire l’arrière-garde de son armée avec les troupes 
de l'Empereur. M. de Seckendorf a refusé cette proposi- 
tion, comme on peut le croire, et l'Empereur, se voyant 
abandonné, a pris le parti de déclarer à l'Empire que 
ses troupes fussent regardées comme neutres et comme 
troupes de l'Empire, n’étant plus jointes avec celles de 
France. En conséquence, il les a fait mettre en quartier 
dans le cercle de Souabe et leur fait prendre la cocarde 
verte, comme troupes de l’Empire. 

Mardi dernier je fus à Bizy, chez le maréchal de Belle. 
Isle. C’est une maison qu’il achets il y a quelques années 
de M. de Bouville; elle est située à un quart de lioue de 
Vernon, et fait ainsi que Vernon partie du comté de 
Gisors. On sait que ce comté, qui est aujourd’hui érigé en 
duché, a été donné parle Roi en échange de la terre de 
Belle-Isle. Cet échange n’étoit pas encore absolument 
consommé lorsqueM. de Belle-Isle achota, en 1721, la terre 





(1) LeRoï n'avait mené personne de sa bouche; ce fut M. du Gambord, gou- 
verneur de Rambouillet, qui lui donna à souper et qui le servit à table. Le Roï 
envoya querir quatre de ses pagce pour servit à lable, (Note du duc de 
Luynes.} 
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de Bizy. Dès ce moment il résolut d'augmenter les re- 
venus de cette lerre et la boauté des jardins paruncgrande 
quantité ds plants; il commença par établir des pépi- 
nières considérables ; il fallut outre cela faire acquisition 
de beaucoup de terrain de différents particuliers, Lui et 
le-chevalier son frère, qui agissent toujours de concert 
etpar le mème esprit, ont suivi constamment ce système, 
malgréles différentes occupations qu'ils ont eues dans cet 
intervalle de temps. Moyennant environ trois cent cin- 
quante contrats d'acquisition, M. de Belle-lsle s’est faitun 
parede 4,900 arpents, dont ilne reste plus qu'environ 500 
à planter; il yen a 400 en jardin enfermé de murailles ; ls 
surplus estenfermé par un fossé et une haie vive. Tout, 
horsles 500 arpents qui sont planter, comme je viens de 
dire, est en bois taillis, avec des grands quinconces de pom- 
miers, de châtaigniers, de noyers, ete., des étoiles, cloitres 
et autres pièces de jardin; presque toutes les routes 
plantées en ormes et des points de vueadmirables, 1Ly 4 
environ 70,000 ormes actuellement plantés en allées qui 
onttons été lirés de ses pépinières, Le revenu du comté da 
Gisors, avec ce que M. de Belle-fsle y a joint, consiste en 
bois eten droits seigneuriaux. Ce comté vaut aujourd’hui 
60 ou 70,000 livres de rente, et augmentera beaucoup 
dans quelques années; car M. de Relle-lsle compte que 
son pare seul vaudra plus de 25,000 livres de rente dans 
dix ou douze ans. La maison de Bizy est vilaine, mais le 
projet n’est pas de la laisser subsister. Les avant-cours 
et les jardins sont alignés sur une nouvelle maison, qui 
sera bâtie par la suite, M, de Belle-Isle ne compte pas, à 
la vérité, faire jamais ce bâtiment; il a fait seulement 
bâtir une magnifique basse-conr, qui sera achevée cette 
année. 

11 a montré dans le voyago de Bizy le copie de la 
lettre que Je roi de Prusse écrivit à leu M. le Cardinal 
peu de temps après l'escalade de Prague. J'ai cru que 
cette lettre pourroit èlre curieuse à garder. 
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Lettre du Roi de Prusse à M. le cardinal de Fleury. 


Born, le 26 décembre 1741. 
Monsieur mon cousin , 


L'attachement pour la France, le zèle pour votre gloire et l'af- 
fection paur la gloire de le cause commune n'obligent aujourd'hui 
de vous écrire pour vous prier, par les motifs les plus presents, de 
rendre M. de Belle-Isle à l'armée de Bohème, comme l'homme le 
plus eapable du métier de la guerre, le plus conciliateur et le plus 
susceptible de la confiance des princes d'Allemagne que vous ayez 
actuellement. Vous ne sauriez croire (n'étant pas sur les lieux } quel 
poids M. de Belle-Isle donne aux affaires du Roi votre maltre en Alle- 
magne, tant_par rapport à vos alliés (qui ont mis tous leur confiance 
enlui querelativement à votre armée, chez qui le poids de la réputation 
de ce grand homme décide en partie du succès de vos entreprises. 

Jele prendrai moi personnellement comme unemarque des égards 
et de l'amitié quele Roi votre maître a pour moi, s'il continue le maré- 
ehal de Belie-Isle dans le poste qu'il Juia donné, et je vous le demande 
à vous personnellement comme la plus grande marque d'amitié que 
vous puissiez me donner. 

“fout dépend dans le monde du choix des hommes capables que l'on 
emploie, et M. de Belle-lsle peut être compté dans son métier au rang 
des plus grands hommes. Je vous félicite, Monsieur, de tout mon cœur 
dusuccès de vos armes dans la surprise de Prague; mais surtout du 
chef-d'œuvre de votre sagacité opéré par le ministère de la Chétardie 
dans la dernière révolution de l'empire moscovite. Persoune plus que 
moi ne sauroit prendre plus de part à ce quiarrive d'heureux à laFrance 
et de glorieux à votreministère. Cela ne peut qu'angmenter l'estime 
etla considération particulière avec lesquelles je suis inviolablement, 

Monsieur mon cousin, 


Votre très-affectionné et fidèle ami et éousin, 
FRénémc. 


Pour Dieu et pour votre gloire, délivrez-nous du maréchal de Bro- 
glie, et pour l'honneur des troupes frauçoises rendez-nous M. le ma- 
réchal de Belle-Isle. 


M. d'Aubigné étoit à ce voyage de Bizy. Ilrequt mardi 
au soir des lettros de ce pays-ci par lesquelles on lai con- 
suilloit d'y revenir promptement ; en conséquence, il 
revint dès le lendemain. J'ai marqué ci-dessus qu’il avoit 
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été mal reçu à son retour de Bohème et toutle détail des 
fautes qu'on lui imputoit. La fausseté de toutes ces aceu- 
sations ayant été démontrée clairement au Roi, le Roi, qui 
ne Jui avoit point parlé depuis son retour, lui parla enfin 
hier matin; ce ne fut pas sans avoir montré auparavant 
un peu d'embarras. Il paroït que l'intention des. M. est de 
l'employer cette année pour les nouvelles milices qu'on 
valever, 

Il parut il y a deux jours une ordonnance portant créa- 
tion de cent cinquante compagnies nouvelles de cavalerie, 
avec les mêmes arrangements qui furent faits l’année 
passée, et que j'ai marqués ci-dessus, 

Du mardi 16, Versailles. — Dimanche dernier, 14 de ce 
mois , M. de Grimberghen eut à six heures audience du 
Roi: il étoit chargé de remettre une lettre de l'Empereur 
à S. M.; il fut environ un quart d'heure dans le cabinet 
du Roi avec M. Amelot ; il exposa au Roi, d'une manière 
forte et pathétique, la situation où se trouvel’Empereur: et 
à la fin de l'audience il représenta encore au Roi combien 
il étoit nécessaire pour sa propre gloire qu’il voulüt bien 
marquer son mécontentement du peu d'attention que 
M, le maréchal de Broglie avoit fait aux ordres qui lui 
avoïent été envoyés. 

M. de Grimberghen m'a répétéencore aujourd'hui que 
non-seulement les quatre ministres lui avoient dit en dif. 
férentes occasions, mais que le Roi lui-mème l’avoit as- 
suré que M. le maréchal n’avoit jamais eu ordre de quitter 
la Bavière, que même il avoit eu des ordres contraires ; 
il m'a ajouté que l'Empereur avoit une lettre de M. de 
Broglie, écrite dans Le temps que notre armée étoit en- 
core sur l'Iser, par laquelle il assuroit $. M. Imp. qu'il 
prodigueroit son sang et se vie pour lui garder les bords 
de iser, Malgré ce zèle, on a vu qu'il n’a cessé de se re- 
tirer toujours devant l’armée ennemie, et en dernier lieu 
il n’a jamais voulu avoir aucun égard aux instances de 
l'Empereur, qui lui demandoit en grâce de conserver au 
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moins les bords du Lech, rivière considérable et difficile 
à passer, Ce qui paroltra encore plus singulier, c’est qu'à 
Donauwerth on délivroit par jour 70,000 rations de pain, 
ce qui prouve qu’il falloit que son armée fût forte de 
plus de 40,000 hommes de troupes effectifs, ne pouvant 
y avoir plus de 30,000 hommes d’équipages. Il y avoit une 
si grande quantité de farine et de fourrages qu'il a été 
obligé d’en faire jeter dans le Danube après en avoir fait 
emporter tout ce qu'il a été possible ; et quoique M. de 
Seckendorf lui eût domandé avec instance de lui vendre 
ce qu'il ne pouoit pas emmener, il a mieux aimé les 
fire jeter dans la rivière (1). Dans sa retraite, nous 
avons eu les malades de notre armée écharpés par les 
hussards et beaucoup d'équipages pris. 

Enfin, le 8 eu metin, M. de Broglie a reçu ordre du Roi 
de remetire ls commandement de son armée à M, le 
comte de Saxe, sous les ordres de M. le maréchal de 
Noailles et de revenir à Sirasbourg. On dit que ceite 
lettre Va un peu étonné. Les ministres veulént faire 
entendre qu'on ne le laissera pas longtemps à Stras- 
bourg. 

I y a eu ces jours-ci une décision du Roi entre l’écuyer 
cavalcadour et le porte-manteau de la Reine, au sujet de 
la place dans le carrosse des écuyers. Les écuyers caval- 
cadours n’entroient point dans ce carrosse et alloïent tou- 
jours à cheval. Du temps de M*la Déuphine, fou M. le Due 
avoit changé cet usage en donnant la place d'écuyer ca- 
valcadour à feu M. de Farges, qui lui étoit attaché depuis 
longtemps; à la mort de M. de Farges, la place ayant été 
donnée à son fils, et un de ses parents, nommé M. de Lissac, 
exerçant pour ce fils, il a été décidé que la place dans le 
carrosse appartenoit au porte-manteau, maïs que doré- 
uavant ils feroient preuves. 

M. de Siainville, dont le père est envoyé du grand- 
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duc, est arrivé ces jours-ci de l’armée de M. de Noailles, 
où il faisoit la fonction d'aide major général de l'infan- 
terie. 11 vient ici pour aller joinâre en Provence le régi- 
ment d'infanterie ci-devant d'Auroy, que le Roi lui a 
donné; ik ade l'esprit et parle fort bien ; il étoit au com- 
bat de Dettingen, auprès de M. le maréchal de Noailles; il 
ma conté que la disposition de notre armée étoit telle 
qu'elle est marquée dans les relations, et qu'il n'est pas 
douteux que c'est la vivacité de M. le due de Gramont (1) 
qui a engagé l'affaire; mais qu’on ne peut pas dire qu'il 
ait été contre les ordres précis de M. le maréchal; que 
M. de Noailles ne lui avoit point défendu de passer le 
village, mais qu’il ne le lui avoit point ordonné ; que 
trop de confiance dans M. le duc de Gramont de la part 
de ce général est la cause de ce qni est arrivé; que M. de 
Noailles l’a bien senti puisqu’en revenant après l'affaire : 
« Trop de complaisance, dit-il, ce sont à peu près ses 
termes, a gâté lout ce que j'avois fait jusqu’à présent. » 
11 m'a ajouté que l’effroi étoit si grand parmi nos troupes, 
que lorsque M. le maréchal a voulu les remeltre en ba- 
taille au bord du ravin, il ne lui avoit jamais été possible 
de les arrèter. 

Du mercredi 17, Versailles. — On apprit par un 
courrier arrivé ici le 15 que l’armée de M. le maréchal de 
Nouilles étoit partie le 12 du camp de Steinheim (2) 
pôur revenir passer le Rhin à Worms, et que le prince 
Charles de Lorraine s’avançoit sur le Necker; ce qui 
faisoit jnger que lorsque cette armée auroit joint celle 
des alliés et que les Hollandois auroient uni leurs forces 
avec ces deux armées, l’armée entière des alliés seroit 
d'environ 100,000 hommes. Les Hollandois devaient 
fournir 20,006 hommes; mais on croit qu’ils n’en donne- 
ront que 14,000, à cause d’un traité antérieur par lequel 





{} Neveu du maréchal de Noailles. 
(2) A côté de Hanau, sur le Mein. 
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6,000 hommes de leurs troupes doivent garder les villes 
de la Barrière, 

M. le prince de Rohan me dit il y a quelques jours 
l'arrgngement qui a été fait pour la compagnie des gen- 
darmes. Dans le cas d’une perte aussi considérable que 
celle que celte compagnie a faite au dernier combat, Pu- 
sage est que le Roi accorde une gratification. A le bataille 
de Ramillies, S.M. donna 32,000 livres pour les répars- 
tions en habillements, chevaux et équipages, et pour aider 
et secourir ceux qui y furent blessés. Dans Is combat de 
Deitingen, il y à eu deux officiers de tués, MM. de Messay 
et de Wargemont. M. de Messay, guidon des gendarmes, 
avoit obtenu un brevet de 30,000 livres sur sa charge; 
cette charge est de 100,000 livres. Le Roi en a donné l’'a- 
grémentà un M. de Valbelle, qui est jeune et qui est dans 
les mousquetaires, à qui l'an avoit déjà donné l'espérance, 
presque même la certitude, du premier guidon vacant 
dans cette compagnie. M. de Valbelle remet 100,000 livres 
au trésor royal. Sur cette somme, le Roi à ordonné qu'il 
seroit pris premièrement les 80,000 livres de brevet de 
retenue de. de Messay, ensuite 32,000 Livres qui seroient 
remises à M. le prince de Soubise pour les faire distribuer 
dans la compagnie, suivant les besoins de chacun. Les 
38,000 livres restant demeurent au trésor royal jusqu’à 
ce qu’il ait plu au Roi d’en disposer. Le Roi fait quelque- 
fois des grâces sur ces sommes; mais co ne sera qu'après 
le retour de M. de Soubise et lorsqu'il aura travaillé avec 
le Roi. Dans cette occasion-ci, M. de Ségur, guidon des 
gendarmes, qui est de quartier auprès du Roi, a fail de- 
mander au Roi la permission de lui rendre compte de 
ce qui regardoit ls compagnie, et c’est à ce travail que 
l'arrangement ci-dessus a été terminé. M. de Ségur a 
demandé aussi uu Roi la permission d'aller remplacer 
ses camarades à Parmée, etle Roi l’a trouvé bon. Ce M. de 
Ségur est neveu ou cousin germain du lieutenant gé- 
néral. 11 faut observer que la compagnie des gendarmes 
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ayant huit officiers inférieurs, il n’en ve que six en eam- 
pagne et deux restent auprès du- Roi; au lieu quo les 
chevau-légers, n’ayant que six officiers inférieurs, il 
n’en reste qu'un auprès du Roi. M. de Marcieux et 
M. de Ségur étoïient ici de quartier pour les gendarmes; 
M. de Marcieux, qui est l’ancien, restera auprès du Roi. 

Jeudi dernier, 11 de ce mois, le Roi quitta le deuil de 
M®° ls Duchesse, 

Jai oublié de marquer ci-dessus la mort de M. l'ar- 
chevêque de Bordeaux, arrivée il y a environ trois se- 
maines; il étoit Maniban , frère du premier président de 
Toulouse. £ 

N y eut conseild'État dimanche et lundi dernier ; et en 
conséquence on a renvoyé aujourd’hui le courrier qu'a 
voit envoyé ici M. de Lautrec il y a environ quinze jours. 

M®° la duchesse de Modène arriva avant-hier chez 
M de la Roche-sur-Yon; elle est fort engraissée et 
marche irès-mal, mais elle a un visage agréable; elle 
a loué une maison auprès du Val-de-Grâce ; elle a amené 
avec elle sa fille, qui vient d’avoir dix-sept ans (1). On 
dit qu’ellen’est point jolie, mais qu'elle est grande, bien 
faite, qu'elle a le plus beau teint du monde, mais qu’elle 
est fort blonde. M° de Modène vint ici hier voir le Roi 

‘et la Reine; elle fut traitée comme princesse du sang; 
mais comme elle n’a ici que le rang de princesse fille, 
M" la princesse de Conty 2 sans contredit le pas devant 
elle. M®° Ja princesse dé Conty étoit hierchez la Reine 
quand M de Modène y acriva; la Reine s'étant assise, 
Me la princesse de Conty entra dans le salon de la Reine 
pour y attendre le moment du cavagnole et ne pas s’as- 
seoir au-dessus de M de Modène. M" de la Roche-sur-Yon 
étoit avec M"° deModène; elles entrérent dans la chambre 
de la Reine, qui étoit encore dans son cabinet; et comme 
l'usage est pour une présentation ou révérence de ne 





+ (9) Voy.au 2 août, 
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point entrer que la Reine n'ait appelé , elles ressortirent 

et entrèrent dans le grand cabinet jusqu'à ce que la 
Reine soit sortie et les ait fait avertir. M" de Modène 
s’avança comme pour baiser le bas de la robe de la 
Reine; la Reine la salue; ensuite elle présenta à la 
Reine sa dame d'honneur, qui baisa le bas de la robe de 
ls Reine. 

J'ai encore oublié de marquer la mort de M. l’ancien 
évêque de Troyes; il étoit fort âgé, et en enfance depuis 
fort longtemps ; il étoit Bossuet, neveu de M. l’évèque de 
Meaux du même nom ; il étoit fort janséniste. 

Lundi dernier, le Roi alla à six heures se promener ici 
dans les jardins; il y avoit longtemps qu'il ne s’y étoit 
promené; il fut presque. dans tous les bosquets, où l'on 
fit jouer les eaux. Les trois sœurs étoient à cette pro- 
menade. Il y avoit des carrioles qui suivoient; M®* de 
Flavacourt et de Laureguais y montèrent; mais M” de 
la Tournelle resta seule à pied avec le Roi. M. le Dau- 
phin éfoit À celte promenade; M. Orry, M. de Maurepas 
et M. d’Argenson y étoient aussi. Après le promenade, le 
Roi soupe dans ses cabinets avec ces trois dames. 

De ces trois dames, celles qui ne quittent pas le Roi 
c'est M”* de la Tournelle et M"° de Lauraguais. M” de 
Flavacourt, quoique fort bien avec ses deux sœurs, n’est 
point dans leur confidence. M" de la Tournelle parle 
fort peu, surtout depuis qu'elle est maitresse du Roi; 

.M=* de Lauraguais parle volontiers et est fort gaie ; c’est 
pour cela que M. de Meuse l'appelle en badinant 
Madame la réjouie. Pour M" de la Tournelle, c'est une 
ancienne plaisanterie que de l'appeler la Princesse, 
comme d'appeler M* de Flavacourt la Pouk. -On me 
conteit ces jours-ci que le Roï, passant dans Paris, je ne 
sais plus à quelle occasion, et ayant lu le nom d’une rue, 
dit devant ces dames : « Ce n'est pas ici une rue qui 
convient à la Princesse, mais elle pourroit bien convenir 
à Me de Lauraguais.» Cette rue étoit la rue des Mauvaises 
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Paroles. M” de Lauraguais ne trouva pas la plaisanterie 
trop bonne. 

Du jeudi 18, Versailles. — M” la duchesse de Venta- 
dour, qui estä sa maison de Glatigny depuis environ un 
mois, y a été incommodée, et s'est tirée d'affaire malgré 
son grand âge; elle a encore tonte sa présence d'esprit, 
et conte fort bien les faits anciens. Elle me disoit, il ÿ a 
quelques jours, que feu M. le duc d'Orléans (qui a été 
régent du royaume}, étant duc de Chartres et fort en- 
fant, tomba malade si dangereusement que l'on déses- 
péra absolument de sa vie; tous les médecins l’avoient 
abandonné. M" la maréchele de Clérembault, sa gou- 
vernante, étoit mème sortie de sa chambre. Dans ces 
circonstances, M"° la maréchale de la Mothe, mère de 
M= de Ventadour, y arriva, et étant entrée dans la 
chambre de M. le duc de Chartres avec un chirurgien de 
feu Monsieur, et voyant qu'on laissoit cet enfant sans 
aucun secours, elle prit sur elle de déterminer le chi- 
rurgien à le saigner; cette seignée, jointe aux autres 
remèdes que l'on fit sur-le-champ,. sauva la vie à M. le 
duc de Chartres. On mit auprès de ce prince comme 
homme de confiance un M. de Saint-Laurent; il n’étoit 
point son gouverneur ; mais Monsieur s’en rapportoit en 
tout entièrement à lui pour la conduite de son fils, et il 
paroït que M. de Saint-Laurent m’avoit accepté cet 
emploi qu'à la condition d’être le maître. Monsieur 
permit au petit abbé Dubois, que nous avons vu depuis 
cardinal et premier ministre, de venir assister à l'étude 
de M. le duc de Chartres; l'abbé Dubois venoit donc tous 
les jours de Paris à Saint-Cloud où étoit M. le due de 
Chartres, s'en retournoit de même après l'étude. A la fin, 
il se résolut à demander qu’on voulét bien lui donner 
un petit logement à Saint-Cloud pour lui éviter une aussi 
grande fatigue tous les jours. M. de Saint-Laurent dit 
qu’il quitteroit l'éducation de M. le duc de Chartres et 
se retireroit si l’on accordoit un logement à Fabhé 
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Dubois ; il ne fut pas possible de le faire changer de sen- 
timent, et les choses restèrent dans le même élat ; enfin 
cependant, la persévérance de l'abbé Dubois surmonta 
toutes les difficultés; car à la mort de M. de Saint-Laurent 
il fut fait précepteur de M. le duc de Chartres. 

M de Luynes écrivit, il y a environ trois semaines, à 
M. Je prince de Conty, en Bavière, sur la mort de M®* la 
Duchesse, sa grand’-mère ; elle a reçu aujourd’hui réponse 
à cette lettre. Cette réponse est extrèmement polie; j'ai 
cru devoir en mettre iei la copie: 


Madame. . 

Tes marches que nous venons de fairs ayant dérangé les postes , je 
n'ai reçu que très-tard la lettre que vous m'avez fait l'honneur de 
mégrire à l'occasion de la perte que j'ai faite de madame la Duchesse ; 
quoique.tardif par la même raison, je vous prie de vouloir bien rece. 
voir mes sincères remereiments de la part que vous voulez bien 
prendre à ce qui me regarde. 

Beaucoup de bonne volonté, dont je me pique, ne mérite assurément 
pes les choses flattenses que vous voulez biea me dire; je n'ai que 
cela : heureux si l'on m'en sait gré. Je.vous prie, Madame , de m'en 
savoir un peu du sincère attachement et du respect avec lequel j'ai 
l'honneur d'être, 


Votre très-humble et très-obéissant serviteur. 
L.-F. pe BounBon. 
Me permettrez-vous, Madame, de faire ici mes remerciments à 
M. de Luynes, ainsi qu'à Mu° de Chevreuse, à qui je présente mes 
respects. 


Le Roi a travaillé cette après-dinée avec M. d'Argenson 
etM. le maréchal de Coigny; on dit que M. de Coigny va 
commander à Strasbourg et que l’empereur insiste plus 
fort que jamais pour que M. de Broglie soit puni. 

Du samedi 20, Versailles. —Hier matin, ilfnt publicque 
M. de Coigny alloit commander à Strasbourg. Il me dit 
que le Roi en lui ordonnant d'y aller avoit ajouté qu’il lui 
donneroit une armée à commander le plustôt qu'il seroit 
possible. On a envoyé un courrier à M. le maréchal de 
Broglie avec ordre d'aller à sa terre de Chambray. Ses 


80 MÉMOIRES DU DUC DE LUYNES. 


amis disent qu'il y a longtemps qu'il a besoin de repos 
et de prendre du lait. On m'a assuré que c'étoit le dis- 
cours qu’avoit tenu ici son frère ; et qu’en arrivant à son 
abbaye des Vaux de Cernay, il avoit dit que son frère, 
étant revenu à Strasbourg, il n'avoit plus besoin de sa 
présence ici, qu’il lui laissoit à la Cour quatre bons 
avocats, qui soutiendroient bien sesintérêts. Si ce discours 
est vrai, il est aisé de juger que c’est des quatre secré- 
taires d’État qu'il & voulu parler. 

M'° de Vandeuilremercia hier le Roi, dans la galerie, au 
retaur de la messe ; elle étoitavec un deses cousins, quiest 
capitaine de cavalerie. M. de Vandenil son père, qui étoit 
chef de brigade des gardes du corps, et son frère, qni 
étoit exempt, ont été tués tous deux au combat de Dettin- 
gen, et dans le mème temps sa mère par un accident s’est 
démis la jambe. M. de Vandeuil, le chef de brigade , 
n’avoit point d'autre fils que celui qui a été tué auprès de 
lui. Le Roi a donné 1,200 livres à M®* de Vandeuil et pa- 
reille somme à sa fille, Il y a longtemps que MM. de Van- 
deuil servent dans les gardes du corps. Le père du chef 
de brigade étoit lieutenant des gardes du corps en 1688 
et fort estimé; il eut l'honneur de suivre Monseigneur au 
siége de Philipsbourg; il avoit sous ses ordres M. le prince 
de Tingry, exempt des gardes du corps, fils du maréchal 
de Luxembourg, père deM. de Luxembourg d'aujourd’hni 
et frère de M. le maréchal de Montmorency. 

On a su aujourd'hui que M. de Vatan, prévôt des mar- 
chands, est mort d’apoplexie; il étoit dans sa quatrième 
année d'exercice de cette charge. L'usage est que le pré- 
vôt des marchands exerce seulement pendant deux ans; 
ils peuvent être continués jusqu’à huit ans. M. Turgot, qui 
Vétoitavant M. de Vatan, a exercé pendant neuf ans, parce 
qu'il avoit fait une année d'exercice pour M. Lambert, son 
prédécesseur, qui tomba en apoplexie, et que cette année 
ne lui fut point eomptée, 

J'ai parlé ci-dessus du projet de M®° de la Tournelle 
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d'acheter des chevaux de carrosse; ce projet s'est enfin 
exécuté, et comme elle étoit dans l'embarras d’avoir des 
écuries pour mettre ses chevaux, le Roi a ordonné qu'on 
les mit dans les écuries de l’hôtel de Limoges, qui est 
à S. A. où il avoit permis que l’on mit les chevaux de 
M®°ls Duchesse. [l a chargé M. de Croismare, le premier 
des écuyers de la petite écurie, d'y avoir l'œil, ainsi que 
sur les chevaux de M de Lauraguais, qui sont dans la 
même écurie. Cet ordre n’a point passé par M. le Premier. 

M. de Meuse continue à être assez souvent tête à tête avec 
le Roi ; mais cependant ces tête-à-tête sont beaucoup moins 
fréquents, le Roi étant le plus souvent qu'il peut avec 
we de la Tournelle, qu’il aime plus que jamais. Il paroît 
que cette passion du Roi est venue enfin à bout du cœur 
de M"° de la Tournelle et qu’elle aime présentement beau- 
coup le Roi. Dans cette situation, il est des moments où 
M. de Meuse quelquefois songe à sa terre de Sorcy, qui 
esten Lorraine et qu'il habitoit beaucoup avant ceci. Il 
me parloit ces jours-ci de cette terre, et me disoitqu'ily a 
trouvé une inscription très-ancienne, répétée en plusieurs 
endroits de la maison, et qui existe encore ; elleest conçue 
à peu près dans ces termes : « Tout va si mal que tout 
ira bien. » 

Du mardi 23, Versailles. — J'ai déjà marqué la mort 
de M. de Vatan. La place de prévôt desmarchands, qu'il 
avoit, fut donnés hier à M. de Bernage de Saint-Maurice, 
inteñdant de Languedoe , dont le père avoit té aussi in- 
tendant de la même province. Cet arrangement s'est fait 
pour bien traiter M. de Bernage, quile mérite, et d’ailleurs 
pour faire plaisir à M. le duc de Richelieu (1), gouverneur 
deLanguedoc, quines’accommodoit pas de M. deBernage. 





(3) Le Roi, avant'que de nommer M. de Bernage à la prévôtédes marchands 

disoit, il ÿ a quelques jours, que ce seroit sans doute faire plaisir à M, de Ri- 

chelieu; mais qu'il ne seroit pas aisé de trouver un intendant de Languedoc: 

dont il pêt s’accommoder, M. de Riehelieu étant aussi jaloux qu'il l'est de tout 

ee qui peut diminuer son pouvoir et son autorité. (Nofe du duc de Luynes.) 
Tv 8 
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M. de Vafan étoit aussi conseiller d'État, Cette place été 
donnée aujourd’hui à M. de la Galaisière, intendant et 
chancelier de Lorraine, beau-frère de M. le contrôleur 
général. 

1 y a quelques jours que M. de Cramail de Vaubourg 
mourut; il étoit fils de M. de Vaubourg, conseiller d’État, 
qui étoit frère de M. Desmaretz, contrôleur général. M. de 
Cramail étoit conseiller honoraire du Parlement. Le Roi 
a donné cette place à M. Ferriol d’Argental, frère de M. de 
Pont-de-Veyle et neveu de M, le cardinal de Tencin. I ya 
six places de conseillers honoraires au Parlement aux- 
quelles le Roi nomme. Il y a outre cela deux conseillers 
honoraires nés, qui sont l'archevêque de Paris et l'abbé 
de Cluny. Ces deux conseillers ne se trouvent point aux 
assemblées ; le premier parce qu'il est due de Saint-Cloud, 
ét par cette raison ne pourroit s'y trouver que comme 
duc; l'autre n’y assiste point depuis qu'il est cardinal 
(c’est M. le cardinal d'Auvergne); l’archevèque de Paris 
mème ne prend point séance au Parlement comme due 
de Saint-Cloud, parce que Saint-Cloud n'est qu’une pairie 
laïque ; ilne pourrait être assis qu'au rang de cette pairie 
etpar conséquent fort au-dessous des pairs ecclésiastiques. 

L'intendance de Languedoc n'est pas encore donnée ; 
il est question pour cefle place de M. Le Nain, intendant 
de Poitiers; cependant, le Roi l’a déjà offerte à M. le con- 
tôleur général pour M. de Seuvigny, son neveu. Le con- 
trôleur générala beaucoup remercié leRoi decette marque 
de bonté, et a dit au Roi qu'il ne eroyoit pus que celte 
plaes convint à son neveu, qu’elle étoit trop difficile à 
bien remplir, qu'il supplioit le Roi de lui accurder huit 
jours pour y réfléchir. Il paroït que la famille de M. le 
contrôleur général craint effectivement que l’intendance 
de Languedocne fasse plus de tort que de bien àM, deSau- 
vigny; la réflexion de se trouver vis-à-vis M. de Richelieu, 
dans les circonstances présentes, suffit pour fonder ce 
raisonnement, 
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Nos armées sont présentement toutes deux en deçà du 
Rbin, quoique l'Empereur soit à Francfort et que celle 
des alliés soit restée sur le Mein aux environs de cette 
ville. On m'a assuré que M. de Noailles avoit non-seule- 
ment le commandement, comme on le sait, mais 
l'autorité entière sur ces deux armées, et que jusque 
dans la Flandre méme M. d’Argenson ne feroit pas 
faire un mouvement à un escadron et à un bataillon 
sans avoir consulté M. de Noailles et sans qu'il l'ap- 
prouvât, 

M. le maréchal de Coigny est réellement très-peu sa- 
tisfait d'aller commander à Strasbourg. Son caractère est 
sans contredit la plus grande valeur, mais elle est cepen- 
dant accompagnée de timidité, s’il est permis de le dire, 
au moins d’embarras et d'irrésolution dans les cas les 
plus pressants, D'ailleurs M. le maréchal de Coigny a 
soixante-douze ou soixante-treize ans (1); il aime natarel- 
lement jouir d'une vie douce et paisible ; ila un nombre 
d'amis avec qui il est, tant à Paris qu’à sa maison d'Orly 
près Choisy ; il ne peut pas prévoir retirer grand avan- 
tage de la commission qu'on vient de lui donner, et ne 
considère que le désagrément d'étre séparé pendant un 
an au moins de la société qui est le plus de son goût. 

M. de Coigny, son fils, qui commandoit les dragons 
dans l'armée de Bavière, est toujours aussi bien avec le 
Roi; il est assez grand, bien fait, d’une très-jolie figure, 
“beaucoup de politesse, et s'est toujours conduit fort sa- 
gement par rapport aux circonstances présentes et passées, 
n'ayant jamais cherché à mériter la continuation des 
bontés du Roi par la protection d'aucune des maîtresses 
de $. M. ; vivant bien avecelles, mais sans aucune liaison 
intime; d’ailleurs n'étant point entré dans aucün parti, 
ni pour M. de Broglie, ni pour M. de Belle-isle, ni même 





{1} 1 est âgé de soixante-treita ans, étant né le 16 mars 1670. ( Noie du 
duc de Luynes.) 
6. 
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pour M. de Coigny, son père, auquel il est cependant fort 
attaché; et malgré le peu de disposition favorable qu’il 
ÿ a dans l'esprit de M. le maréchal de Coigny, pour ne 
pas dire davantage, par rapport à M. de Belle-Isle, M. de 
Coigny le fils a toujours bien vécu avec M. de Belle-lsle , 
qui l'estime et en fait cas. 

Pour M. le maréchal de Broglie (1), on ne sait ce que 
c'est que le parti qu'on a pris par rapport à lui. On lui 
ôte le commandement de l’armée et celui de Strasbourg ; 
cela auroit air d’une disgrâce ; on parolt cependant vou- 
Joir ÿ donner une tournure différente : son âge et les fa- 
tigues ont dérangé sa santé; il a besoin d’aller dans ses 
terres prendre du lait pour se rétablir. S'il a en ordre 
exprèsde rester en Bavière et qu'il y aitcontrevenu, est-il 
assez puni? Si c’est même une punition, ne faudroit-il 
pas dire que c'en est une? Si, au contraire, il à eu ordre 
explicite ou implicite de ramener l’armée, est-ilcoupable? 
et pourquoi le punir? Si l’on dit que c’est pour satisfaire 
l'Empereur qu'on lui a ôtéles deux commandements, cette 
manière de punir peut-elle être une satisfaction , surtout 
après ce qui s’est passé? Si enfin M. de Broglie a eu un 
ordre conditionnel, comme il est assez vraisemblable, de 
rester autant qu'il le pourroit, ne seroit-il pas essentiel 
ct pressé d'examiners’il avoit tousles moyensde s'arrêter, 
tant par rapport au nombre des iroupes que par rapport 
aux subsistances, par la position qu’il pouvoit prendre 
et par la force de l’arméc qui lui éloit opposée. Croira- 
t-on jamais qu'ayant formé le dessein d'abandonner lu 
Bavière, pour le seul plaisir d’amuser l'Empereur par des 
paroles et des négociations, on ait perdu successivement 
autant d'hommes et autant d'argent, au lieu de prendre 
tout d’un coup le parti de ramener les troupes, si l'on 
croyoit l’entreprise insoutenable, 

Ilest certain que le fond du projet, fait après la mort de 











{1) Test né le 11 janvier 1672, (Note du duc de Lupnes. } 
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l'Empereur, étoit déjà tout arrangé avant que M. de Belle- 
Isle eût été nommé ambassadeur et avant même qu’on 
l'eût consulté sur rien. Les représentations du roi de 
Prusse, par rapportà la nécessité de profiter del’extinction 
de la maison d'Autriche, avoient d’abord fait assez peu 
d'impression sur l'esprit de M. le Cardinal; les sollicitu- 
tions des ministres l’avoient enfin déterminé à accepter 
les propositions du roi de Prusse, et le traité arriva ici le 
27 décembre de Berlin, signé. M. de Belle-Jsle n’avoit été 
nommé ambassadeur que le 16 du même mois. On sait 
… d'ailleurs le lenteur qui a été mise dans toutes les opéra- 
tions concertées avec le roi de Prusse, quoiqu'il eût donné 
l'exemple d'agir promptementet efficacement. Le surplus 
de ce qui s'est passé a été mis, au moins en partie, dans 
. quelques endroits de ces mémoires. On peut seulement 
ajouter que l’avisde M. de Belle-Isle, dès le premier moe 
ment qu’il a été consulté, étoit qu'en embrassant le sys- 
tème général, on agit en même temps par négociation du 
côté du nord, par la même voie et par un secours donné 
à propos en Italie en faveur de l'Espagne, pendant que 
: l'on porteroit 50,000 hommes en Allemagne pour agir de 
concert avec le roi de Prusse, On peut voir si ce système 
a été suivi. l’ejouterai encore ce que j'ai déjà marqué 
ci-dessus au moins en partie, que lorsqu'il fut question de 
nommer un général pour l’armée de Bavière, M. de Belle- 
Isle roprésonta l'impossibilité de vaquer aux deux em- 
plois en même temps; on convint qu'il falloit un général; 
le Roi demanda à M. de Belle-Isle sur qui il falloit jeter 
les yeux; M. de Belle-lsle représenta à S. M. que de 
nommer quelqu'un ce seroit en quelque manière en ré- 
pondre et se charger de l'événement, et en conséquence 
ne voulut jamais dire son avis, La liste à la main, on par- 
courutles différents noms. M. de Belle-Isle garda le même 
silence ; enfin l'on se détermina à nommer un lieutenant 
général; il n'étoit question que de choisir entre M. de 
Montalet M. de Gassion. M. de Leuville se présenta, ets’of- 
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frit 4 M. le Cardinal, qui l'accepta sans avoir seulement 
consulté M. de Belle-Isle, 

On pourroit dire pat ce que l’on voit aujourd’hui ce que 
J'ambassadeur d'Espagne disoit, il n’y 8 pas longtemps, 
en mauvais françois: « Le Cardinal, il vit encore, il est 
un pou malade. » En effet, le même esprit d'incertitude 
et d’indécision subsiste; la différence qu'il y a, c'est que 
le Cardinal rassembloit toute F'autorité du Roi et toute sa 
confiance, et que l’on pouvait lui parler ; les représenta- 
tions même, quelquefois, ébranloient son irrésolution. 
Présentement, l'autorité du Roi est divisée en quatre 
parties; ils ne sont pas même entièrement d'accord en- 
semble, excepté sur un seul point, qui est celui d'écarter 
tout ce qui leur fait ombrage, et personne ne peut ni n'ose 
faire aucune représentation; au moins ne peut-on jamais 
étresir qu’elles parviennent au Roi. Chacun des ministres 
travaille séparément et rapporte les affaires de son dépar- 
tement, mais aucun n’embrasse l’objet général, ou s’il 
l'embrasse n'ose pas en rendre compte, parce que ceseroit 
sortie de son district. Les affaires que l'on porte au con- 
seil sont d'abord traitées dans un comité chez M. le car- 
dinal de Tencin, où le Raï ne se trouve point, etpar con- 
séquent le Roi ne peut juger des différentes opinions, 
parce que tout est rapproché et même réuni avant que do 
lui être présenté. 

De tous les ministres, celui qui a le plus de erédit sur 
l'esprit du Roi c'est M. Orry. M. Orry esl assez grand, ete 
visage assez agréable; il peut avoir environ cinquante ou 
cinquante-cinq ans ; le caractère d'esprit un peu dur; fort 
occupé de maintenir l’ordre dans les finances; ila même 
réussi jusqu’à présent, tout élant bien payé malgré les 
grandes dépenses extraordinaires. IL paroït un homme 
simple et uni, ne cherchant que le bien et l'avantage du 
Roi, et je crois qu'en effet c’est son principe; mis il pa 
roll qu'il est capable de prévention, etil n'est pas facile 
de l'en faire revenir. 11 a été capitaine de cavalerie, et 
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par cetle raison il croit avoir plus de connoissance qu'un 
autre sur ce qui regarde la guerre. Il a toujours été plns 
goûté du Cardinal qu'aucun autre par rapport à l'esprit 
d'économie et au talent de résister aux demandes indis- 
crètes etimportunes. M. Orry a toujours para n'avoir au- 
cune ambition, regrettant sans cesse de ne pouvoir vivre 
dans sa terre de la Chapelle, près de Nogent, et toujours 
prèt à y aller avee plaisir. Soit que les témoignages avan- 
tageux rendus de lui au Roi par le Cardinal aient encore 
présentement leur effet, soit que ee soit le goût personnel 
du Roi, qui estime sa probité et qui s'uccommodo infini- 
ment d’un caractère tel que je viens de le dépeindre, on 
ne peut douter que ce ne soit lui qui ait le plus de part à 
Ja faveur. D’ailleurs personne ne sait mieux faire sa cour 
que M. Orry, et d'une manière qui plaise davantage au 
Roi; il ne désire rien, il ne veutrien, ni pour lui ni pour 
sa famille. Lorsqu'il a été question de la place de con- 
seiller d’État pour M, de la Galaisière, il a dit au Roi qu’il 
ne sollicitoit point cette grâce, qu'il sentoit bien qu’une 
marque d'honneur et de distinction dans la place qu’oceu- 
poit M. dela Galaisière pouvait être utile aux intérêts de 
8. M. ; mais qu'étant son beau-frère, il ne pouvoit point 
désirer pour lui aucune preuve des bontés de S. M, sans 
savoir auparavant s’il n’étoit revenu aucun sujet de 
plaintes au Roï contre M. de la Galaisière, de quelque es- 
pèce que ce pût être; qu’il savoit qu'on lui reprochoit 
trop de hauteur ; que ce défaut seroit peut-être de dan- 
gereuse conséquence dans le dedans du royaume; qu’il 
le croyoit moins considérable dans la Lorraine, peut-être 
méme de quelque utilité pour les intérêts du Roi. On peut 
voir par ce que j'ai marqué ci-dessus que la conduite de 
M. Orry a été de même parrapportà son neveu, M. deSau- 
vigny. Par-dessus tout cela, M. Orry & encore fait sa cour 
par son attention à faciliter au Roi les moyens de con- 
linuer doucement ses bâtiments de Choisy et de faire les 
différents changements et ajustements qu’il a jugé à pro- 
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pos de faire dans les logements à Versailles, Compiègne 
et Fontainebleau, par rapport à M"* de Mailly et de la 
Tournelle. 

Qn ne peut s’empècher de rapporter à cette occasion la 
réponse que fit M. le chancelier de Pontchartrain à my- 
Jord Portland. M. de Pontchartrain avoit été contrôleur 
général, et mylord Portland, arrivant ici, le pria de lui 
donner quelque idée de la cour de France, « Vons avez 
déjà vu, lui dit M. de Ponchartrain, la grandeur et la 
magnificence dont le Roi est environné, l'empressement 
de tous ses sujets à lui faire leur cour et à obtenir le 

. moindre de ses regards; hé bien, dit-il, ceprince, sigrand 
et si majestueux, fait continuellement ss cour à son con- 
trôleur général. » 

M. de Maurepas est à peu prèsaussi grand, mais un peu 
plus jeune qne M. le contrôleur général; il a environ 
quarante-six ans et un visage agréable; il y a vingt-huit 
ans qu'il est secrétaire d'État. C'est un caractère d’esprit 
très-différent de celui que je viens de dépeindre. On ne 
peut avoir plus d'esprit qu'en a M. de Maurepas, ni une 
mémoire plus heureuse. Les noms de tous les officiers de 
marine jusqu’à celui du dernier garde-marine, le détail 
des services de chacun et l'intrinsèque même de leurs 
mœurs et deleur conduite, lui est présent sans qu'aucune 
circonstance lui échappe. Il est aussi chargé du détail de 
ce qui regarda Paris; sa mémoire fournit encore à ce 
détail immense; elle s'étend même jusqu'à toutes lesaven- 
tures particulières, intrigues, chansons, ete. (4). Quoiqu'il 
ait la réputation d’être peu propre pour l'amour (2), per- 





G) M. de Maurepas avait fait un recuell de toutes les chansons de 1066 à 
1747; vn le conserve à la Bibliothèque impériale, eu 35 volumes petit in folio. 
(2) On ft à la fin de 1742 un rondean sur M. de Maurepas, au moment de 
la grande faveur de M. de Richelieu, 
« Le Maurepas est chancelant, 
« Val ce que c'est que d'étre impuissant, 
#1L à eau faire l'important, 
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sonne n’a plus de galanterie dans l'esprit; on croiroit à 
le voir, dans des soupers particuliers et dans les conver- 
sations'les plus galantes, qu'il n’y auroit que du frivole 
dans son caractère; cependant son esprit suffit à tout; il 
travaille beaucoup et avec facilité; il est au fait de la Cour 
plus que personne. Son esprit naturellement est celui de 
Japlaisanterie (1); maisles affaires sérieuses n'en souffrent 
point. Ses vuessont étenduesetson ambition très-éclairée. 
Si un premier projet pour une affaire ne réussit pas, il se 
sait retourner ; il profite des temps et des moments favo- 
rables. Le Roi connoït tont le frivole qui est en lui, eten 
distingue néanmoins les talents utiles à son service. Il est 
encoresecrélaire de la maison du Roiet de celle delaReine, 
ce qui augmente beaucoup son crédit et sa considération à 
Ja Cour, Ÿ 

M. Amelot a peu de représentation; il est petit ot bégaye 
assez en parlant; il a environ cinquante ans. La matière 
des négociations lui étoit absolument neuve quand on l’a 
choisi pour ministre des affaires étrangères ; il s’étoit 
appliqué à la finance et aux belles-lettres, et a l'esprit fort 
crué. I ne parott pas jusqu’à présent qu'il ait acquis une 
grande considération parmi les étrangers, et je crois que 
Von peut dire qu’il lui manque encore beaucoup de con- 
noissances sur ces matières. Du vivant de M. le Cardinal, 
il ne faisoit que la fonction de premier commis, et trem- 
bloit à chaque pas; depuis qu’il est seul chargé de ce dé- 
tail immense, il paroit craindre infiniment les lumières 





« Bredouiller ét rire, 
« Lorgner et médire, 
« Richelien diten le classant: 
« Voilà ce que c'est que d'être impuissant, s 
Le journal de police, qui cite ce eonplet, dil que le Roi le dansa À La Meutio. 
Uournal de police, décembre 1742, publié à la suite du Journat de Bar. 
bier, &. VII, p. 209, édit. Louadre, } 
o « Maurepas vient, l'ennui faira, 
# H n'en est point qu'il ne guérisse. » 
(Recueil de chansons, conservé au château de Dainpierre.) 
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supérieures. On lui reproche aussi de n'être pas expéditif. 
Il est extrêmement lié avec M. de Maurepas, el fait pou de 
démarches sans le consulter. L'un et l’autre sont assez 
unis avec le contrôleur général; maisM. Amelot et M. de 
Maurepas le sont encore beaucoup davantage ensemble, 
La physionomie seule de M. Amelot annonce ce qu’il est. 
Il a de l'esprit, mais un esprit hésitent, incertain et peu 
capable d'aller au grand. On-pent juger dans les cir- 
constances présentes l'effet que doit produire un pareil 
caractère dans les négociations. 

M. d'Argenson est grand, bien fuit, une figure et un 
visage agréable, beaucoup d'esprit et l'esprit fort étendu, 
très-poli et d’une politesse noble ef facile, d’un caracière 
propre à saisir tous les différents détails dont on auroit 
voulu le charger. Il a des sentiments élevés et est capable 
de grandes et vastes idées. Il est malheureusement arrivé 
dans le ministère dans des circonstances embarrassantes, 
Cette matière étoit neuve pour lui ; il a fallu se mettre au 
fait et que l'expédition du courant n’en souffrit point. 
Quoiqu'il travaille avec grande facilité et que la dissipa- 
tion ne prenne point sur son temps, il s'est trouvé un peu 
accablé par l'immensité de l'ouvrage; peut-être même 
a-t-il été obligé de se laisser un peu conduire jusqu'à 
ce qu'il fit en état de marcher seul. Le Roi goûte beau- 
coup la facon de travailler de M. d’Argenson, mais non 
pas celte espèce de travail ; il faut souvent accorder des 
grâces et donner des décisions à tout moment. Ce sont 
deux points embarrassants pour le Roi. M. d’Argenson 
n'est lié que d’amnitié etde politesse avec les trois ministres 
dont je viens de parler; celui qu’il voit le plus souvent 
et qui lui plaît davantage est M. le cardinal de Tencin. 
Il y a eu un moment quelque refroidissement entre eux; 
amais ils sont présentement plus unis que jamais. 

M. le cardinal de Tencin est âgé d'environ soixante uns; 
il a un visage agréable, beancoup de politesse et d'esprit; 
son caraclre d'esprit est doux, insinuant, cherchant à 
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plaire 4 tous et nenégligeant aucun moyen d'y parvenir, 
IL donne à diner deux fois par semaine, une fois aux mi- 
nistres étrangers et une fois aux gens de la Cour ; jamais 
à aucune femme. Il fait sa cour fort assidûment au Roi 
et à la Reine; il & une conversation aimable, un tour 
même de galanterie dans l'esprit; il a le jugement juste, 
et proteste hautement qu’il n'a aucune ambition, qu'il 
est plus que content de 0e qu'il a, que tout son désir est 
deretourner à Lyon. Tous ceux qui le connoissoient avant 
d'aller à Rome ont peine à ajouter foi à ecs discours. S'il 
aencorede l'ambition, c’est une ambition patiente, qui ne 
se rebute point des obstacles et des difficultés. IL voit et 
sent les maux présents; mais il a trop de politique dans 
l'esprit pour oser se commettre en les représentant trup 
fortement. D'ailleurs il a peu de crédit. 

Du jeudi 25, Versailles. — Il faudroit connoitre beau- 
coup plus à fond les ministres dont je viens de parler pour 
en faire des portraits qui pussent avoir quelque ressem- 
blance; il faudroit vivre souvent avec eux et avoir eu plu- 
sieurs affaires de détail à traiter ; ainsi ce que j'ai marqué 
ne peut étre regardé que comme un léger crayon, dans 
Jequel tout les traits sont adoucis. Quelque imparfaite que 
soit l'idée que l’on peut prendre d'eux sur ce qui est écrit 
ci-dessus, il faudroit en suivant le même plan dire un 
mot du caractère de M. Le maréchalde Noailles, puisqu'il 
est ministre; mais je le connois fort peu et n’ai aucune 
sorte de liaison avec lui; et d’ailleurs le portrait seroit 
peut-être mieux fait au retour de la campagne. En rap- 
prochant les idées des gens les plus capables de ré- 
flexions qui servent sous ses ordres, je n’en ferai donc ici 
qu’une peinture légère et à laquelle on pourra ajouter, 
si on le juge à propos. 

M. le maréchal de Noaïlles a environ suixonte-cinq 
il est grand et a un visage agréuble. Depuis plu- 
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sieurs années, il est dans la grande dévotion et mène une 
vie fort retirée, étant presque toujours enfermé chez lui. 
IL sait beaucoup; on prétend qu’il ya une infinité dema- 
tières qu’il a peu approfondies; mais il est d'usage à la 
Cour que les connoissances superficielles sont suffisantes 
pour donner le brillant de la conversation. M. de Noailles 
a beaucoup de badinage dans l'esprit; peut être y-atil 
des gens qui appelleroient ce badinage du frivole; il est 
cependant capable de projets, on pourroit dire même de 
système singulier. Son caractère naturel est ambition, 
mais une ambition souple et capable de prendre tontes 
sortes de formes. M° Ja maréchale de Noailles, sa mère, 
qui vit encore, quoique âgée de près de quatre-vingt-dix 
ans, est la femme la plus habile de notre siècle, la plus 
occupée de l'établissement de sa famille et de l'agrandis- 
sement de sa fortune; on peut sjouter encore, la plus heu- 
reuse danstoutes ses entreprises. Elle a eu un prodigieux 
nombre d'enfants, entre autres neuffilleset onze gendres; 
ce qu'elle a fait d’affaires avantageuses pour sa maison 
est inconcevable, et lorsqu'on lui donne des louanges sur 
des succès aussi flatteurs, elle dit avec de grands soupirs 
qu’elle en a manqué un grand nombre. Les alliances im- 
menses de la maison de Noailles lui ont fait donner le 
nom de tribu; elle tient presque à tout ce qu'il y à de 
grands dans le royaume. Les charges de MM. de Noailles 
leur ont toujours conservé une grande considération dans 
ce pays-ci. Ils tiennent à la Reine par M"* de Villars et 
d’Armagnec (1), et l'on peut dire que nulle maison n’a 
autant de branches de faveur de tous les côtés. La pre- 
mière origine de toutes ces grandes faveurs et de toutes 
ces grâces est le mariage du maréchal avec la nièce de 
MF* de Maintenon, Le maréchal de Noailles a l'esprit cour- 
tisan plus que personne de ce pays-ci; il fut fait chef du 





{1) Toutes deux filles du maréchal de Noailes. 
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conseil des finances du temps de M. le duc d'Orléans, au- 
près duquel il futen grand crédit pendant quelque temps ; 
mais ce prince connoissoit le caractère de M. de Noailles, 
et il ne lui donnoit sa confiance qu'avec ménagement. 
M. le cardinal de Fleury n’étoit pas moins au fait de ce 
qui regardoït M. de Noailles, eta pendant quelque temps 
inspiré au Roi de la défiance de son caractère d'esprit. 
IL parolt cependant que ces sentiments avoient changé 
sur la fin de ss vie. L’entrée de M. de Noailles dans le con- 
sil, peu après la mort de M. le Cardinal, en est une 
preuve. Dans ce que nous avons vu jusqu'à présent de 
cette campagne, tous les sentiments se réunissent à dire 
que M. de Noailles est infiniment capable de détail ; il pa 
roit que ses marches, ses campements, ses projets mêmes, 
lui font honneur ; de la gaieté dans l'esprit, des propos 
convenables aux troupes; en dernier lieu l'affaire de Det- 
tingen étoit Le chef-d'œuvre de la science et de l’habileté 
du plus grand général; mais moins de complaisance pour 
son neveu et des ordres plus précis auroient prévenu le 
mauvais succès de cette affaire. 

Du vendredi 26, Versailles. — Le Roi paroït jusqu’à 
présent peu frappé de la situation présente des affaires ; 
on ne voit point qu'il cherche d'autre conseil que celui 
de ses ministres. Le caractère de notre mattre est peut- 
être plus difficile à dépeindre qu’on ne se l'imagine ; c'est 
un caractère caché, non-seulement impénétrable dans 
son secret, mais encore très-souvent dans les mouvements 
qui se passent dans son âme. Le tempérament du Roi 
nest ni vif ni gai; il y auroit même plutôt de l’atrabi- 
laire ; un exercice violent et de la dissipation lui sont né- 
cessaires. Il a assez souvent des moments de tristesse et 
d’une humeur qu’il faut connoître pour ne la pas choquer ; 
aussi ceux qui l’approchent étudient-ils ces moments avec 
soin, et quandils les aperçoivent remettent à un autre 
temps, s’il est possible, à prendre ses ordres. Ces moments 
d'humeur sont-ils passés, le caractère du Roi esl beaucoup 
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d’aisance et de douceur dans la société. On a vu plusieurs 
fois ses domestiques inférieurs, quelquefois mème les 
principaux, manquer son service; il attend ou il s’en 
passe sans montrer auçune impatience. À Choisy, à Ram- 
bouillet, il parle familièrement à ceux qui ont l'honneur 
de lui faire leur cour ; on est souvent tenté d'oublier qu’il 
est le maître, et j'ai vu quelquefoismémequ'on l'oublioit, 
et qu'il ne faisoit pas semblant de l'avoir remarqué. Au 
souper dans les cabinets, il est pour ainsi dire comme 
un simple particulier. Cette aisance dansla société paroit 
encore plus à Choisy que partout ailleurs ; il y est presque 
comme un seigneur particulier qui fait avec plaisir les 
honneurs de son chàteau. Le Roi aime les femmes, et ce- 
pendant n'a nulle galanterie dans l'esprit; on ne peut 
même s'empêcher de convenir qu'il y a de La dureté dans 
son caractère, Le détail des maladies, des opérations, 
assez souvent de ce qni regarde l'anatomie, les questions 
sur les lieux où l’on compte se faire enterrer, sontmalheu- 
rensementsesconversations trop ordinaires (1); les dames 
mêmes ne sont pas exemples de ces questions. IL paroit 
loujours voir d'un coup d'œil assez noir les maladies 
dont on lui rend compte. Accoutumé de tous les temps à 
se rapporter entièrement à quelqu’un du gouvernement 
de son royaume, il n’a jamais marqué d'impatience de 
gouverner lui-même. On prétendoit mème que M. le Car- 
dinal avoit essayé plusieurs fois de l’engager à annoncer 
au moins les grâces à ceux à qui il les accordoit; mais 
ce qui parottra sans doute singulier, un fonds de timidité 
naturelle, un embarres, a toujours fait une partie du ca- 
ractère de ce prince. Il est vrai, comme je l'ai déjà dit, 
qu'il est difficile à connoitre, qu'il remarque souvent ce 
à quoi il a paru n'avoir point fait attention. 11 y a des oc- 





€) Nous savons par ous tradition de ln cour de Losis XY, tradition incon- 
testablement exacte, que c'était surtout aux vieillards et aux gens maladifs 
que le Roi se plaisalt à parler de la mort, d'enterrement, elc. 
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casions'où l'on ne peut assez louer les marques d’atten- 
tion et de bonté qu’il veut bien donner. Les officiers de 
marine, je l'ai marqué dans le temps, en ont été comblés; 
il leur parloït, leur faisoit des questions dont ils étoient 
extrèmement flattés; il se trouve encore tous Les jours des 
circonstances où il parle très à propos; dans d'autres, 
ceux qui lui sont attachés voient avec douleur que le 
moindre discours de sa part seroit une récompense pour 
ainsi dire, au moins une attention capable de contenter 
ceux qui l'ont bien servi, et qu’il ne peut sy déterminer. 
On voit quelquefois qu'il a envie de parler; la timidité 
le retient, et les expressions semblent se refuser; on 
né peut douter même qu'il n’ait dessein de dire quelque 
chose d’obligeant, et il finit quelquefois par une question 
frivole. Les réponses aux ambassadeurset aux harangues 
de tonte espèce ne peuvent presque jamais sortir de sa 
bouche. Il est latté qu’on lui marque sa reconnoissance 
quand il accorde des grâces; on désireroit qu’il joigntt à 
ces grâces celle de marquer qu'il est bien aise deles avoir 
faites, et l’on ne peut obtenir que d’être reçu avec un vi- 
sage assez agréable. Les révérences de présentation, de 
congé, d'arrivée, demanderoient quelques discours obli- 
geants : ils sont malheureusement très-rores; les dames 
mèmes ne sont pas mieux traitées dans ces occasions; il 
leur parle cependant presque toujours, mais c'est une 
conversation trop indifférente et qui n’a pas assez de rap- 
port au sujet pour lequel on vient lui faire sa cour. On 
& vu, par ce que j'ai marqué ci-dessus à l’occasion de 
Ja charge donnée au fils de M. de Rochechouart, qu'il sait 
cependant donner des marques de bonté à propos. En 
général, le Roï parle très-bien quand il veut parler; il 
s'exprime en très-bons termes, et conte même agréable- 
ment, Les rites et cérémonies de l'Église, le détail du 
calendrier font un peu trop souvent le sujet de ses con- 
versations; on ne peut concevoir jusqu’à quel point il est 
instruitsur ces matières; il est en mème temps sur beau- 
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coup d'autres; il sait assez bien ce qui regarde l’histoire 
de France ; ila luassez, etlitencore. D'ailleurstouteeux qui 
l'approchent en tous genres lui content une infinité de 
faits; et comme il a beaucoup de mémoire, tous ces faits 
lui sont présents; malbeureusementil conte trop histori- 
quement des faits qui sembleroient devoir l’affecter; 
mais le tranquillité d’esprit du feu Cardinal a peut-être 
servi à former un caractère à peu près semblable. Nous 
l'avons cependant vu quelquefois ébranlé, touché, af- 
fecté ; peut-être est-il ans le parolire; mais il seroit à 
désirer qu’il le parüt davantage. Pendant le règne de 
Me de Mailly;elle déterminoit quelquefois le Roi à parler, 
ce n'étoit pas sans peine; mais enfin elle en est venue 
quelquefois à bout dans les occasions. Quand elle savoit 
quelqu'un affligé du silence du Roi, elle en étoit au dé- 
sespoir et faisoit tout ce qui dépendoit d'elle pour obtenir 
quelques paroles, et se faisoit un grand plaisir d’y avoir 
réussi. Mais c’est que M"* de Mailly aimoit le Roi de bonne 
foi, et non-seulement sa personne, mais sa gloire; elle 
auroit désiré que tout le monde fût content du Roi, au 
moins ceux qui le servent bien. Elle étoit alors extréme- 
ment vive et assez légère; elle parloit beaucoup ; malgré 
tout cela, elle savait garder un secret. Un autre contraste 
aussi singulier, c'est que, quoique capable de prendre 
successivement des impressions différentes, elle avoit 
beaucoup d'amis et étoit constante dans l'amitié. Son 
malheur étoit une humeur, passagère à la vérité, mais 
trop fréquente et trop forte. Ses deux sœurs, M” de 
la Tournelle et de Lauraguais , sont d'un caractère fort 
différent, M“ de le Tournelle s'est laissé séduire par la 
grandeur de la place qu’on lui offroit, sans avoir aucun 
goût pour le Roi personnellement, ayant mème un 
autre attachement (1). Elle a été longtemps sans aimer 
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le Roi ; on dit et elle dit elle-même qu'elle l'aime pré- 
séntement. D'ailleurs elle est fort paressense de corps et 
d'esprit; elle voit avec indifférence tous les événements, 
mème ceux qui la regardent; elle désire d’être du- 
chesse, mais elle le désire sans vivacité, et en parle rarc- 
ment. Elle à peu d’esprit; et comme on lui a fait sentir 
les conséquences de ce qu’elle pourroit dire dans les cir- 
constances présentes, elle parle extrêmement peu. Elle et 
sa sœur passent ls journée dans un fauteuil; et hors sa 
semaine, quand M* de Lauraguais sort, c’estsouvent pour 
la première fois à huit ou neuf heures du soir. M de la 
Tournelle sort encore moins ; elle dine tous les jours chez 
elle. Dans les commencements, elle soupoit quelquefois 
dehors, quand il n’y avoit point de cabinets; présente- 
ment elle soupe toujours seule avec sa sœur; et hors 
quelques jours de grand couvert, où le Roi descend 
après souper un quart d'heure ou une demi-heure chez 
M® la comtesse de Toulouse, qui vient ici exprès pour 
cela, le Roi remonte dans ses cabinets etdelà chez M"° de 
la Tournelle tout le plus tôt qu'il lui est possible, M" de 
la Tournelle a peu ou point d'humeur; son caractère 
naturel seroit assez tourné à la raillerie, inais elle parle 
si peu présentement que Fon s'en aperçoit moins. Pour 
M°* de Lauraguais, elle est brusque et parle beaucoup, 
mais elle ne cherche qu'à se divertir; il y 8 peu d’événe- 
ments qui l'affectent, hors certaines gens à qui elle prend 
un intérêt particulier. Je ne la vois passouvent; mais je 
crois qu'elle a quelquefois des moments d'humeur, fort 
passagers, parce que le fond deson caractère est la gaieté 
et de s’embarrasser peu de tous les événements. Beaucoup 
de paresse, un bon fauteuil, se réjouir de tout, même aux 
dépens des antres, sans être méchante, c’est à peu près 
son portrait. 

Dans les commencements des cabinets, et mème tou- 
jours depuis, les soupers, les diners y étoient extrème- 
ment longs: il s'y buvoit beaucoup de vin de Cham- 
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page ; le Roi même buvoit assez: elquoiqu'il n’y parüt 
pas tant qu’à quelques-uns de ses courtisans, cependant 
il ne laissoit pas que d'y paroître quelquefois. Depuis 
deux ou.trois ans, cet usage est fort changé; le Roi ne 
boit plus; les repas sont encore assez longs, mais sans 
excès. | 

Mardi au soir, il y eut grand couvert, M“° de Modène 
vint ici pour le jeu de la Reine, et lorsque le Roi passa 
chez la Reine pour aller se mettre à table , elle l'attendit 
à l'entrée de le chambre de la Reine, et lui ft son remer- 
ciment de l'appartement qu’on vient de lui donner. C’est 
celni de M, le cardinal de Tencin, qu’il quitte, comme j'ai 
marqué ci-dessus, pour aller occuper celui de M'° de la 
Roche-sur.Yon. 

Papprisil y u deux jours une petit aventure deM® Adé- 
laïde, qui est assez singulière, En général M"*° Adélaïde 
a une imagination vive et, un caractère déterminé. Son 
instrument favori est le violon, et quoiqu’on n'ait pas 
cherehé beaucoup à la perfectionner dans cet amusement, 
ellé y a réussi d’une manière étonnante ; elle disoit il ya 
quelques années qu’elle ne savoit pas pourquoi on dési- 
roit un due d'Anjou, qu'il n°y avoit qu'à la prendre pour 
due d’Anjon, qu'elle ne demandoit pas mieux. Elle aime 
extrêmement à entendre parler de nouvelles; il y a en- 
viron un mois qu'ayant fait tout son arrangement, elle 
trouva le moyen, en jouant à cavagnole avec la Reine, de 
mettre (sans qu'on s’en aperçüt) 14 louis dans sa poche 
sur l'argent qu’on lui donne pour jouer. Le lendemain, 
sur les sept heures du matin, elle se lève sans appeler 
personne et sans être entendue de Ja sous-gouvernante 
qui couche dans sa chambre, ni d'aucune femme ; elle 
met une robe etun jupon, passe dans un petit cabinet, où 
Mesdames se tiennent loute la journée, qui donne sur la 
galerie ; elle ouvre avec assez de peine la porte de cs ca- 
binet (elles'écorche mème un peu les doigts), etsort dans 
Ja galerie. Une de ses femmes qui se trouva pur hasard 
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dans la galerie fut dans la dernière surprise, etla ramena 
au plus tôt dans sa chambre. On lui demanda où elle avoit 
intention d'aller; elle dit qu'elle vouloit aller se mettre 
à la tête de l’armée de papa Roi, qu’elle battroit les en- 
nemis et qu'elle amèneroit ls roi d'Angleterre aux pieds 
de papa Roi, On lui demanda quel moyen elle avoit pour 
exécuter ce projel; elle répondit qu’elle connoïssoit un 
homme à qui elle avoit obtenu une place à la Cour et qui 
iroit avec elle. Mesdames n’ont point encore jusqu'à pré- 
sent monté à cheval; mais elles vont quelquefois se pro- 
mener dans le parc de Clagny montées sur des ânes, et 
Ton a chargé un petit garçon de douze à quinze ans 
d'avoir soin des ânes. C’est là l’écuyer que M°* Adélaïde 
s'était imaginé de prendre pour faire le voyage avec elle. 
On lui représenta qu'une pareille entreprise déplairoit 
beaucoup au Roi; elle répondit que M, le prince de Conty 
avoit bien été à l'armée, et que papa Roi lui avoit bien 
pardonné, que pour elle elle obtiendroit bien plus aisé- 
ment son pärdon, parce qu’elle gagneroit une bataille et 
que M. le prince de Conty n'en n'avait point encore 
gagné. Toute cette histoire fut rapportée à M”* de Tallard 
à son réveil ; elle la trouva plaisante, elle la conta, ce 
qui a fait qu’elle s’est répandue dans Paris, On Ini fit 
faire attention cependant que M"* Adélude sortie seule 
dans la galerie n’étoit pas une circonstance trop bonne 
à conter; depuis ce temps on m'en à plus rien dit, et 
M® de Tallard ne la conta même au Roi que plusieurs 
jours après, et fort légèrement, lui disant qu’elle avoit 
grondé très-sériensement M"° Adélaïde et qu'il étoit 
peut-être aussi bon que le Roï voulüt bien ne lui en 
-point parler, parce qu'il auroit sûrement dela peine à 
s’emptcher de rire d’un sujet aussi comique, et que cela 
feroit tort à la manière dont il étoit nécessaire de prendre 
cette affaire. En général M" Adélaïde a une souve- 
raine aversion pour les Anglois; elle disoit il y a quel- 
que temps qu'elle avoit tronvé le secret de détruire 
LA 
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cette nation, On lui demanda quel pouvoit être un pa- 
reil moyen : «Je manderai, dit-elle, aux principaux, 
lun après l’autre, de venir coucher avec moi; ils en 
seront sùrement fort honorés, et je les tuerai tous suc- 
cessivement ». Comme elle n’entendoit pas ce qu’elle 
disoit (4), on ne jugea pas à propos de le lui faire en- 
tendre davantage. On lui représenta seulement que c’é- 
toit un sentiment bas et cruel que de surprendre et 
de faire mourir de la manière dont elle se le proposoit; 
qu'il y auroit plus de noblesse et de courage de se battre 
contre eux. « Cela est vrai, dit-elle; mais papa Roi a dé- 
fendu les duels, et d’ailleurs cela intéresseroit ma cons- 
cience, » 

Madame (2) est d’un caractère fort différent de celui 
de Mw° Adélaïde; c'est un esprit sage, doux, modéré, qui 
ne parolt point avoir de passion; elle répond bien aux 
harangues, aux compliments, et dans toutes les accasions 
cherche à donner des marques d'attention et de bonté; 
d'ailleurs non-seulement elle est vertueuse, mais elle a 
beaucoup de piété, 

1 passe pour constant dans Parisqu'il arriva il yatrois 
jours un homme en chaise de poste avec des gardes, et 
qu'il fat conduit à la Bastille; on le nomme même, et 

* l'on dit que c'est à l'occasion de correspondances avec 
M. le prinec Charles qui ont été découvertes et dont M. le 
comte de Saxe a rendu compte. Le fait n’est pas encore 
assez éclairci pour en dire davantage (3). 

Le Roi partit mercredi dernier pour Choisy, d’où il ne 





{) Mwe adéhide, née le 29 mark 1932, n'avait alors que onze ans et quatre 
mois, 

(2) Madame où M Henriette, née le 14 ao 1727. 

(3) On disait à Paris que M. de Beauvau de Craon, inspecteur de cavale- 
rie, entretenait des intelligences avec le prince Charles, et que le comte de 
Saxe en avait &é averti par un espion qu'on allait pendre et qui pari pour 
obtenir sa grâce, (Voy. le Journal de Police à la suite du Journal de 
Barbier, 1. VUI, p. 331) 
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reviendra que samedi 3 août. Les conseilsd'Élat s'y lien- 
dront et les ministres y travailleront comme ici. Il n’y 
a de dames à ce voyage que M'* de la Roche-sur-Yon, les 
trois sœurs et M" d’Antin. 

Du dimanche 28, Versailles. — J'ai oublié de mar- 
quer ci-dessus la mort de M. l’évêque de Perpignan; il 
étoit Lanta, 

Jai oublié de parler aussi de la commanderie de M. le 
chevalier de Fleury ; c’est celle de Piéton, une des plus 
considérables de l'ordre de Malte; c’étoit M. le chevalier 
de Vassé qui l'avoit, et comme les deux frères atnés de 
M. de Vassé étoient mortsavant M. le Cardinal, et que l'on 
jugeoit bien que celui-ci quitteroit l’ordre pour se ma- 
rier, M. le Cardinal avoit déjà pris toutes ses mesures avec 
le grand-maitre pour faire avoir cette commanderie à son 
petit neveu. 

On apprit il y a cinq on six jours ln mort de M. de la 
Briffe, lieutenant aux gardes; il avoit été blessé au com- 
bat de Dettingen, et il est mort de ses blessures, 

On parloit il y a quelques jours de la parenté de M. de 
Fervaques avec M* de Ventadour. On trouvera ici ceque 
j'en ai appris de M°° Ja duchesse d'Uzès (1). 








(1) M. le maréchal de Souvré, gouverneur de Louis XUIL, eut une fille 
qu'il maria à M. de Lansae de Lusiguan. Mue de Lansac , étant déjà fort égée 
{elle avoit soixante-quisze ans ), fut faite gouvemante de Louis XIV; elle 
avoit ne fille qui épousa M. le marquis de Toussy, de la maison de Pric; 
de 00 mariage il vint deux filles; Pune s'appela M'° de Prie et l'autre Mie de 
Toussy. 

M. de Ballion, surintendant des finances, avoit un fils nommé M. de Bon- 
nelles, qu'il vouloit marier avec Me Segnier, fille du chancelier; le mariage 
étoit conclu, les articles signés {ils sont encore dans la famille de M. de Bon- 
nelles avee les signatures rayérs); ee fut le cardinal de Richelieu qui ronnpit 
ce mariage: jl n'aimoit pas que les ministres grissent des alliances ensenble ; 
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Voyage de Gholsy. — Visite de la Relne à la duchesse d'Orléans. = Visite da 
Dauphin aux Invalides ; particularités. — Menus plaisirs du Dauphin el de 
Mesdames, — Augmentation de la cavalerie. — Plan enrelief de la ville de 
Lille, — Bmbarras du Roi pour prendre une décision. — Particularités sur 
le cardinal de Fleury et aur le Rol. — Affèlre du' faux bon du Roi. — Au- 
dience de l'ambassadeur d'Espagne. — Amusemenfs et occupalions du Roi. 
— Nombre des pots de fleurs de Trianon sous Louis XIV. — Singulière 
conduite du réaréchal de Broglie à l'armée de Bavière, == Corps de troupes 
envoyé en Dauphiné. — Le Roi à Choisy, la Reine à Trianon. Raisons 
de M. de Broglie pour La justification de sa retraite. — Deull de l'abbesse de 
Farmouliers. — Mort du maréchal de Puységur. — M. de la Suze. — Con- 
duite de M. de Montemar en Italle; son inertie. — M. de Bauffremont. — 
Départ du maréchal de Coigny. — Souper donné par M. de Campo-Florido. 
— Mort de Mie du Maine. — Maladie de M®° de la Tournelle. — Nouvelles 
d'Allemagne, — M'< Rotissé de Romainville. — Projet d'accammodement 
entre l'Espagne etla Serdaigée. — Fête dans lé bosquet du Dauphin, — 
Logements de Fontainebleau, — Nouvelle fortifications de Dunkerque. — 
Ministres qui dirigent es fortifications el détails sur les ingénieurs militaires, 
— Régiments donnés. — Audience des États de Languedoc. — Oflce de la 
Saint-Louis. — Le Roi à Choisy et la Reine à Trianon. 














Du vendredi 2 août, Versailles. — M. de Maurepas alla 
jeudi 25 juillet à Choisy travailler avec le Roï, et soupa 





il dit à M. de Bullion qu'il falloit faire un mariage plus eonsidérable pour sun 
ls. M. de Bullion lui représenta les engagements qu'il avoit pris avec M. Se- 
guier : « Je m'en charge, lui dit le Cardinal, je dirai à M. le Chancelier qu'il 
faut qu'il fasse aussi de son côté un mariage plus avantageux du côté de la 
naissance, » Les conseils du cardinal de Richelieu éloient des ordres. M* de 
Toussy, dont je viens de parler, l'avoit prié de vouloir bien l'aider à marier 
ses deux filles. 11 fit épouser l'atnée, qui étoil M'° de Prie, à M. de Bonnelles. 
M'< de Prie étoit élevée à la campagne, et avoit extrêmement peu l'usage du 
monde; on prétend que quand son mariage fuf conclu, on lui envoya des ha- 
bits ct tout ce qui étoit nécessaire pour son ajustement, entre autres des sou- 
Xiers brodés ; an fut assez étonné de la voir arriver avec cette chaussure sur 
laquelle elle avoit fait mettre du papier pour conserver la broderie. Le clan 
ealier Seguier ayant rompu le mariage de sa fille avec M. de Bonnelles la 
maria à M. le duc de Sully. Ce fut elle qui épousa en secondes noces M. le 
duc de 














r la seconde file de M. de Toussy, qui s'appeloit 
Mie. de Toussy ; elle éloit d'une grande beauté; on la fit venir à Paris après le 
inariage de sa Sur. M le comte de la Wothe , qui éloit chéjà fort âgé, en 
devint amoureux et l'épousa. M. de la Mothe, qui a été depuis maréchal ile 
France et duc de Cardone, et qui avoit acquis beanconp de gloire dans la 
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avec 8.M. Vendredi, le Roi fut à la chasse dans la forêt 
dé Senart; les dames furent à la chasse, et ont depuis été 
à toutes. Il y a deux calèches, dans l’une M“*d’Antin et 
de Flavacourt, M. de Meuse et M. de la Fare; dans l'autre, 
mt de la Tournelle et de Lauraguais et M. do Bouillon. 
M. Amelot alla travailler le samedi avec le Roi, et y soupa. 
Dimanche, ce fut M. le contrôleur général qui travailla 
avec le Roi l'après-midi depuis une heure et demie jus- 





guerre contre l'Espagne, est le père de Mme de Ventadour d'ajourd'hui; il 
étoit parent de M, des Nuyers, secrétaire d'État ; IL étoit aussi parent de M. de 
Champigny, ambassadeur à Venise, et fut même son page pendant cette ame 
bassade. 

M. de Bonnelles eut deux Bls, M. de Bullion et M. de Fervaques, M. de 
Fervaques Mournt sans être marié, et laissa en mourant une lerre de 13,300 
livres de renle à Me de Ventadour, pour qui il avoit beaucoup d'amitié. On 
jugea depuis que la donativs de cette terre étoif insoutennble; mais, voulant 
cependant suivre l'intention du donateur, on adjugea à Mme de Ventailour une 
renté de pareille somme de 13,300 livres, qui lui est encore payéo actuellement 
par la succession de M. de Fervaques. 

M. de Bullion, prévôt de Paris, l'ainé des enfants de M. de Bonnelles , eut 
Lois garçons el deux filles, qui sal tous cinq vivants; d'est M, de Fervaques, 
a épousé Mike de Bellefonds { dont il a deux filles : Mme là duchesse d'O: 
lonne et Mme de Laval), M. de Bonnelles et M. d'Eclimont, prévôt de Paris, 
qui ue sont mariés ni l'un ni l'autre; les deux filles sut Mme Ja duchesse 
d'Uzès, qui à deux garçons, dont l'aîué à épousé Mie de la Rochefoucauld, et 
l'autre n'est pas marié; l'autre est Mwe Ja princesse de Talmond, qui n'a qu'un 
ik, qui a épousé Mie de Jablonowski, qui a un fils fort jeune, 

M. le tmâréchal dela Muthé eut outre Mme de Ventadour deux autres filles, 
Mae la duchesse d'Aumnont, qui étoit l'aînée , et qui fut la mère de M. le duc 
d'Huvières d'anjourd'bui, et Mme ta duchesse de la Ferté, qui éloit la troi 
sième. M= de la Faré ent deux files, M de Mirepoix, qui mourut sans 
‘enfants, et M ka marquise de la Ferté, qui fit prendre son nom au marquis 
de la Carte en J'épousant; elle eat encore vivante, et a épousé en secundes 
noces M. le maquis de Houteville, qui avoit êté page du Roi ef qui a une 
figure fort agréable. 

Mwe de Ventadour n'ent qu'une lle, qui épousa en premières nuces M. la 
prince de Turenne et en secondes noces M. le prince dé Rohan d'anjourd'hui. 

Pour rappractier donc ln parenté de Wu de Ventadour avce Mne d'Urès, il 
faut remonter aux deux files de M. de Toussy. E'al ge M. dé Bon 
elles, grand-père de Mue d'Uzès, et la secoude M. de la Moihe, père de 
Mme du Ventalour. + 

La terre de Fervaques, qui est encore dans la maison de Dullion, vient du 
ML de Tuussy-Prie, (Noié dt duc de Laynes.} 
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qu’à deux heures et demie; il retourna ensuite diner à 
Bercy (4). Ce même jour, M. d’Argenson travailla avec le 
Roi après le salut ; il soupa avec S. M., et alla ensuite cou- 
cher à Orly, chez M. le maréchal de Coigny. M. le cardinal 
de Tencin coucha aussi A Orly, et je crois aussi M. de Mau- 
repas et M. Amelot. Le lendemain, lundi, ces quatre mi- 
nistres se rendirent au lever du roi à Choisy ; M. le con- 
irôleur général s’y rendit de son côté, et il y eut conseil 
d'État après la messe. Après le conseil, le Roi alla à la 
chusse et les cinq ministres dinèrent à Choisy, dans la 
chambre de M. du Bordage. J'y fus le mercredi. Le Roi 
lravailla ce jour-là avec M. Amelot environ unc heure et 
demie ; äprès le travail, le Roi alla tirer à pied dans la 
plaine. M. Amelot soupa et coucha à Choisy. Le jeudi, il 
y eut conseil d'État; les ministres n'avoient point été 
coucher la veille à Orly : M. le maréchal de Coigny n'y 
est plus; il part incessamment pour Strasbourg. M. le 
duc de Béthune travailla aussi samedi avec le Roi pour 
le détail de sa compagnie. Le bâton d'exempt de M. de la 
Rochejacquelin , qui a été tué à Detfingen, fut donné 
dans ce travail à M. de Nadaïllac, capitaine de cavalerie. 

Tous les jours qu’il n’y a pes eu de chasse, M** de la 
Tournelle s'est baignée. M” de Laureguais a toujours élé 
lui tenir compagnie pendant son bain, et excepté un seul 
jour que le Roi n’y a point été, tous les autres jours de 
bain il y a entré seul d'homme, et quelque temps après, 
ilrevenoitavec ceux qui le suivoient faire le conversation, 
la porte entr'ouverte; ensuite M"° de la Tournelle se met 
danssonlit, et elle y dine ;M*° de Lauraguaislui tient com- 
pagnie; le Roi y arrive avec tous ses courtisans, et assiste 
à ce diner. 

Le travail des ministres avec le Roi se fait dans le cabi- 
net de S. M. ; quelquefois, après le travail, le Roi passe 
dans sa garde-robe, et monte tout de suite, parun escalier 





{1} Le château de Bercy existe encore, mais assez délabré. 
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dérobé, chez M®* de la Tournelle. Après y avoir demeuré 
quelque temps, il redescend par le même escalier, rentre 
dans son cabinet, où le ministre l'attend ; et comme le Roi 
sort du cabinet suivi du ministre, on croit souvent que 
c’est la fin du travail. 

Le Roi va à la chasse demain samedi, toujours à Senart, 
et revient tard ici pour faire médianoche dans ses ca- 
binets. 

Lundi et mardi dernier, la Reine fut diner à Trianon 
avec des dames, et y passa toute la journée; ellenerevint 
que pour souper ici. Lundi étoit le jour ordinaire du 
concert; la musique fut à Trianon : elle fut exécutée comme 
elle l’a déjà été dans la chambre à coucher du grand 
appartement qui est à gauche en entrant. La Reine s’étoit 
promenée avant la musique, et après elle joua à cavagnole 
dans le grand cabinet qui donne sur le grand canal. Le 
mardi, promenade et jeu. M. le Dauphin et Mesdames y 
vinrent ces deux jours, le soir. 

Le mercredi, la Reine alla à Chaillot voir M la du- 
chesse d'Orléans; elle partit d'ici sur les cinq heures 
avec trois carrosses, sans compter celui des écuyers; elle 

‘mena. douze dames avec elle, M®* la duchesse d'Orléans 
avoit M" de Modèns et huit dames. On avoit dif que 
M'° de Modène, que M*° sa mère fait appeler M" la mar. 
quise de Gualterio parce qu'elle est incognito, se trouve- 
roit à Chaillot et passeroït pour la dame d'honneur ds 
M”°sa mère ; mais elle n’y étoit point. La Reine s'enferma 
environ une heure tête à tête avec M% la duchesse d’Or- 
léans ; ensuite elle s promena, et après la promenade il 
yeutun grand souper dans le salon qui donne sur la ri- 
vière. A la table de la Reine, M"°la duchesse d'Orléans 
à sa droite, M"* de Modène à sa gauche; à la droite de 
Me la duchesse d'Orléans , M” deLuynes ayant sa droite 
Mae la duchesse de Lorges. En tout il y avoit dix-sept 
dames à cette table; Les six autres à deux petites tables. 
Avant que la Reine semit à table, le premier mattrc d'hô- 
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tel de M” la duchesse d'Orléans apporta 4 M" de Luynes 
la serviette qui devoit être présentée à la Reine; M”* de 
Luynes la présenta à M“ la duchesse d'Orléans, qui la 
donne à la Reine et qui ne vouloit pas la rendre à M“ de 
Luynes; mais M°* de Luynes la reprit des mains deM°"° la 
duchesse d'Orléans et la rendit au premier maître d’hô- 
tel. M. le comte de la Murche, qui n'a pas encore neuf ans, 
servit la Reine nn moment, ensuite le premier maitre 
d’hôtel servit S. M. ; c’est l’usage dans la maison de fille 
ou petite-fille de France où il ÿ a un premier maître d'hè- 
telqu’il aitle droit de servir préférablement à tous autres. 
Après le souper, il y eut un grand euvagnole. Un orage 
et beañcoup d'éclairs ayant fait peur à la Reine, clle par- 
tit tard, et ’arriva ici qu’à quatre heures du matin. La 
garde nePavoit pointattendue ; elleen avoit donné l’ordre 
en partant. Les jours de Trianon, la garde l’a attendue, 
Hier même qu’elle fut souper à Glatigny, chez M"° de 
Ventadour, et qu’elle nerevint qu’à dix heures et demie, la 
garde l’aitendit. La garde attend toujoursla Reine, à moins 
qu'elle ne le défende ; pour le Roi, elle ne l'attend point, 
l'ayant défendu une fois pour toutes. l'ai déjà marqué 
cet usage. 

Le jour que la Reine fut à Chaillot, le chef de brigade 
des gardes du corps, qui estauprès d'elle, lui demande le 
matin s’ilfalloitenvoyer un détachement des Cent-Suisses; 
la Reine décida qu’il en falloit envoyer un, et cet ordre 
ut exécuté, 

Ce même jour, mercredi, M. le Dauphin fut aux Inva- 
lides, M. de Châtillon avoit écrit la veille au Roi,à Choisy, 
pour savoir si S. M. trouveroit bon que M. le Dauphin à 
son retour passtà Chaillot, où étoit la Reine; le Roi l’ap- 
prouva, et manda en même temps à M, de Châtillon que 
M. d’Argenson l’instruiroit de deux grâces qu'il avoit ac- 
cordéesà deux officiers des Invalides,etqu'il souhaitoit que 
ce fût M. le Dauphin qui leur annoncäl ces grâces. 

Ces deux grâces sont une pension pour M. de la Cour- 
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neuvest une croix deSaint-Louis pour le major (1). M. de 
la Courneuve avoit ls cordon rouge, mais sans aucune 
pension ; le Roi lui en à donné une de 4,000 livres. 

Il y eut une difficulté au sujet de ce voyage de M. le 
Dauphin. M. le chevalier de Grille, qui commande le 
détachement du régiment des gardes françuises qui est 
resté auprès du Roi, demanda s'il ne falloit pas envoyor 
aux Invalides une garde du régiment pour M. leDauphin. 
M. de Châtillon représenta que cela luiparoissoit fort inu- 
tile, que mème ce seroit donner un désagrément aux In- 
valides; mais il falloit un ordre du Roi. M. d'Argenson 
et. le chevalier de Grille furent exprès à Choisy, et le 
Roi décida qu’il ne falloit point que le chevalier de Grille 
envoyät de garde. Il n’y avoit point non plus de gardes 
du corps à pied; il n’y avoit que cèux qui avoient suivi 
Je carrosse de M. le Dauphin. M. le Dauphin, après avoir 
exécuté les ordres du Roi pour les officiers dont je viens 
de parler, entra dans l’église, vit l'infirmerie et les au- 
tres endroits dignes de curiosité. Comme la disputesur 
Ja garde avoit retardé son départ et qu’il faisoit fortchaud, 
ilne monta point au dôme. Il fut accompagné partout 
par toute la garnison, composée d'officiers d'Invalides, 
Après avoir été cinq querts d'heure aux Invalides, il eu- 
tra dans Paris, et alla chez M. de Châtillon, où il y avoit 
un détachement des Cent-Suisses; il se promena dans le 
jardin et y soupa. Il y avoit à ce souper M” de Châtillon, 
M® La duchesse de Rohan, M"* de Puyguion et M®° de Til- 





(1) Quoique le major des Invalides ait servi un grand nombre d'années, il 
avoiL té placé aux Javalides sans avoir la erox de Salnt-Louls. L'on regarde 
ordinairement ounme la dernière récompense du militaire d'être placé aux 
Invalides , ce qui fait qu'il n'ést point d'usage d'acarder aucune autre grâce 
À eeox qui y sont retirés que les avancements dans [e corps même des Inva- 
Hides, comme lieutenances, compagnies, et les délnchements pour aller dans 
telle et tello garnison. Cependant, en faveur de M. le Dauphin, on a passé 
par-dessus a règle ordinaire, M. le Dauphin ue douna aucune gratilication aux 
Invalides, sinon quatre louis au doyen des Invalides qui y est depuis l'âge de 
dixit ans. (Note du due de Luynes.) 
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lièrés, et ceux qui avoient eu l'honneur de suivre M. le 
Dauphin. Au sortir du souper, M. le Dauphin trouva une 
illuminetion dans le jardin de M. de Chätillon, et entre 
autres des feux de toutes couleurs qui ont paru depuis 
peu à la Gomédie-ftalienne et que le public a fort approu- 
vés. Au sortir de chez M. de Chatillon, qui demeure dans 
la rueSaint-Dominique, M. le Dauphin vint à Chaillot, où 
il arriva au moment que la Reine sortoit de table ; il yfut 
une demi-heure, et remonta ensuite en carrosse ; ilarriva 
ici à uno heure et demie. 

M. de Châtillon me contoit hier toutes les circonstances 
de ce voyage; il me dit à la même occasion quelques 
autres détailsquiregardentM. le Dauphin. Lesmenus plai- 
sirs de M. le Dauphin sont réglés, suivant une ancienne 
étiquette, à 500 livres par mois, et sa garde-robe à 36,000 
livres par an. Comme ces deux sommes ne sont pas suf- 
fisantes, surtout celle des menus plaisirs, le premier valet 
de chambre: de M. le Dauphin fait le surplus dela dé- 
pense, sous les ordres de M. de Châtillon, à quiil présente 
tous Les trois mois le compte détaillé, M. de Châtillon ne 
porte point ce compte au Roi, mais seulement de temps 
en temps lorsqu'il travaille avec le Roi. Pour ce qui re- 
garde M. le Dauphin, il porte un ordre que le Roi signe 
pour qu'il lui soit remis par extraordinaire la somme 
dont il a besoin pour l’un ou pour l'autre article, 

M. d’Argenson dit aujourd'hui au Roi, à Choisy, que 
M. de Grimaldi étoit mort en Allemagne; il avoit une 
des principales places chez M. le prince de Dombes et 

. ævoit outre cela une brigade de carabiniers. Son frère est 
aumônier du Roi. 

Dusamedi 3. — 11 y a déjà quelques jours que l'on sait 
queM. Le Nain, intendant de Poitiers, 8 été nommé à l'in 
tendance de Languedoc. 

J'ai marqué ci-dessus ce qui étoit réglé pour les menus 
plaisirs et pour la garde-robe de M. le Dauphin. La même 
règle ne s'observe pas pour Mesdames ; il n°y a rien de 
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fixé pourelles. M°° de Tallard demande l'argent dont elles 
ont besoin pendant le cours du quartier; elle en fait les 
avances pour les menus plaisirs, c'est-à-dire pour le jeu, 
et cet argent ne laisse pas que d’être considérable ; car 
on a supputé. il y a environ quinge jours, que depuis un 
an elles perdoient environ #,000 louis; elles ne jouent ce- 
pendant qu’au cavagnole de la Reine. 

Du dimanche 4, Versailles. — J'ai parlé ci-dessus des 
452 compegnies nouvelles de cavalerie dont on 8 or- 
donné la levée depuis quelque temps; ona ordonné aussi 
une augmentation dans les dragons, de dix par com- 
pagnie. 

On parle actuellement de former un nouveau régiment 
de dragons, que l’on dit ètre destiné à M. le chevalier de 
Grille, capitaine aux gardes et fort ami de M"* de la Tour- 
nelle; on prétendoit mème que l'on vouloit créér en sa 
faveur une charge de commissaire général des dragons; 
mais comme le but principal dé cet arrangement est de 
mettre M. le chevalier de Grille à portée de manger avec 
le Roi, ce qui ne peut être pendant qu'il restera dans le 
régiment des gardes, il est vraisemblable que la création 
dela charge ne paroitra par nécessaire. Il avoit été ques- 
tion de former deux nouveaux régiments de dragons. 
M. de Guébriant, homme de condition de Bretagne et fort 
riche, dont le frère est président aux requêtes du palais, 
à Paris, et fort ami de M. de Gesvres, demande un régi- 
ment depuis longtemps, étant capitaine de cavalerie de- 
puis vingt-quatre ans et ayant fait encore en dernier lien 
la campagne de Bohème. M. de Guébriant, voyant qu’il 
ne pouvoit réussir à obtenir ledit régiment, s’étoit dé- 
terminé à donner sa démission et à quitter le service, 
et son frère le président avoit porté cette démission à 
M. d’Argenson. M. d’Argenson ne vouloit point la re- 
cevoir, et ne le prit enfin qu’en disant à M. Le président 
de Guébriant qu’il croyoit que l'intention du Roi étoit 
de former deux nouveaux régiments de dragons, qu’il 
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alloit travailler avec $. M. ce jour-là même, et qu'il pro- 
poseroit M. de Gnébriant pour l'un des dits régiments ; 
qu'en attendant il Ini congeilloit de ne point parler de la 
démission, Quelque temps après, le Roi, à son lever, 
fit plusieurs questions à M, de Gesvres sur M. le président 
de Guébriant, et lui dit : « Son frère quitte le service. » 
M. de Gesvres, qui éfoit dans le secret, répondit qu'il n’en 
croyait rien ; le Roi répéta encore : « D quitte le service. » 
M. de Gesvres prit cette occasion pour dire au Roi qu'il 
croyoit que S. M. voudroit bien le nommer à un des deux 
nouveaux régiments de dragons. « Cet arrangement est 
changé, dit le Roi, je ne fais plus qu'un régiment. » Le 
publie prétend que ce régiment sera composé d'une eam- 
pagnie qu'on tirera de chacun des anciens. 

Le Roi revint hier de Choisy, à onge heures et demie 
du soir, avec les trois sœurs et M®* d’Antin, et fit média- 
noche dans ses cabinets. 

Aujourd’hui, en allant à la messe et en revenant, il 
a vu un grand plan en relief de la ville et citadelle de 
Lille et des environs; la mesure sur laquelle il est fait est 
d'un pied pour 100 toises. Ce plan est fait par le S° Nezot, 
ingénieur de Lille, fort estimé, qui a déjà fait plusieurs 
ouvrages dans ce même genre; il travaille à celui-ci de- 
puis trois ans. Il m'a dit que la dépense de ce plan mon- 
toit à environ 15,000 livres. Toutes les maisons de la ville 
et des environs sont marquées avec la dernière exactitude. 
Ce plan, dans trois ou quatre jours, sera porté äux galeries 
du Louvre. Il y a déja un plan de Lille, mais qui n’est 
pas exact; on dit que celui-ci l’est extrémement. 

Du lundi 5, Versailles. — La jour que la Reine fut 
souper à Glatigny, Mesdames y soupèrent aussi, comme je 
l'ai déjà marqué. M" de Tallard étoit avec elles, et outre 
cela une des deux sous-gouvernantes, suivant l'usage. 
Comme les sous-gouvernantes n’ont jamais mangé avec 
la Reine, pas même avec le Roi, la Reine dit à M®* de 
Tallard qu'elle fit en sorte que la sous-gouvernante re- 
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tournât à Versailles avant le souper; M" de Tallard voulut 
faire quelques représentations, et la Reine persista, dé- 
sirant seulement, par bonté, que cela se passät de la ma- 
nière la moins marquée qu’il soit possible, La sous-gou- 
vernante en effet ne parut plus. M"° de Tallard 8 depuis 
cs temps faitquelquesnouvellesreprésenfationsà laReine, 
qui Jui a dit que c'étoit au Roi à décider, et qu’elle pou- 
voit lui en parler. Hier, avant le cavagnole, M°* de Tallard 
s'approcha de la Reine, et lui dit qu’elle avoit rendu 
compte au Roi de ce qui regarde les sous-gouvernanfes, 
et qu’elle croyoit qu'il ne tiendroit qu’à la Reine qu’elles 
eussent l'honneur de manger avec elle quand S. M. le 
jugeroit à propos, La Reine lui dit qu’elle en parleroit au 
Roi. M de Tallard voulut entrer encore dans quelque 
explication; mais la Reine lui dit qu'il ne convenoit pas 
qu’elle fût informée des intentions du Roi par un tiers. 
En effet, la Reine en a parlé au Roi ce matin; le Roi a 
paru embarrassé, etsans rien décider a dit qu'il examine- 
roit. 

Cet embarras du Roi pour décider peut donner occa- 
siou de parler de ce que me disoit aujourd'hui M. l'abbé 
de Pomponne. M. l'abbé de Pomponne, fils et beau-frère 
de deux ministres éclairés, n’approuve pas la conduite du 
ministère présent, et en dit son sentiment fort naturelle- 
ment; il parle de ]a mème façon et encore plus fortement 
du ministère de M. le cardinal de Fleury. Quoique plus 
jeune que M. le cardinal de Fleury, ila beaucoup vécu 
avec lui. Dans sa jeunesse, M. l'abbé de Fleury passoit sa 
vie dans Ja maison de M, de Pomponne, et depuis chez 
M. de Torcy, et étoit fort aimable dans la société, et nul- 
Jement un homme considérable ni important. Cette an- 
cienne linison avait mis M. l'abbé de Pomponne à portée 
de parler librement et familièrement à M. le cardinal de 
Fleury, qui a toujours conservé des égards et des atten- 
ions pour lui. Quelque temps après la mort de M. le duc 
d'Orléans, M. l’évèque de Fréjus étant ministre, mais 


Google 


LE] MÉMOIRES DU DUC DE LUYNES. 


M. le Duc gôuvernant le royaume, M. de Fréjus re- 
marquoit déjà avec douleur les fautes que faisoit M. le 
Duc et combien il se laissoit gouverner. La Cour étoit à 
Fontainebleau ; M. l'abbé de Pomponne y étoit, avec la 
goutte. M. de Fréjus monta chez lui, et, ayant fait fermer 
la porte, il lui dit qu'il venoit le consulter par rapport à 
Ja situation dans laquelle il se trouvoit; qu’il voyoit le 
mal dans son entier et qu'il voyoit en même temps la 
difficulté du remède. M. l'abbé de Pomponne lui dit : 
« Avant que de prendre aucun parti décisif, vous aveztrois 
réflexions à faire. Quelque grand que soit le mal, M. le 
Duc n’est pas-encore assez décrédité pour que vous puis- 
siez songer à aucun changement sans risquer d’étre dé- 
sapprouvé ; d’ailleurs êtes-vous assez sûr du cœur et de la 
confiance du Roi; enfin, connoissez-vous assez le carac- 
tère de son esprit et le jugez-vous capable de soutenir la 
détermination qu’il aura prise par vos conseils? Souvenez- 
vous, lui ajouta-t-il, de ce que vous me dites il y à deux 
ans: que vous trouviez dans le Roi la mémoire la plus 
heureuse, mais que vous n’étiez pas aussi content de l'é- 
tendue de son esprit, et encore beaucoup plus affligé de 
lui voir autant d'irrésolutions. C’est donc à vous à juger 
de ce que vous pouvez dans le moment présent, par toutes 
ces considérations. » Au retour à Versailles, M. de Pom- 
ponne alla voir M. de Fréjus, qui le reçut avec la même 
amitié etentra mème avec lui dans des détails par rapport 
aux changements qu’il seroit peut-être nécessaire de faire. 
M. de Pomponne ne voulut point expliquer son sentiment 
sur lesdits changements, et lui dit seulement que quelque 
avantageusement qu'il pensât sur plusieurs points de 
M. Dodun , alors contrôleur général, il croyoit bien que 
les circonstances obligeroient peut-être à en mettre un 
autre à sa place, et que dans ce cas il ne voyoit personne 
qui y convint mieux que M. des Fors, ce qui fut fort ap- 
prouvé par M. de Fréjus. La retraite de M. de Fréjus à 
Issy et la manière dont le Roi le rappela donnèrent une 
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nouvelle occasion à MH. l'abbé de Pomponne de Ini parler. 
ILentra en grand détail avec lui, et le pressa extrèmement 
de se mettre à la tête des affaires. M. de Fréjus lui ré- 
pondit : « Votre conseil a beaucoup d’inconvénients; je 
n’ai nulle connoïssance des affaires étrangères, je n’en 
sais que ce que j’en ai entendu dire chez M, votré père et 
chez M. de Torcy. » M. l'abbé de Pomponne l’assura ton- 
jours qu'il trouveroit aisément les secours dont il auroit 
besoin. Je nesais si ce fut dans cette conversation, ou dans 
une postérieure sur le même sujet, qu’il lui proposa de 
faire usage de M. de Torcy, dont il connoissoit la sagesse, 
la répatation et les lumières, « Je n’en ferai rien, répondit 
M. de Fréjus; M. de Torcy a une confiance absolue dans 
Me de Torcy, et voussavez qu’elle ne m'aime pas. D'ail- 
leurs, je connois les Colbert : ils sont hauts, yous le sa- 
vez; M. de Torcy ne voudroit jamais travailler sous 
moi. » 

La commission établie il y a déjà quelque temps pour 
examiner l'affaire criminelle à l'occasion du bon du 
Roi s'assembla hier pour le première fois; elle était com- 
posée de trois conseillers d’État (1) et de huit ou dix mai- 
tres des requêtes. Voici le détail du jugement qui m'a 
été couté par l’un des maltres des requêtes de cette com- 
mission, qui est M. de Morveau, fils de feu M. de Courson, 
conseiller d’État. 1 y avoit huit personnes impliquées dans 
cette affaire : M® la marquise de Listenay, sœur de 
M de Polignac et de feu M" la duchesse de Mazarin, 
deux avocats, dont l’un nommé Bigorre et l’autre Maus- 
saron ; une femme nommée d’Hercassin, un vieil officier, 
âgé de soixante-quatorze ans, nommé Constant, une aufre 
femme, nommée Tricotte, dite Saint-Bernard, un nommé 
du Terreau, qui étoit suisse de feu M. d'Angervilliers, un 





(1) M. de Bron, M. L'Escslopier. J'ei oublié le mom du troisième. { Mate du 
due de Eugnes.) 
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domestique nommé La Chapelle, qui avoit été mis en 
prison par rapport à cette affaire, et qui étant dansla pri- 
son a tué d’un coup de tison un homme qu'on avoit mis 
auprès de lui pour le garder. Le jugement fut prononcé 
hier. M" de Listenay a été mise hors de cour : c’est le 
terme, et qui veut dire qu'il n’yavoit point de preuvessuf- 
fisantes pour une condamnation. L'avocat Bigorre a été 
banni pour neuf ans à cinquantelieues de Paris. L'avocat 
Maussarona été banni pour cinqansautsi cinquante lieues 
de Paris. La d'Hercassin, qui a été con vaincuë d’avoir fait le 
faux bon du Roi, a été condawmée à faire amende hono- 
rable et à être pendue après avoir été appliquée à la ques- 
tion. En conséquence on lui alu trois fois sasentence ; elle 
a été conduite à Notre-Dame et menée au pied de la po- 
tence ; là, le Roi lui a envoyé grâce de la vie et a com- 
mué sa peine en une prison perpétuelle. Les lois n'or- 
donnent point une prison perpétuelle ; elle n’est d'usage 
qu’en cas d’une commutation de peine. Le sieur Constant 
n’a eu qu'une injonction , c’est-à-dire il ni a été enjoint 
de mieux se conduire à l'avenir. La nommée Tricotte, 
dite Saint-Bernard, a été blämée et déclarée infâme. Le 
nommé du Terreau a été entiérement déchargé de l’ac- 
eusation. Le nommé La Chapelle a été appliquéà la ques- 
tion et condamné à être pendu ; ectte poine a été commuée 
en galères perpétuelles. 

L'ambassadeur d'Espagne remit avant hier au Roi une 
Jettre de madame Infante, et en mème temps lui demanda 
un quart d'heure d'audience, quand il le jugeroit à 
propos, ayant des affaires particulières et importantes à 
Jui communiquer. Hier matin, il se trouva chez le Roi 
au sortir de la messe ; M. Amelot étoitaussi dans le cabinet; 
le Roi appela l'ambassadeur, et le fit entrer dans Le ca- 
binet des perruques, laissant M. Amelot dans celui du 
conseil. L'ambassadeur, après avoir demandé permission 
au Roi de lui parler avee liberté, lui représenta que son 
attachement pour la. France et pour la personne de 
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S. M. ainsi que le zâle et la fidélité qu’il avoit pour le Roi 
son maitre l’avoient déterminé également à demander 
au Roi la permission de l'instruire de plusieurs cireons- 
tances particulières, ajoutant que son intérêt même per- 
sonnel l’avoit exigé, puisqu'il ne pouvoit être heureux et 
content que lorsque les deux branches de la maison 
de Bourbon vivroient dans l'union le plus intime. Il entra 
ensuite en matière. F] m'a dit qu’il avoit été fort content 
du Roi, et que le Roi lui avoit répondu même en détail 
sur plusieurs points. 

Duvendredi 9, Versailles. — De toute cette semaine 
le Roi n’a point été et n'ira point à la chasse à courre, 
horsune chasse de daim qu’il fit avant-hier ici aux envi- 
rons. Conseils, travail avec les ministres, chasses à tiror 
et soupers dans les cabinets tous les deux jours, tels ont 
été à peu près lesamusements et occupations de S. M. 
Hier, il n'y eut point de chasse, et le Roi sortit un peu 
avant six heures en calèche avec M”“ de la Tournelle et 
de Lauraguais. M” de la Tournelle, qui est de semaine, 
étoit en grand babit; elle se mit à côté du Roi, M°* de 
Lauraguais derrière, et trpis hommes dont étoit M. le due 
de Villeroy. Le Roi fat à Trianon, entra d'abord dans les 
jardins, oùilse promens assez de temps. M de Lauraguais 
resta dans la maison, et M”* dela TournellesuivitS. M. Le 
Roi se promena beaucoup dans le château, où l’on fait 
quelques réparations aux parquets, qui sont en mauvais 
état. De là, le Roi fit Le tour du canal, vint aux pota- 
gers (4), où il entra en calèche, par la grille du côté de 
la pièce des Suisses, I] revint ensuite travailler avec M. de 
Maurepas jusqu'au grand couvert, J'oubliois de marquer 
que le Roi étant à Trianon, dans Le petit jardin partieu- 
lier qui est auprès de Trianon-sous-Buis, on parla des 
changements de fleurs que L'on faisoit dans ce jardin 
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et dans celui de l'autre côté du château, du temps de 
Louis XIV. Ces changements se faisoient avec des pots 
de grès que l'on mettoit en terre, et l'on formoit tous les 
jours de nouvelles décorations de fleurs. M. Gabriel dit 
au Roi qu'il y avoit eu jusqu'à 900,000 pots pour ces 
changements à Trianon. 

M. de Vanolles, intendant de l'armée de Bavière, est 
revenu ici depuis quelques jours. Comme cette armée 
est actuellement sous les ordres de M. le maréchal de 
Noailles, elle n’a plus besoin d’un intendant particulier. 
M. de Vanolles retourne incessamment à son intendance 
ordinaire, qui est Besançon. Il me dit hier que le manière 
dont il a été reçu ici lui donne lieu de croire que l'on a 
été content de sa conduite ; qu’il en a reçu les témoigna- 
ges les plus flatteurs, verbalement et par écrit. IL m'a- 
jouta que depuis le moment de son arrivée en Bavière, 
au mois d'avril, jusqu'à son retonr, il n’avoit trouvé an- 
cun changement ni aucun affoiblissement dans l'esprit 
de M. le maréchal de Broglie, mais une humeur insup- 
portable, des discours tenus publiquement ct continuel- 
lement qui avoient mis et entretenn un découragement 
général dans l’armée, et par-dessus tout une volonté dé- 
terminée de ramener l’armée en France. Il me dit encore 
qu'il ne croyoit point que M. de Broglie eût eu aucun 
ordre précis ni de rester, ni de s’en revenir, mais seule- 
ment un ordre conditionnel de rester eutant qu'il pour- 
roit; qu'avant d’arriver à Donauwerth, M. de Broglie lui 
ayant dit le dessein qu’il avoit de ramener l’armée dans 
ce lieu , il avoit dit à M. de Broglie qu'il comptoit y ar- 
river plusieurs heures avant lui pour lui rendre compte 
plus en détail des subsistances de cette place. En effet, 
M. de Vanolles, étant arrivé plusieurs heures avant 
M. de Broglie, fit faire des états les plus détaillés, dont il 
envoya le lendemain un double à M. d’Argenson; il 
étoit prouvé par ces états qu’il y avoit à Donauwerth des 
subsistances pour quarante-trois jours pour l'armée; il 
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porta ces étais à M. de Broglie à son arrivée. Le lendemain 
ou surlendemain M. de Broglie écrivit à l'Empereur pour 
lui donner avis de son départ; il marquoit dans sa lettre 
que M. l'intendant lui avoit dit qu'il n’y avoit que 
pour quinze jours de vivres. Après que La lettre fut par- 
tie, M. de Broglie en lut la copie à M. de Vanolles, qui 
crut devoir lui représenter devant plusieurs officiers gé- 
néraux que les états qu’il lui avoit remis devoient l'avoir 
instruit qu’il y avoit des subsistances pour beaucoup plus 
longtemps. « Qu'est-ce que cela fait, Monsieur ? lui dit-il, 
quelques jours de plus ou de moins, ce n’est pas un ob- 
jet. » Ce fait de l'abondance des subsistances à Donau- 
werth étoit déjà prouvé ici au ministre par les états de 
M. de Vanolles ; il l’étoit encore par ce qui s’étoit passé 
auparavant. Lorsqu'il avoit été question d'aller à Neu- 
bourg, M. le prince de Conty, sachant que l'intention de 
M. le maréchal de Broglie n’étoit pas d'y rester, et que le 
prétexte dont il se servait étoit le défaut de subsistances, 
dità M. de Vanolles qu'il ne tenoit qu'à lui de sauver l’É- 
tatet l’armée, et qu’il ne s’agissoit pour cela que de trou- 
ver les moyens de faire subsister lès troupes ä Neubourg. 
M. de Vanolles répondit que rien n’était si facile, et qu'il 
trouverait des subsistances pour autant de tempsque l'on 
jugeroit à propos. M. le prince de Conty voulut entrer 
dans le détail des moyens dont il se serviroit; M. de Va- 
nolles lui expliqua les différents endroits où il avoit des 
farines, lesquelles à la vérité auroïent à remonter le Da- 
nube, ce qui, exigeant des escortes, dépendoit de la vo- 
lonté de M. le Maréchal; mais que, dans lo cas même 
* qu'il se trouvât des inconvénients à faire usage de ces 
farines, nous avions des magasins considérables de toutes 
espèces à Donauwerth, et qu'il seroit extrèmement, fa- 
cile, avec deux cents chevaux des vivres qui existoient, 
de faire venir ces farines, n’y ayant que cinq lieues de 
distance. M. le prince de Conty désira que ce détail ft 
reporté à M. le maréchal de Broglie. M. de Broglie de- 
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manda à M. de Vanolles avec humeur pourquoi il ne lui 
avoit pas dit tout ce détail. M. de Vanolles répondit que 
eomme M. le Maréchal ne lui avoit point du tout commu- 
niqué ses intentions, et qu'il lui avoit seulement demandé 
ce qu'il y avoit de subsistances dans Neubourg, sans pa- 
roltre désirer savoir les moyens d’y en faire venir, qu'il 
n’étoit entré en aucun détail sur ce dernier article. 
« D'ailleurs, ajouta M. de Broglie, c’est une helle idée 
que de vouloir excéder de fatigue les chevaux des vivres, 
eomme vaus vous le proposez. » M. de Vanolles ent 
beau représenter qu'à cinq lieues de distance et avec 
deux cents chevaux, fout se pouvoit faire sans une 
fatigue ontrée ; que même y ayant des fours à Donau- 
werth , que le Roi y avoit fait construire en cas que l’on 
jugeat À propos d'y faire passer l'armée de M. le ma- 
réchal de Noailles, tout ce qui éloit nécessaire pour 
faire usage desdits fours s’y trouvant en même temps, 
il auroit des subsistances pour longtemps. « Cela est 
impossible, dit M, le maréchal; je ne veux crever les 
chevaux des vivres; d’ailleurs, quand il y en auroit en- 
core pour plus longtèmps, je veux ramener l'armée en 
France, » 

Lorsque M. de Broglie reçutordre de remettre, à Wimp- 
fem, le commandement de l’armée à M. le comte de Saxe, 
sous les ordres de M. Le maréchal de Noailles, M. de Va- 
nolles alla prendre congé de lui; M. de Broglie le reçut 
tout au mieux, et marqua beaueoup desntisfaction de ses 
services, Après cela il lui dit: « Je pars sansavoir rien 
à me reprocher ; j'ai agi comme un zélé serviteur du Roi 
et de la patrie, et je crois avoir rendu service à l'un et 
à l'autre, Je vois bien que l'Empereur est très-mécon- 
tent de moi ; mais dans le fond cela m'est assez indiffé- 
rent, il n'est pas mon malire. La seule chose qui m’af- 
lige, ajoutatil, c’est qu'il me paroit par les lettres 
que je recois que le Roi n’est pas satisfait de ma con- 
duite, » 
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Le fait des farines refusées à M. de Seckendorf ne 
s’est pas absolument passé comme je l'ai marqué ci-des- 
sus. Lorsqu'il fut question de partir de Donauweïth, 
M. de Broglie fut si pressé d'exécuter son projet, qu'il dit à 
. de Vanolles de faire jeter en toute diligence 7,200 sacs 
de farine qui étoient en trois magasins différents à quel- 
que distance de Donauwerth, et outre cela tout ce qui 
étoit dans Donauwerth, M. de Vanolles lui représenta 
qu'il étoit beaucoup dû par le Roi à l'Empereur pour les 
fourrages, tant bons que mauvais, fournis aux troupes de 
S. M., qu'il croyoit qu'il seroit de l'intérêt du Roi de 
donner à M. de Seckendorf en payement d’a-compte 
tout ce que l’on pourroit de farines, au lieu de les faire 
jeter. M. de Broglie reçut ces représentations avec hu- 
meur; il consentit cependant à la proposition, et en 
conséquence on proposa à M. de Seckendorf de prendre 
lesdites farines. M. de Seckendorf répondit qu'il en 
avoit plus qu’il ne lui en falloit. Aussitôt ce refus, M: de 
Yanolles envoya en toute diligence dans les trois ma- 
gasins, avec ordre de jeter dans La rivière, sans perdre 
un moment; cten même temps il fit joter aussi à Do- 
nauwerth tout ce quise trouvoit de subsistances hors 
d'élat d’être emporté. La précipitation avec laquelle cet 
ouvrage se fit y apporta beaucoup de trouble et de 
confusion ; il n’y eut qu'une partie des sucs jelés dans 
le Danube ; le reste fut jeté dans les rues et ramassé par 
les habitants ou les soldats, qui les vendoient. Le lende- 
main, M. de Piosasque, que nous avons vu ici, vint trou- 
ver M. le maréchal de Broglie, et lui proposa, de la part 
de M. de Seckendorf, de prendre une partie de ces fari- 
ses; mais il n’étoit plus temps : celles de Donauwerth 
étoient dans le Danube ou dans la boue. 11 demanda 
celles des trois magasins dont je viens de parler; M. de 
Yanolles remit à M. de Piosasque un ordre pour les lui 
faire délivrer; on y envoya des cuurriers , et on trouva 
que tout éloit déjà jeté. 
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Du lundi 12, Versailles. — 11 y a déjà deux ou trois 
jours que M. Berryer, maitre des requétes, a été nommé 
à l'intendance de Poitiers pour y remplacer M. Le Nain, 
qui va en Languedoc. 

Il a été enfin décidé qu’on enverroit quatorze bataillons 
en Dauphiné sous les ordres de M. le chevalier de Mar- 
cienx. Ce petit corps de troupes doit passer en Savoie et 
se joindre à l’armée de don Philippe. M. le chevalier 
Courten est employé comme maréchal de camp sous les 
ordres de M. de Marcieux. 

J'ai oublié de marquer ci-dessus que M. de la Fare est 
employé comme lieutenant général dans l’armée que va 
commander M. le maréchal de Coigny; on fait actuelle- 
ment l'état-major de celte armée. 

M. Paris Duvernay est parti ces jours-ci pour l’Alle- 
magne; il n’a, je crois, que la qualité de surintendant 
des vivres, mais il fera la charge d’intendant général 
des deux armées. 

Le Roi est parti hier, après le salut, pour aller à Choisy 
jusqu'à mercredi. Il n’y a que quatre dames qui y soient 
allées avec le Roi, les trois sœurs et M°° d’Anlin, Outre 
cela, M" de la Roche-sur-Yon et M"° de Boufflers y vont 
de Paris. La Reine a été aujourd’hui diner à Trianon ; elle 
en est revenue à nouf heures du soir. M"* de Beringhen, 
sœur de M. le Premier, mourut hier à Paris; elle étoit 
abbesse de Farmoutiers. 

Du jeudi 15. — Ge qui fait jusqu’à présent que la Reine 
ne soupe point à Trianon, c’est une difficulté qui n'est 
point décidée par rapport aux bougies. La fruiterie pré- 
tend que c’est elle quidoit les fournir; le gouvernement, 
de son côté, prétend la même chose. Il y a encore une 
observation à faire par rapport à Trianon. La Reine dine 
dans le salon où étoit antrefois la musique et dine avec 
des dames ; M. de Chalmazel, son premier maitre d'hôtel, 
la sert; cela est dans la règle; cependant lundi dernier, 
que M" la princesse de Gonty y étoit et dinoit avec la 
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Reine, ce fut elle qui présenta Ja serviette à le Reine, 
Après le diner, la Reine passe dans le petit appartement, 
et elle joue à cavagnole dans le grand appartement que 
l'on appelle de Monseigneur. La table du cavagnole est 
dans l'appartement qui donne sur le canal. Pendant le 
jeu, l'officier des gardes reste toujours derrière le fauteuil 
de le Reine; cependant s’il y a un ordre à donner pour 
ouvrir, fermer une porte, une fenêtre, etc., c'est à M"° de 
Luyues à qui la Reine adresse la parole. Lundi dernier, 
Mesdames partirent de Trianon avant la Reine: M" de 
Luynes ne les reconduisit point, parce que ce n'étoit pas 
l'appartement de la Reine. 

Le Roi revint hier au soir de Choisy; il n’y a point eu 
de conseil; mais le Roi y a travaillé comme à l'ordinaire, 
Il ya eu deux chasses de cerf, fort longues et fatigantes, 
où les dames ont été. Le Roi ramena hier les mêmes 
quatre dames avec lesquelles il étoit parti, et fit média- 
uoche dans ses cabinets. 

Aujourd'hui, jour de l'Assomption, il n’y a point eu 
de grande messe; le Roi et la Reine ont été à la messe 
somme à l'ordinaire. Cette après-dinée le Roi et la Reine 
entendront les vèpres en bas, et ensuile il y aura la 
procession pour le vœu de Louis XIIL; la Reine y va. 
Toutes les dames ont des parasols sans distinction, comme 
à la dernière procession du Saint-Sacrement. 

Le Roi devoit aller à La Meutte cette aprèsdinée et 
y rester jusqu’à demain après souper. Tout cet arran- 
gement est changé, parce que M" de la Tournelle a mal 
À la gorge et un peu de fièvre, et elle a été saignée. 

le vis, il y a quelques jours, un ami de M. le maréchal 
de Broglie qui a été le voir à sa terre de Chambray, et 
qui ne l'avoit point va depuis son départ pour Siras- 
bourg. Il dit qu’il l’a trouvé dans le mème état où il étoit 
avant d’aller à Strasbourg, seulement un peu maigri, 
l'esprit aussi sain, la vue aussi bonne; il est un peu 
sourd, mais fort peu; il l'étoit avant que de partir. M. de 
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Broglie attend avec impatience son équipage de chasse, 
qui étoit à Strasbourg, pour recommencer À chasser 
comme à son ordinaire; il. dit qu'il ne sait pas pourquoi 
le Roi lai a ordonné de quitter Strasbourg, qu’il eroit 
n'avoir agi que comme an zélé serviteur du Roï, occupé 
de sa gloire et de ses intérêts, qu'il à cru ne pouvoir 
mieux prouver ces sentiments qu’en sauvant l’armée du 
Roi et la noblesse de France, et en évitant l'ignominie 
de passer sous le joug (es sont ses termes), ce qui ne 
pouvoit manquer d'arriver, puisqu'il étoit assuré qu'il 
alloit être coupé par l’armée du prince Charles s’il ne se 
füt retiré promptement. C’étoit effectivement ce que pen- 
soient plusieurs officiers de cette armée. Cependant, dans 
le retour‘ d’Ingolstadt à Donauwerth, on n'a trouvé aucun 
obstacleni vuaucune troupe. M. de Broglie ajoute qu'il n’a 
point contrevenu aux ordres du Roi; pour le prouver, il 
lut 4 cet ami dont je viens de parler la lettre du ministre 
qu'il reçut à Ingolstadt ; il étoit dit dans cette lettre que 
le Roi s’en rapportoit à sa prudence et à ses lumières sur 
le pari de ramener l'armée en France ou de rester; que 
cependant S. M., par rapport à l'état présent des négocia- 
tions, désiroit que son armée put rester en Bavière, 
mais que c’étoit à M. le maréchal de Broglie à examiner 
si cela étoit possible, et que, supposé qu'il prit le parti 
de revenir, il étoit nécessaire qu'il en donnât avis pour 
que l'on püt lui faire trouver des subsistances sur la 
route (1). 








{1) 1 semble, d'après l'ouvrage de d'Espagnac ( As£. du comfe de Saxe), 
que le maréchal de Broglie n'ait pu faire autrement que de battre en retraite 
devant le prince Charles et d'évacuer la Bavière, Mais n'aurait on pu manuru- 
vrer avec plus d'habileté contre le prinee Charles, au début de la campagne , 
at empêcher eet habile général de mettra l'armée française dans l'impossibilité 
de faire autre chose que de reculer? C'est sur ce point, il nous semble, que 
doivent porter les critiques adressées au mardchik de Broglie, bien plus que 
sur sa retraite, qui élait nécessaire, mais qui était le résullat de fautes anté- 
rieures, dent il n'était pas, il ant le dire, senl coupable. 
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Du vendredi 16, Versailles. — J'ai marqué ci-dessus le. 
mort de M"* l'abbesse de Farmoutiers; on en a pris le 
deuil: c'est un usage qui s'établit peu à peu. 

Du samedi 47, Versailles. — M. le maréchal de Puy- 
ségur mourut avant-hier ; il étoit âgé d'environ soixante- 
quinze ou soïxante-seize ans. C’est une grande perte; 
quoiqu'il ne fût plus à son âge en état de servir, ses con- 
ils auroient pu être très-utiles; et il seroit à désirer 
qu'on les eût demandés et suivis. 

M. de la Suze, fils de feu M. de Cony (Chamillart) et 
de M= de Chalais, et grand-maréchal des lugis de la 
Cour, est arrivé iei ce matin. Il est brigadier des armées 
du Roi, et servoit dans l’armée de Bavière; il a quitté 
eetle armée à cause de sa mauvaise santé, ayant eu des 
hémorrhagies continnelles, dans lesquelles il dit avoir 
perdu vingt-quatre livres de sang. Le Roi l'a reçu avec 
toutes sortes de marques de bonté, et lui a dit qu’il louoit 
Le zèle qui l'avoit délerminé à ne vouloir pes quitter l'ar- 
mée pendañt longtemps; mais qu’il trouvoit fort mau- 
vais qu'il n’eût pas pris ce parti plus tôt, puisqu'il étoit 
nécessaire à sa santé. 

M®* la duchesse de Modène est ici depuis deux jours; 
elle se loue fort des attentions et politesses que M. de 
Gages (1) a eues pour elle lorsqu'elle à passé à Rimini; 
mais elle se plaint beaucoup de la conduite de M. de Mon- 
temar, qui commandoit l’armée (2) avant M. de Gages. 
Le détail de cette conduite paroit presque incroyable. 
M. de Montemer a eu sous ses ordres jusqu'à 60,000 
hommes, en comptuntlestroupes napolitaines; les troupes 
autrichiennes et piémontoises n'étoient pus, à beaucoup 
près, en si grand nombre; cependant M. de Montemar 





(0 M. de Gages est Flamand, 4gé d'environ soixanle aus. (Vale du due de 
Lignes.) 
@) Espagiole. 
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n’a jamais rien osé entreprendre; à peine même M. de 
Castro-Pignano, général des Napolitains, pouvoit-il obte- 
nir quelques conférences; il n’a tenu que deux conseils 
de guerre pendant tout le temps qu’il a été à la tête de 
l’armée; encore même lorsqu'il voyait les avis se réunir 
pour quelque expédition, il disoit aux officiers qu'il étoit 
bien aise d’avoir leur sentiment, qu'il y feroit ses ré- 
flexions. M. de Gages lui ayant représenté qu'il y avoit 
un petit corps des Autrichiens posté d'une manière si 
désavantageuse que rien n’éloit plus aisé que de les en- 
lever, et n’ayant demandé pour cette expédition que 7 à 
8,000 hommes, pourvu que l'an se déterminât prompte- 
ment, parce que douze heures de plus feroient manquer 
l'entreprise, M. de Montemar répondit qu'il exemineroit; 
et au bout de trois jours il reparle à M. de Geges du pro- 
jet qu'il lui avait proposé; M. de Gages lui répondit 
qu'il n’étoit plustemps. Les hussards autrichiens venoient 
impunément dans le camp de M. de Montemar piller tout 
ce qu’ils rencontroient, prenant mème jusqu'au pain 
que l'on venoit de cuire pour le soldat, Enfin, un officier 
inférieur, lassé de ces insolences et se trouvant à la tête 
d’un petit délachement, repoussa les hussards, et même 
y fut blessé légèrement. Comme il avoit agi sans ordre, 
il vint en faire des excuses à M. de Montemar en lui ren- 
dant compte du succès de sen expédition. M. de Monte- 
mar lui dit : « Vous êtes vif et jeune; vous avez besoin 
d'acquérir un peu de prudence ». Le jeune officier lui 
répondit que s'il avoit l’honneur de faire encore une 
campagnë sous ses ordres, il espéroif acquérir la pru- 
dence qu'il lui désiroit. On remarquoit avec étonnement 
que lorsque M. de Montemar recevoit quelque trom- 
pette du roi de Sardaigne, il le faisoit entrer dans son 
cabinet, s’enfermoit avec lui, et dès le jour même ou le 
lendemain il prenoit le parti de décamper. Lorsque Mo- 
dène fut assiégé, M. de Montemar en étoit averti; il n’é- 
Loit avec spn armée qu’à cinq milles de cette ville; nulle 
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représentation ne put jamais le déterminer à marcher 
au secours, et pendant trois semaines que dura le siége, 
il ne fit aucun mouvement pour obliger les ennemis à le 
lever. Il élit à douze milles de La Mirandole lorsqu'il 
fut averti que les ennemis se préparoient à y marcher; 
il ne voulut jamais s’avancer vers cette place, disant 
toujours qu’ils n’oseroient en faire le siége. On lui avoit 
dit qu’elle ne pouvoit tenir que pendant vingt-quatre 
heures; elle tint cependant durant trois jours; il se con- 
tenta de recommander qu’en cas de siége on ménageñt 
les munitions de guerre plus qu’on n’avoit fait à Modène, 
et laissa prendre la place sans faire aucun mouvement. 
Cette conduite détermina enfin la cour d’Espagne à le 
rappeler et à donner ordre à M, de Gages, qui lui suc- 
céda, d'attaquer à quelque prix que ce fût, le roi d'Es- 
pagne disant qu’il aimoit mieux perdre son armée tout 
entière que de la voir dépérir (comme elle l’étoit de plus 
de moitié) sans rien faire et ses troupes méprisées par 
leur inaction. M. de Montemar, comme l'on sait, a été” 
disgracié, exilé, et on lui a ôté tontes ses charges. Ce- 
pendant c’étoit le général en qui la reine d’Espagne avoit 
le plus de confiance;etelle disoit en l'envoyanten italie 
qu'elle avoit une vraie satisfaction de ce que l’Infant 
don Philippe apprendroit le métier de la guerre avec 
un aussi grand général. M”° de Modène-ajoute encore que 
lorsque M. de Montemar étoit à la tête de 60,000 hommes 
en Italie, rien ne paraissoit s'opposer aux entreprises 
qu'il y pouvoit faire, les ennemis n'ayant pas plus de 
42 à 15,000 hommes à lui opposer, et le pays étant dé- 
voué aux Espagnols. On pourroit soupçonner d'un peu 
d’exagération les détails de M°° de Modène sur M. de Mon- 
temar; la perte des États de Modène, la vie errante 
qu'elle a été obligée de mener sont des raisons bien fortes 
pour la prévenir conire lui; mais la vérité en paroit 
justifiée par le traitement que la cour d'Espagne a fait à 
ce général et par le mécontentement particulier de la 
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reine d'Espagne, qui le protégeoit et qui présentement 
méme ne veut pas entendre prononcer son nom. 

Du dimanche 18, Versailles. — M. de Bauffremont, 
lieutenant général, eut hier une audience de S. M.; il 
demande avec instance d’être employé dans l’armée que 
commandera M. le maréchal de Coigny, et représente 
qu'ayant plusieurs terres en Alsace qui pourroient être 
exposées dans les circonstances présentes, ce seroit une 
grande consolation pour lui que d’être à portée de tra- 
vailler à leur conservation en remplissant son devoir; 
on ne croit pas cependant qu’il soit employé. 

M. le maréchal de Coigny a pris congé aujourd’hui ; il 
part mardi pour Strasbourg. M. de Courten, frère du 
chevalier, a pris congé aussi aujourd'hui; il doit servir 
dans l'armée de M. le maréchal de Coigny. 

M. de Vanolles 8 pris congé aussi; il part pour son 
intendance de Besançon, 

Le Roi a signé aujourd’hui le contrat de mariage de 
‘M. le vicomte de Pons avec M"° de Breteuil, 

M. de Campoñlorido donna hier un grand souper ici; 
il a loué,une maison dans la rue des Bons-Enfants , qui 
avoit été bâlie par M. de Fortisson, pour loger le quartier 
de la compagnie des chevau-légers (1); il auroit même 
fort désiré n’avoir pas outre cela un loyer de maison à 
Paris; mais on lui a représenté que cela ne pouvoit 
s’accorder avec le caractère d’ambassadeur, et il loue 
actuellement l'hôtel de Conty,rue Neuve-Saint-Augustin. . 
li, il n'a que le premier étage de la maison, le bas 
étant occupé par un baigneur. Il y a trois terrasses à cet 
appartement; il en avoit fait eouvrir deux avec des plan- 
ches, dont il avoit fait deux salles à manger; il y avoit 
deux tables servies en même temps; il y avoit vingt per- 
sonnes à l'une, et dix-huit à l’autre; outre cela des pe- 





(1) Voy. Hisloire ansedotique des rues, places et avenues de Ver 
sailles, par J. À. Le Roï, 185, ln-8, tome I, page 61. 
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tites tables et beaucoup de gens qui ne soupoient point. 
I y eut deux cavagnoles et d’autres tables de jeu. M” la 
princesse de Conty, H!° de Conty, M”° de Modèneet M'° de 
la Roche-sur-Yon y étoient; tous les ministres hors M. le 
cardinal de Tencin, et tout ce qu'il y avoit de gens con- 
sidérables ici. Les deux cours étoient éclairées; d'ailleurs 
ni musique, ni feux. Il n’y avoit point de ministre étran- 
ger, hors l'ambassadeur de l'Empereur, parce qu'il 
loge dans la même maison, et l’envoyé de Saxe, à cause 
de l'alliance de la cour de Pologne avec celle de Naples. 
Je ne compte pas dans les ministres étrangers l'ambassa- 
deur du roi des Deux-Siciles qui étoit de droit à ce sou- 
per. Il y a eu deux objets pour ce repas : l’heureux ac- 
couchement de la reine des Deux-Siciles (quoiqu'il y ait 
déjà dn temps, M. de Campoflorido n’avoit point donné 
de repas depuis); l’autre objet étoit la naissance de M°*In- 
fanté , qui est-née le 14 de ce mois. On remarqua un fort 
beau service de porcelaine dont les deux tables furent 
servies; elle est aux armes de l’ambassadeur; il parolt 
fort considérable ; et il y a mème des cloches pour cou- 
vrir les plats. Comme le prince royal de Pologne, en al- 
Jant voir sa sœur à Naples, passa à Venise, ef qu'il y fut 
bien reçu par M. de Campoñlorido, ce prince lui fit pré- 
sent de ce service à cette occasion. Ce présent a même 
été augmenté depuis; M. l'ambassadeur ayant désiré 
quelques pièces de plus, avoit envoyé de l'argent à 
Dresde ; mais le roi de Pologne, ayant su que c’étoit pour 
lui, ordonna qu’on lui renvoyêt son argent et la porce- 
line qu'il demandoit. 

M. de Grimberghen doit avoir cette après-midi une 
audience du Roi. 

Du mardi 20, Versailles, — M'° du Maine mourut hier 
au soir, à Anet; elle étoit dans sa trente-sixième année; 
elle avoit monté à cheval, et se trouva mal à sixheures du 
soir ; on la mit dans son carrosse, où elle perdit connois- 
sance; elle n’en ent point depuis ce moment-là. 
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Mr de la Tournelle est beaucoup mieux de sa fluxion ; 
le bruit de Paris étoit qu’elle avoit la petite vérole, mais 
c’est sans aucun fondement. 

Le Roi, qui fut hier à la chasse à Senart, revint souper 
dans ses cabinets, c'est-à-dire il fit porter son souper 
dans la chambre de M" de la Tournelle; elle étoit cou- 
chée sur une grande chaise; il n’y avoit à souper que 
M®° de Lauraguais, MM. de Meuse, d'Anville et d’Estissac ; 
ce furent les femmes de chambre de M** de la Tournelle 
et de M"° de Lauraguais qui servirent le Roi et fous ceux 
qui avaient l'honneur de souper ave lui. 

On a eu des nouvelles d'Allemagne; le prince Charles 
continue à remonter le Rhin; son armée est de 35 à 
40,000 hommes. M. le maréchal de Coigny part cette nuit 
pour aller à Strasbourg; son armée, qui est actuellement 
commandée par M. le comte de Saxe, est d'environ 30,000 
hommes, M. de Coigny n’est point aux ordres de M. le 
maréchal de Noailles. M. le comte de Saxe marche ac- 
tuellement de ce côté-ci du Rhin, vis-à-vis le prince 
Charles; il y a déjà quelques jours que l’on sait qu’à l'oc- 
casion de quelques pandours qui avoient passé le Rhin, 
le canon du vieux Brisach, qui est à la reine de Hongrie, 
tira sur le fort Mortier, qui appartient au Roi; le canon 
du fort Nortier ne put répondre, n'étant point en état. 

Du jeudi 22, Versailles. — Le Roi a pris le deuil aujour« 
d’hui de M du Maine, etle portera onze jours. M. de 
Gesvres a fait faire l’habit noir du Roi. Dans les deuils, 
c’est toujours le premier gentilhomme de la chambre qui 
fait faire le premier habit, 

Il y a déja quelques jours qu'une fille de la mnsique 
de la Reine, que l’on appelle M'° Rotissé de Romainville, 
est entrée à l'Opéra; elle n’a point demandé l'agrément 
de-la Reine, qui vraisemblablement l'auroit refusé; elle 
s'est adressée à M. de Maurepas, qui l'a renvoyée à M. de 
Gesvres, et le Roi a trouvé bon qu'elle entrât à l'Opéra, 
eta dit que cela n’empêcheroit pas qu’elle ne restât à la 
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musique. I] y a à la musique de la Reine des musiciens 
de l'Opéra; mais ceci est le premier exemple, au moins 
depuis longtemps, qu'une fille de la musique de la Reine 
soit entrée à l'Opéra. 

L'on est toujours dans l'incertitude de savoir si le 
prince Charles entreprendra de passer le Rhin; il a déjà 
envoyé des billets en Alsace portant une taxe de tant par 
maison. Quelques habitants de cette province lui ont fait 
demander des sauve-garde; on a surpris et arrèté un 
prêtre chargé de celte commission. 

J'ai parlé ci-dessus en détail sur cc qui regarde M. le 
meréchal de Broglie, Une circonstance qui mérite de 
n'être pas oubliée, c’est le style de la lettre écrite par 
M. d’Argenson à M. de Vanolles pour lui manderqu'’il pou- 
voit revenir. On m'a assuré qu'elle commençoit par ces 
termes : « Le Roi ayant appris que son arméc revenoit 
de Bavière, etc. » 

On prétend que le projet d’accommodement entre le 
roi d'Espagne et le roi de Sardaigne n'est pas encore to- 
talement rompu; il paraît cependant que le roi de Sar- 
daïgne n’a voulu jusqu'à présent écouter aucune des 
propositions des plis raisonnables faites par l'Espagne, 
et l'ambassadeur d’Espagne se plaint assez hautement 
de celui de Sardaigne. L’ambassadeur de Sardaigne vint 
ici lundi, et fut enfermé longtemps avec M. Amelot, et le 
mardi, qui étoit le jour des ambassadeurs, il ne parut 
point à la Cour. C’est une espèce de philosophe que le 
commandeur de Solar, ambassadeur de Sardaigne; il 
est haut et attaché à son sentiment, se faisant pour ainsi 
dire gloire d'avoir peu de complaisance dans la société; 
d’ailleurs il parolt avoir de l'esprit. 

Du samedi 24, Versailles. — Avant hier jeudi, M. le 
Dauphin donna dans son bosquet (1) un petit feu d’arti- 





(A) Ge bosquet, exécutéen 1736 sur les dessins de Gabriel, so tronvait dans la 
partie des jardins de Versailles. qui porte anjonrd'hui le mom de busquet des 
Te u 
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fice, sur les neuf heures du soir. C’est le feu de la Comé- 
die-ltalienne dont j'ai parlé ci-dessus que M. de Châtillon 
donna à M. le Dauphin dens son jardin le jour des Inva- 
lides. Cet amusement étoit destiné à la Reine, qui avoit 
paru désirer le voir; ce sont des soleils de différentes 
couleurs, qui doivent réussir fort bien sur le théàtre par 
la singularité d’y exécuter un feu d'artifice; mais cela 
est trop peu considérable pour un spectacle à donner 
dans un bosquet. Cela fut précédé d’une douzaine de fu- 
sées tirées l'une après l’autre ; le tont ne dura pas une 
demi-heure. Le Roi, la Reine, M. le Dauphin, Mes- 
dames, Me la princesse de Conty, Mademoiselle, Mi de 
la Roche-sur-Yon y étoient. On avoit mis deux fauteuils, 
des pliants et des banquettes sur ‘la terrasse, devant le 
pavillon (1) de M. le Dauphin. Il y eutune petite illumine- 
tion de deux pyramides de lampions autour du bosquet 
de M. le Dauphin, et des lampions autour du bassin. 
Tous les gens de la Cour entroient dans ce bosquet, sans 
billet; mais pour le reste on donnoit des billets de deux 
et trois places chacun. M. de Châtillon et M. de Villeroy 
en distribuèrent Fun et l’autre. 

Aujourd'hui, jour de Saint-Barthélemy et veille de 
Saint-Louis, le Roi a été aux premières vèpres de Saint- 
Louis à la chapelle ; il ma point resté à complies. Demain 
il ira & la grande messe, aussi à la chapelle. La chapelle 
est dédiée à saint Louis. 

Avant-hier, les logements de Fontsinebleau furent en- 
tièrement décidés. M** de la Tournelle (2) a celui de M. de 
Ja Rochefoucauld, qui donne dans le jardin de Diane ; 
Me de Lauraguais etM” de Flavacourt partageront entre 





Wains d'Apollon. Piganiol de la Force a donné dans la septièmna édition de la 
Nouvelle Description des Chdteaux et Parcs de Versailles et de 
Marly, tome If, pages 197 ct suivantes, la description de ce bosquet: 

{1} Ce pavillon a 616 gravé pur J. B. Scutin, dans l'édition de Piganiol quu 
nous venons de citer. 

€) Voy. au 8 octobre. 
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elles le logement de feu M. le Cardinal. M. le cardinal de 
Tencin & l'appartement qu’avoit autrefois M'° de la Ro- 
che-sur-Yon et qu'a eu depuis feu M. le due de Roche- 
chouart; M®* la princesse de Conty et M de la Roche- 
sur-Yon restent dans leurs logements dans le bâtiment 
neuf de la cour du Cheval-Blanc. Entre ces deux logements, 
ily en aun troisième, que M** la duchesse de Ruffec oc- 
cupoit l’année dernière ; il a été donné à M'* de Conty. 
M. et M”° de Matignon ont le logement qu'avoit M. le 
maréchal de Chaulnes et depuis M. de Picqnigny, sous la 
voûle, entre la cour du Cheval-Blanc et la cour des Fon- 
faines; ce logement étoit celui de feu M. de Chevreuse. 
Me de Picquigny àle logement, dans la cour des Fontai- 
nes, qu'avoil ci-devant M** la maréchale d'Estrées ct qu'a 
eu depuis M=° de Mailly; il n’y a que deux ou trois ans 
qu’on avoit accommodé ce logement pour M” de Mailly. 
Le Roi a donné aussi un logement au bailli de Saint-Si- 
mon, à Fontainebleau, dans la cour ovale; il 'avoit 
point encore eu de logement à la Cour. 

On travaille actuellement à de nouvelles fortifications 
à Dunkerque; c’est un retranchement que l'en fait sur 
le glacis de la place, et l'on va détruire le retranchement 
que l'on fit l'année passée ; ce retranchement est regardé 
comme ne pouvant être d'aucun usage, parce qu'outre 
plusieurs défauts dans sa construction, il faut au moins 
25,000 hommes pour le garder; il a cependant coûté 
7 ou800,000 livres; il a été fait parles ordresdeM. le bailli 
de Givry, lientenant général, et ceux de M. d'Aulnay, ma- 
réchal de camp ; ces fonds sont pris sur l’extraordinaire 
des guerres et ne sont point faits ni par lesordres du mi- 
aistre, ni de celui qui se mêle des fortifications; ec re- 
tranchement a été fait à la vérité par le directeur des for- 
tifications de Flandre, mais sous les ordres des deux of- 
ficiers généraux dont je viens de parler; le directeur en 
rendoit compte à M, d'Asfeldt, par honnêteté, ne dépen- 
dant point de lui en cette partie; et l'on m’a assuré que 
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M. d'Asfeldt avoit beaucoup désapprouvé cet ouvrage. 

C'est M. d'Argenson qui est chargé de presque tout ce 
qui regarde les fortifications; il n'y a que les ouvrages 
qui regardent la mer, comme les digues, jetées, etc., 
qui soient du district de M. de Maurepas; par exemple, 
le nouveau retranchement que l'on fait présentement à 
Dunkerque se fait par les ordres de M. d'Argenson; c’est 
aussi M. d'Argenson qui nomme tous lesingénieurs, même 
dans les places maritimes. 

Le nombre des ingénieurs doit être de 300, et les fonds 
destinés pour l'entretien de ce corps sont de 550,000 Li- 
vres; mais ce nombre d'ingénieurs a été fort augmenté, 
etilyen a au moins 375. Les fonds destinés pour l’en- 
tretien et réparation des fortifications se règle tous les 
ans ; cette année il est encore reglé, comme du temps de 
M. d’Asfeldt, à 2,600,000 livres: l'année prochaine on 
fera une distraction d'une partie de cette somme pour les 
ouvrages dont M. de Maurepas sera chargé. 

Le Roi travailla hier avec M. d’Argenson, et donna les 
trois régiments vacants. Le régiment de M. le marquis de 
Fleury, tué an combat de Détlingen, à été donné à M. de 
la Vieuville (1), capitaine dans le régiment de Nosilles 
et parentde M. le maréchal de Noailles; le régiment d'in- 
fanterie de Rochechouart qu’avoit M. de Rochechouart, tué 
à Dettingen, a été donné à M. de Laval, gendre de M. de 
Fervaques: cerégimentavoitété levé par M, le maréchal de 
Vivonne, et étoit toujours resté depuis dans la maison de 
Mortemart; ces deux régiments sont donnés sans qu'il en 
coûte rien à ceux à qui on les a accordés (2) ; le régiment 
de Cambrésis, dont l'agrément avoit été accordé à M. de 
Chavigny, sous-lieutenant dans les gardes françoises, tué 








{1} M. de la Vieuville revint hier; eat blessé de deux coups de sabre, et à 
très-bien fait à Dettingen. (Note du due de Euynes. ) 

(2) Etl'intention du Roi est de les donuer dorénavant gratis à mesure qu'ils 
deviendront vacants à eeux qui obtiendront ces grâces. {Addition du due 
de Luynes, datée du 27 août, ) 
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à Deltingen avant l'expédition de sa commission, à été 
donné à M. de la Châtre, fils de celui qui a ététué en Its- 
lie la dernière guerre; M. de la Châtre payer ce régi- 
ment sur le pied de la taxe, à M. de Pont-Chavigny, gen- 
dre de M. de la Fare. M. de Chavigny a quitté leservice, 
etc’étoit sur sa démission que le régiment avoitélé donné 
à M. le comte de Chavigny; celui-ci se trouvant revêtu 
de deux emplois, le Roi a décidé que n’ayant pointencore 
reçu sa commission du régiment, ilne devoit perdre que 
la sous-lieutenance des gardes, Il y a eu seulement une 
circonstance particulière dans cette affaire, quia faitquel- 
que difficulté entre les deux familles de M. de Pont ct de 
M. de Chavigny. Quoiqu'il fût décidé que M. de Pont- 
Chavigny quitteroit, quelque chose qui arrivât, cepen- 
dant l'extrème désir de faire avoir ce régiment à son 
cousin, M. le comts de Chavigny, avoit fait différer de 
porter sa démission an bureau, suivant l'usage; elle avoit 
été remise à M” de Luynes, et il avoit été proposé par 
M. de la Fare que son gendre pût trouver quelqueavan- 
tage en cas que l'on püt obtenir l'agrément pour M. de 
Chavigny [sic]; en conséquence, il avoit été convenu entre 
M=* de Pont et de Chavigny et leurs enfants que M. le 
comte de Chavigny donnerait 40,000 livres plus que la 
taxe ; il étoit question de savoir si la commission éfant ac- 
cordée, mais poïntexpédiée, les 10,000 livresétoient dues ; 
M de Chavigny, mère de celui qui a été tué, a ditqu’elle 
payeroit sa part des 10,000 livres à proportion de ce 
qu’elle auroit dans la succession de son fils; que pour les 
héritiers de son fils, ils prendront tel parti qu’ils jugeront 
à propos. ]l y à eu encore un quatrième régiment de 
donné dans le même temps ; c’est le régiment de cavalerie 
de Chaillou, qui aété donné aufils deM. de Ségur, lieute- 
nant général. M. de Chaillou est frère de M. Amelot, se- 
crétaire d’État: il se retire. 

Du lundi 26, Versailles. — Les États de Languedoc ont 
eu aujourd'hui audience; c'est M. de Becdelièvre, évêque 
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de Nimes, qui a porté la parole. 11 me paroït que ses ha- 
rangues ont été approuvées ; j'ai entendu celle qu'il a faite 
à Ja Reine, qui étoit fort bien. Ils ont été présentés par 
M. le maréchal de Maillebois et M. le comte de Saint-Flo- 
tentin, et conduits par le grand-maltre des cérémonies, 
à l'ordinaire; M. de Maillebois, c’est comme lieutenant 
général de la province, en l'absence du gouverneur, qui 
est M. le prince de Dombes, qui en estgouverneur; M. le 
comte de Saint-Florentin a le département de la province. 
C'est M. le marquis d'Ambres qui est député dela noblesse 
cette année. Les députés des États vinrent ici hier; ils 
haranguèrent M. de Saint-Florentin, qui leur douna à 
diner à tous : c’est l'usage, Aujourd’hui, M. de Maillebois 
a été harangué et a aussi donné à. diner à tous; il a em- 
prunté l'appartement de M. le cardinal de Rohan. On a 
donné les eaux l’après-dinée aux députés : c’est encore 
l'usage. Demain, M. le dne de Charostseraharanguécomme 
chef du conseil des finances et donnera à diner à une 
partie des députés. 

Hier, lé Roi fut à tout l'office de l’après-dinée, à la cha- 
pelle, en haut, et soupa au grand couvert. M. le Dun- 
phin et Mesdames soupèrent avec LL. MM. Les vingt- 
quatre violons jouèrent pendant le souper ; cela se pratique 
aussi fous les ans, de même que les tambours des gardes 
françoises et suisses battent pendant le diner, ou bien 
lorsque le Roi ne dine point, au retonr de sa messe. 

Hier,le Roi donna à M" la duchesse de Ventadour l’ap- 
parlement de feu M"du Maine , qui tient à celui de M°* la 
duchesse du Maine; il joint celni de feu M°* la Duchesse, 
présentement celui de M"*de la Roche-sur-Yon; ilest dans 
la galerie des princes, en bas, au-dessous de celui de 
Mesdames. M®* de Ventadour, depuis qu'elle a remis les 
fonctions de gouvernante à M“ de Tallard, loge dans les 
entre-sols au-dessns de l'antichambre de Mesdames. 

Le Roï part demain, à onze heures et demie du matin, 
pouraller courre à Senart, et couche à Choisy; il y restera 
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jusqu’au jeudi 29 ou mème jusqu’au vendredi 30. C’est 
la semaine de M% de la Tournelle; comme elle a été 
malade, elle n’a pas paru chez la Reine. Elle et M" de 
Lauraguais vont demain à Choisy avec le Roi, et M“ de 
Boufflers s’y rendra de Paris. M" d’Antin et M°° de Fla- 
vacourt, qui sont toutes deux de semaine, ne s'y rendront 
que dimanche. 

Du mercredi 28, Versailles. — La Reine fut hier diner 
et passer la journée à Trianon; elle y est retournée diner 
aujourd’hui, et y passera de même la journée. Mesdames 
Y furent hier sur lee six heures, etiront de mème aujour- 
d’hui. M. le Dauphin n’y fut pointhier et n'ira point en- 
core aujourd'hui, parce que M. de Chatillon est à Paris. 
M. le Dauphin ne monte jamais en carrosse en l'absence 
de M. de Châtillon. I y a une difficulté par rapport à la 
place dn fond; le sous-gouverneur de semaine prétend 
devoir remplacer le gouverneur partont, et par consé- 
quent devoir en son absence être assis dans Le fond à côté 
de M. le Dauphin; on à mieux aimé éviter Les occasions 
que de décider la question, et heureusement la santé de 
M. de Châtillon lui a toujours permis de suivre M. le Dau- 
phin lorsqu'il est sorti en carrosse. 


SEPTEMBRE. 


La Reine à Dampierre, — Le Roï travaille avec se3 ministres, — Mort du 
prince de Lumbese. — Entrée de l'ambassuleur de Venise; privilése des 
princes lorrains d'accompagner les ambassadeurs à l'audience du 
Ms de Grave monte dans les carrosses de la Reine. — Le prince Charles 
altaque l'Alsace. — Charité de M. de Maniban, archevéque de Burdeaux. — 
M. de Balincourt ; sa belle conduite en Allemagne. — Bénéfices donnés. — 
Voyage de Fontaineblean. — Arrivée de M. Groolier, chambellan de l 
pereur. — Animal singulier envoyé au Roi. — Capitalation d'Égra. — Table 
du chambellan, — Arrivée de M. de Chavigay, ambassadeur en Portugal. 
— Détails sur la cour à — Détails sur le roi de Portugal. — 
Charge de premier valet de chambre de la Relne. — Départ du nonce Cres- 

- Capitulation d'Ingolstañt. — Le Roï À Villeroy. — Prétendue lettre 

écrite de Berlin: 
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Du jeudi 5 septembre, Dampierre. — La Reine vint ici 
lundi dernier; elle avoit désiré ne faire qu’un repas, s'é- 
tant trouvée incommodée d’en avoir fait plusieurs les au- 
tres voyages; elle mangea donc seulement un morceau à 
Versailles, el arriva ici un peu après quatre heures. Elle 
avoit dans son carrosseavec elle M”e]a princesse de Conty, 
M'* de Conty, M”° d’Argenson, M® de Mérode et M®° de 
Grancey(1). Danslesecond carrosse, il ÿ avoit M”ede Chal- 
mazel et de Castries, M” de Rupelmonde et M®° d’Ance- 
nis. Dans le carrosse des écuyers, M. de Tessé, M. le bailli 
de Saint-Simon, le commandeur de Thianges, grand-ve- 
neur du roi de Pologne à Lunéville, qui étoit venu à 
Versailles de la part du roi de Pologne; outre cela, l’é- 
cuyer demain, l'écuyer cavalcadour et le porte-manteau; 
celui-ci, c'est en conséquence de la décision dont j'ai parlé 
ci-dessus qu’il monte dansles carrosses de la Reine, etpar 
cette même raison il mangen à la table où j'étois avec tous 
ceux que je viens de nommer, M. Parchevéque de Rouen, 
qui étoitici, les deux officiers des gardes. La Reine, après 
avoir resté un moment dans la maison, monta en cha- 
loupe pour aller à lle; elle y joua à cavagnole pendant 
mne heure et demie; ensuite elle.se rembarqua pour ve- 
nirau château, et se mit à table avant sept heures. M"° la 
princesse de Conty ne voulut point, ni en se mettant à 
fable, ni en en sortant, présenter la serviette à la Reine; 
j'éus l'honneur de la servir à table, de mème qu'aux 
autres voyages, et même mes petits-enfants, qui étoïent ici 
pour la première fais, lui présentèrent quelques assiettes. 
La Reine sortit de table surles neuf heures, et trouva le fer 
à cheval et le parterre (2) éclairésavec des lampions; elle 
paruttrès-contente de cette ïllamination, et nous donna 
à M®* de Luynes et moi besucoup de marques de bonté, 





43) Cétoit la première fois que we de Grancey monloit dans les carrosses 
dela Reine, ( Noge du duc de Luynes.) 
(2) C'est là partie du pare devant le château, du côté du midi. 
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aves toute la grâce qu’on pouvoit y ajouter. Aprèsle sou- 
per, elle joua à eavagnole jusqu’à minuit et demi qu’elle 
partit. Outre Les dames que la Reïne avoit amenées il n’y 
avoit ici que M"** de Luynes et de Chevreuse et M®° la 
duchesse d'Uzès douairière ; elle embrassa M”*de Luynes 
et M”° d'Uzès, et parut regretter d'être obligée de s'en 
aller. 

Du mardi 10, Versailles. — J'arrivai avant-hier de Dam- 
pierre. La veille de mon arrivée, le nouveau prévôt des 
marchands (1) parut ici pourla première fois, et vint faire 
ses burangues suivant l'usage. 

Dimanche et lundi il y a eu grand convert, Dimanche, 
le Roi travailla ave M. Orry et avec M. d'Argenson. À 
huit heures et demie, M. Amelot, qui avait reçu un pa- 
quet qui Ini avoit été remis par l'ambassadeur d'Espagne, 
entra au travail, ety resta jusqu’au souper. Beaucoup de 
gens croient que le traité entre l'Espagne et la Sardaigne 
estfail; cependanton ne le dit point publiquement, et il 
parolt y avoir encore de l'incertitude. 

Tous ces jours-ci le Roi à beaucoup travaillé avec ses 
ministres, et aujourd'hui il est parti avec les trois sœurs 
pour aller à Choisy; M°° d'Antin doit s'y rendre de Paris. 
Le Roïira de Choisy, vendredi, à Fontainebleau. Les 
troupes de sa maison re le prennent qu'à Choisy pour le 
conduire à Fontainebleau. 

M. le prince de Lambese mourut hier à deux heures; il 
laisse deux garçons, dont l’un est M. de Brionne et l’autre 
lechevalier de Lorraine, et une fille, qui est dans un cou- 
vent à Soissons, 

I fut décidé il y a deux jours que l’on enverroit à Anet 
faire des compliments à M"‘ la duchesse du Maine ; le Roi 
y envoie M. le maréchal de Maillebois, comme maïtre de 
la garde-robe, et la Reine M. de Chalmazel, son premier 














Basile de Bernage, conseiller d'État, grand'croix de l'ordre royal 
ire de Saint-Louis. 
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maître d'hôtel. M. de Maillebois à eu permission du Roi 
de ne point venir lui rendre compte de cette commission ; 
il s’en va de là à Maillebois, qui est dans le voisinage. IL 
n'éloit pas d'usage d'envoyer faire des compliments 
dans les terres ou maisons de campagne, et cela fondé 
sur la difficulté de fixer des bornes par rapport à l'éloi- 
gnement; dans cette occusion-ci, le Roi a fait tout ce 
qu'il a pu pour engager M"° la duchesse du Muine à re- 
venir au, moins à Sceaux, qui, étant son séjour ordinaire 
ét fort près, est regardé comme Paris, M” la duchesse du 
Maine n’ayant pas voulu sortir d’Anet ou de Sorel, qui 
est une terre dans le voisinage, le Roi s'est enfin déterminé 
à yenvoyer. 

Dimanche dernier, le nouvel ambassadeur de Venise 
{Cornaro) fit son entrée publique dans Paris, accompagné 
par M. le maréchal de Montmorency; c'est l'usage qu’un 
maréchal de France acompagne toujours les ambassa- 
deurs à Paris; et à l'audience du Roi par un prince lor- 
rain; il n'y a que les nonces qui saient accompagnés par 
un prince lorrain, mème dans Paris. Aujourd’hui l'am- 
bassadeur de Venise a eu son audience publique du Roi, 
ayant M. le prince Charles à sa droite et M. de Suinctot à 
sa gauche; il a eu l'honneur des armes suivant l'usage; 
il& été ensuite conduit à l'audiente de la Reine, de M. le 
Dauphin et de Mesdames. Lorsqu'il est entré dans la cour 
du Roi, le carrosse de l’introducteur marchoit le premier; 
il étoit suivi par celui de M. le prince Charles avec la li- 
vrée du Roi; ensuite le carrossé du Roi, dans lequel étoit 
M. l'ambassadeur à droite dans le fond, et M. le prince 
Charles à sa gauche, l'introdueteur sur le devant; ensuite 
le carrosse de la Reine suivi des quatre carrosses de l’am- 
bassadeur, dont le premier à huit chevaux. Il parott que 
ces carrosses n’ont pas été fort approuvés du public. En 
montant chez le Roi, l’usage est que toute la livrée de 
l'ambassadeur marche toujours avant celle du prince lor- 
rain; on croyoit que par cette raison le prince Charles 
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auroit étésuivi par des gens de sa livrée, au lieu des valets 
de pied qui ont accoutumé de le suivre ; mais il a été suivi 
par les valets de. pied du Roi, excepté en montant à l'au- 
dience ; les valets de pied du Roi qui le servent n'ont 
pas monté à sa suile, il n’y & eu que ceux de l'ambassa- 
deur. 

Il a été décidé ces jonrs-ci que M** de Grave monteroit 
dans Les carrosses de la Reine. Elle est fille de M, de Laval, 
etseconde femme de M. deGrave. Celte grâce a fait quelque 
difficulté. M. de Grave a dit que M" de Grave sa mère 
avoit monté dans les carrosses de la reine mère, et que si 
sa première femme, qui étoit Matignon, °y avoit point 
monté, c'étoit qu'elle venoit peu à la Cour. Ces raisons et 
les titres qu’il a montrés ont déterminé en sa faveur. De- 
puis cette décision, M“ de Grave n'étant venue ici que 
depuis quelques jours, l’occasion ne s’est pas encore pré- 
sentée de monter dans les carrosses de la Reine. 

On a appris &es jours-ci d'Allemagne que le prince 
Charles ayant voulu faire passer un corps de troupes 
entre Brisacki et Huningue, et n'ayant pu trouver qu’une 
partie des bateaux qui lui étoient nécessaires, il n’avoit 
pu passer qu'environ 3,000 hommes, dont partie de pan- 
dours et croates et le resle grenadiers ; qu'ils ont été cul- 
butés sur-le-champ, et que presque tous ont été noyés, 
tués ou faits prisonniers. Un autre corps de l'armée du 
prince Charles, d'environ 12,000 hommes, ayant fait 
un pont sur un bras du Rhin, s'étoit campé dans une 
ile appelée de Reignac; il leur reste encore le petit bras 
du Rhin à passer, qui est guéable en beaucoup d'endroits. 
M. le maréchal de Coigny est vis-à-vis d'eux; on attend 
avec impatience des nouvelles de ce qui arrivera. 

Du mercredi 11, Versailles. — Le Roi travailla dimanche 
dernier à la feuille des bénéfices; il y avoit travaillé aussi 
le dimanche d'auparavant. M. de Mirepoix lui avoit de- 
mandé un peu plus de temps qu'à l'ordinaire pour qu'il 
püt lui rendre compte en détail des sujets qui se présen- 
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toient et lui faire voir en mème temps les témoignages 
par écrit en faveur de ceux qu'il avoità proposer à S. M., 
M. de Mirepoix ajoutant qu'il étoit nécessaire que le Roi 
fût instruit par lui-même des mœurs et du caractère des 
évêques qu'il nommoit, et en cas qu'ils vinssent à changer 
de conduite par la suite, qu’il vil les témoignages sur les- 
quels on les lui avoit proposés. Le travail de dimanche 
fut d'environ cinq quarts d'heure, et le Roi entra dans 
ous les détails. On trouvera la liste ci-après. Un des prin- 
cipaux siéges à remplir étoit celui de Bordeaux; le mérite, 
la piété et les charités immenses de feu M. de Maniban 
rendoient le choix de son successeur encore plus difficile. 
Je crois devoir marquer ici ce que M. de Mirepoix m'a dit 
de ce prélat: « Que les pauvres de Bordeaux se sont co- 
tisés pour lui faire faire un service aux Cordeliers de cctte 
ville, disant qu’il étoit bien juste qu'ils implorussent la 
miséricorde de Dieu pour leur père. » Les Cordeliers, en 
conséquence, ont reçu l'argent et fait le service, après le- 
quelils ont rendu l'argent à chacun de ceux qui l'avoient 
donné, 

M. le Dauphin part demain; il va diner à Choisy etcou- 
cher à Fontainebleau. Mesdames ne partent que lundi. 

Toutes les nouvelles d'Allemagne sont également à la 
Jouange de M. de Balincourt (1); il parolt que dans toutes 
les occasions oùil a été chargé de quelque chose dans cette 
guerre, il s’en est acquitté avec la mème distinction. Les 
détails que l'on apprend chaque jour font voir que l’avan- 
tageest plusconsidérable quece qu’on en avoit dit d’abord. 


Bénéfices donnés le 8 septembre 1743. 


L'archevèché de Bordeaux, à M. l’évêque de Péri- 
gueux (2). 





11) C'est lui qui avait repoussé les 3,000 Autrichiens au passage du Rhin. 
Voy. p. 139. 
{2)Macherot de Premeaux. 
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L'évèché de Périgueux, à l'abhé de Lussan, grand-vi- 
caire de Saint-Omer. 

Celni de Perpignan, à l'abbé de Gouy de Cardevac, 
grand-vicaire de Cambray. Il est parent de M. d'Havrin- 
court, dont le nom est Cardevac. 

CeluideSaint-Paul-Trois-Chôteaux, à l'abbé de Lambert, 
grand-vicaire d'Aix. 

Celui de Dijon, à l'abbé Bouhier, grand-vicairede Dijon, 
frère du président, sur la démission de M. Boubier, 
évtque de Dijon. 


Abbayes d'hommes. 


Saint-Lucien de Beauvais, à M. l'évêque de Viviers (4), 
frère de M. de Villeneuve, ancien ministre de France à la 
Porte; elle vaut 22,000 Livres; il y 8 12,000 livres de 
pension. & 

Préaux, à M. de Mâcon {de Valras), 17,000 livres ; ilrend 
Paimpont, qui en vant 6,000. 

Calers, à M. l’évêque d'Angoulême (Verdier). 

Bitaine, à l'abbé de Tinseau, grand-vicaire de Besançon, 
5 à 6,000 livres. 

Paimpont, à l'abbé de Raïs. 


Abbayes de femmes, 


Farmoutiers, à M” Molé. 

Saint-Sauveur d'Évreux, à M** de la Rochefoucauld, 

Bemont, diocèse de Langres, à M° de Gaucourt. 

Bugue, diocèse de Périgueux, à M®* de Saint-Aulaire. 

Bondeville, diocèse de Rouen, à M” d'Oigny. 

Du dimanche 15, Fontainebleau. — Le Roi arriva avant- 
hier ici, et la Reine hier. Le Roi a élé un peu incommodé 
à Choisy, d'une espèce d'effort dans le col qu’il s'étoit 
donné à la chasse deux jours auparavant; cette petite in- 





() De Villeneuve, 


Google 


142 MÉMOIRES DU DUC DE LUYNES. 


commodité lui a fait garder le lit un jour seulement ; il 
monta hier à cheval, et a été à la chasse. C’étoit le mer- 
credi que cette petite aventure arriva dans la forèt de 
Senart; le Roi revint de la chasse de très-bonne heure, 
souffrant assez considérablement; quelque peu dange- 
reuse que fût cette incommodité, elle fut mandée sur-le- 
champ à plusieurs endroits; cependant la Reine n’en fut 
instraite que le lendemain jeudi, à midi. La Reine avoit 
été elle-même un peu incommodée; aussitôt qu’elle sut 
ee qui étoit arrivé au Roi, elle envoya M. de Saint-Cloud, 
son écuyer de quartier, savoir des nouvelles du Roi. M. de 
Saint-Cloud arriva à six heures à Choisy; le Roi le reçut 
fort gaiement, et lui dit que sans son arrivée il alloit en- 
voyer savoir des nouvelles de la Reîne. Le lendemain, la 
Reine écrivit au Roi encore par M. de Saint-Cloud pour 
recevoir ses ordres pour son départ; le Roi lui fitréponse 
sui-le-champ, et elle a paru contente de cette réponse. 

Du samedi 21, Fontainebleau. —I] y a sept à huit jours 
que M. Groolier arriva à Paris de Ja part de l'Empereur, 
dont il est chembellan; il est François et neveu de 
M. l'abbé de Chevrier ; il est chevalier de Malte et attaché 
depuis environ quatre ans au service de l'Empereur; il 
est jeune, vif, et parolt avoir de l'esprit; il est d’une taille 
médiocre, le visage maigre, la bouche et le nez assez 
grands. On ne dit point le snjet de son voyage, mais il ÿ 
a lieu de croire que c’est pour quelques propositions qui 
demandent des détails. Il ne paroïtse conduire ici que par 
M. de Grimberghen; il n’a point été présenté jusqu'à 
présent, et l’on ignore encore s’il aura ordre de voir le 
Roi. ù 

IL y a déjà quelque temps que M. Barentin, intendant 
de La Rochelle, à envoyé au Roi un petit animal qui est 
fait comme une grosse fouine, mais la robe comme un 
tigre; il est fort privé. Le Roi l'a fait mettre dans son ca- 
binet, et Va apporté ici. 

Il y a trois ou quatre jours que M. d’Hérouville, l'un 
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des fils du lieutenant général qui commandoit à Egra, 
arriva ici en posle pour rendre compte au Roi de la ca- 
pitulation (1) pour la garnison d’Egra, qui a été faite pri- 
sonnière de guerre. M. d’Hérouville a un fils aîné d’un 
premier lit, qui fut fort blessé l’année passée en Bohème; 
celui-ci est l'aîné du second lit. La garnison d’Egra a sou- 
tenu le blocus jusqu’à ce que la faim les ait obligés à se 
rendre, et après s’être nourris de farine gêtée et après 
avoir mangé les cheveux, les chiens, les chats et même 
jusqu'aux rats. La garnison de cette place étoit de six ba- 
taillons, qui étoient tous environ de 450. On prétend 
qu'il n'auroit pas été impossible qu'ils eussent pénétré 
dansla Saxe, dont les limites ne sont éloignées d'Egra que 
de quelques lieues; mais il parolt que l'on a été ici très- 
content de la défense de M. d’Hérouville. Son fils a été 
reçu tont au mieux, et avant-hier le Roi, au grand cou- 
vert, lui parle pendant presque tout Le souper, lui faisant 
beaucoup de questions sur les noms des officiers princi- 
paux qui étoient dans Egra, et surtout ce qu'ils ont souf- 

. ert pendant tout le blocus, qui a duré environ six mois. 
C'est M. de Kollowrath qui commandoit ce blocus. 

Deux ou trois jours après l’arrivée du Roi ici, M. lecomte 
de Charalois écrivit à M. de Saint-Hilaire, l'un des trois 
mattres d'hôtel de quartier, que l'intention du Roi étoit 
que la table du chambellan fût tenue par lun des dits 
mattres d'hôtel. Cette table étoit anciennement celle effec- 
tivement du grand-chambellan; elle coûte au Roi plus de 
80,000 livres. Feu M. de Bouillon demanda permission 
eu Roi de ne plus tenir cette table, les absences quil étoit 
obligé defaire pour le service du Roi l’empéchant d'y être 
assidu. Le Roi lui accorda cette grâce, et lui donna outre 
cela 10 ou 12,000 francs de dédommagement. Il restoit 
cependant encore au grand-chembellan quelques droits 
sur la desserte de cette table, qui $ervoit à nourrir une 








2) Sipnée le 7 septembre. 
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partie de ses domestiques; le premier maître d'hôtel 
acheta de lui cette desserte. Depuis ce temps, le premier 
maitre d'hôtel a toujours tenu la table; et comme feu 
MA, de Livry père et grand-père ne s’absentoient presque 
jemais de la Cour que pour quelques jours, pendant ces 
jours d'absence M°* de Livry tenoient cette table; il est 
mème arrivé que feu M, de Livry, le dernier mort, étant 
allé aux eaux pendant un mois, M" de Livry tint la table. 
M. de Livry aujourd'hui ayant eu son régiment dans 
l'ile de Rhé depuis le commencement de la guerre, il n’a 
été question d’aucun changement; mais son régiment 
ayant marché en campagne, il demanda au Roi, avant 
que de partir pour l'aller joindre, si S, M. trouveroit bon 
que la table du chambellan le suivit à l'armée. Le Roi 
chargea M. de Charolois de s'informer de ce qui étoit 
d'usage en pareille occasion, et sur le compte qui lui en 
fut rendn, décida qu'en l'absence de M. de Livry la table 
seroit tenue par l’un des maîtres d'hôtel ordinaires, et 
que la dépense s'en feroit seulement sur les fonds destinés 
à l'entretien de cetle table sans aucun extraordinaire, | 
comme il y en avoit tous les ans quand le premier maitre 
d'hôtel l'atenue. Aussitôt aprèscette décision, M. de Saint- 
Hilaire alla en rendre compte à M. de Livry, qui arrivoit 
de Paris, et accompagna cctte démarche de toute la poli- 
tesse imaginable. M%* de Livry a pris le parti de ne point 
paroïtre ici et de s’en retourner à Paris, Outre la table 
du chambellan, il y a celle du grand-maitre, lenuc par 
le contrôleur de la maison du Roi quand il le juge à 
propos. 

M. de Chavigny, ambassadeur du Roi en Portugal, ar- 
riva ici avant-hier, et fut présenté hier matin; il a été 
recu tout au mieux; on a grande raison d’être content de 
ses négociations, et le Roi lui parla beuucoup dans son 
cabinet. C'est-sans contredit le ministre qui est le plus au 
fait des intérêts des princes, et il y a plus de dix-huit 
mois que son séjour en Portugal n’est d'aucune utilité 
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pour les intérêts du Roï. M. de Chavigny a passé par 
Madrid en revenant, et y a séjourné trois jours; il a été 
chargé par le roi et la reine d'Espagne de beaucoup de 
compliments pour le Roi, dontils’acqhittahier; il y ajouta 
les assurances que lui donna le prince des Asturies de son 
attachementtendre et sincère, répétantles propres paroles 
de ce prince : que l’on ne devoit pas douter de sessenti- 
ments, puisqu'il n'avoit pas une goutte de sang qui ne fût 
celui de Bourbon. J'ai déjà marqué ci-dessus cette même 
expression dont le prince des Asturies s’étoit servi en par- 
lant à M. de Vaulgrenant. M, de Chavigny dit de l'infante 
Marie-Thérèse à peu près comme M. de Vanlgrenant, 
qu'elle est d’une figure fort agréable, cependant le vi- 
sage un peu long, fort blonde, mais d'un blond non 
suspect, des dents trop négligées, d'une taille médiocre, 
etparfaitement bien élevée. 

Le roi et la reine d’Espagne entendent tous les jours 
la messe à une heure trois quarts ou deux heures après 
midi. Immédiatement après, ils donnent audience aux 
ministres étrangers; celle audience dure environ un 
quart d'heure ; après quoi elle est terminée, parle prétexte 
de les laisser aller diner. Lorsque les ministres étrangers 

‘se retirent, M. l’évêque de Rennes reste encore trois 
quarts d'heure seul avec le Roi et la Reine, Il paroït 
qu'il a grand crédit sur leur esprit; d’ailleurs il est peu 
aimé à cette cour. Le roi et la reine d’Espagne entendent 
ordinairement de la musique, c’est-à-dire Farinelli, de- 
puis une heure après minuit jusqu’à deux; ensuite ils 
soupent, et après le souper ils travaillent avec les mi- . 
nistres jusqu’à cinq ou six heures du matin. Le roi d’Es- 
pagne ne sort jamais de son litou de son fouteuil. M. de 
Chavigny paroit très-content du roi de Portugal (1), au 





{1) Jean V, néen 168, le 22 octobre; roi le 1°° janvier 1707; marié Le 28 
octobre, à Marie-Anne d'Autriche, seconde flla dp l'empereur Léopold, née le 
7 septembre 1683; mort en 1750. 
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moins tel qu'il étoit avant li paralysie et les atlaques 
d’épilepsie qu’il a depuis quelque temps. Il dit que c’est 
un prince qui a beaucoup d'esprit, qui esi fort absolu, 
peu aimé, qui haïit infiniment la maison d'Autriche, 
quoique la reine de Portugal soit autrichienne, fille de 
l’empereur Léopold. Le roi de Portugal a fort aimé à se 
divertir, et ce n’est que la force de son tempérament qui 
fait qu'il résiste à l'état où il est. C’est un prince qui a 
beaucoup d'argent, et qui le dépense à des fantaisies 
extraordinaires; il a, par exemple, bali une maison im- 
mense pour 300 religieux Récollets, qui lui coûte 75 mil- 
lions. Il a fondé une espèce de collégiale à laquelle il a 
voulu donner le titre de patriarcale; quarante des prin- 
cipaux bénéficiers de cette église sont vêtus comme les 
cardinaux à Rome; il lui en a coûté dessommes immenses 
pour obtenir œe privilége, et il vient tout à l'heure de 
donner 20 millions pour en faire un établissement solide. 
Au reste, le roi de Portugal ne haït ni n'aime la France, et 
redoute sur toutes choses la trop grande supériorité des 
Anglois. I étoit peu content des premiers succès que nous 
avons eus au commencement de cette gueire et à été de- 
puis affligé de nos malheurs. 

P'ai marqué que la charge de premier valet de chambre * 
de, la Reine étoit sans fonction. Elle a été achetée par le 
nommé Baillon, horlogeur, Baillon a dernandé lesgrandes 
entrées comme un droit de sa charge; on lui a dit qu’il 
avoiteffectivement droit d'en jouir, parce que la fonction 
essentielle de cette charge étoit de servir la Reine dans 

. sa chambre avant qu’on ait appelé aucune entrée; mais 
que, par conséquent, ilne devoit entrer chez la Reineque 
sans épée et sans chapeau. Baillon a représenté que la 
Roche de la Ménagerie, un de ses prédécesseurs dans 
cette charge, entroit toujours chez la Reine avec son épée 
et son chapeau; mais cette observation n’est pas fondée, 
parec que le Roche a une charge de valet de garde-robe, 
qui lui donne les grañdes entrées chez la Reine. 
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Du lundi 23, Fontainebleau. — M. Crescenti, nonce du 
Pape, partit d’ici il y & cinq ou six jours pour retourner 
à Rome ; il parolt qu'on le regrelte fort ; le Roi même lui 
a donné beaucoup de marques de bonté. 11 n'est agé que 
d'environ quarante ans, et il y & tout lieu de croire qu'il 
parviendra un jour au souverain pontificat ; le Roi en est 
porsuadé, et lui a prédit qu'il seroit élevé à cette dignité. 
Je fus témoin qu’à la veille de son départ, le Roi lui de- 
manda de se souvenir de lui lorsqu'il seroit pape (1). 

H y a déjà quelques jours que l’on sait la capitulation de 
la garnison d’Ingolstadt ; c'est M. de Granville, maréchal 
decamp, qui y commande. IL est dit dans la capitulation 
que la garnison sortira.le {" octobre si la place n'est point 
secourue , et qu’elle aura tous les honneurs de la guerre. 
L'Empereur est extrêmement mécontent de cette capitu- 
lation , étant résolu à quelque prix que ce fût de secou- 
rir cette place où sont toutes ses archives et qni est la prin- 
cipale de ses États (2). L'Empereur a encore une armée de 
1% 215,000 hommes sous les ordres de M. de Seckendorf. 
On assure ici de la part de l'Empereur que M. de Grand- 
ville avoit une lettre du Roi portant ordre précis et dis- 
tinct de n’écouter aucune proposition avant le 1°" octobre. 
La capitulation qui vient d’être faite met à portée les 
troupes de ls reine de Hongrie de s'emparer des passages” 
par où M. de Seckendorf auroit pu marcher au secours 
d’ingolstadt. Quoiqu'on ne dise rien iei publiquement 
de eelle capitulation, on ne laisse pas que d’entrevoir que 
l'on n’est pas content de M. de Grandville. 

Samedi dernier, jour de Saint-Maithieu, le Roi ne fut 
point à vèpres; il ne fut qu'au salut. Aujourd'hui, le 
Roi est parli pour Villeroy ; il va d'abord eourre le cerf 





{4) Le once Crescenti n'est point devenu pape. 
(2) C'était La dernière ville de Bavière qui ff encore! au pouvoir de l'élec- 
teur de Bavière, empereur d'Allemagne, Par la prise d'ingolstadt, les Autri- 
chiens devenaient mattres de toute la Bavière. » 
10. 
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ici dans Ja forêt. restera à Villeroy jusque après demain, 
qu'il reviendre ici en chassant dans la forêt. Les ininis- 
tres ont profité de cette absence pour aller à la eampa- 
gne; M. le contrôleur, chez lni à la Chapelle; M. Amelot, 
chez M. Trdaine ; MM. de Saint-Florentin et de Maurepas, 
à Châteauneuf; M. le cardinal Tencin, àBrunoy, chez M. de 
Monimartel, avec M. de Chavigny. M. D'Argenson est resté 
seul ici avec la goutte. 

Du jeudi 26, Versailles. — 11 y a déjà quelques jours 
que l'on & appris le promotion des cardinaux ; elle & été 
faite le 9. Notre nonce, qui vient de partir (M. Crescenti), 
à été fait cardinal, et, suivant l'ordinaire, le eourrierqui 
lui apportoit cette nouvelle l'a trouvé en chemin. Cest à 
Lyon qu'il a reçu ce courrier, et aussitôt il a écrit au Roi 
et à la Reine pour leur en donner part. La promotion est 
de vingt-sept cardinaux, dont le Papeen garde trois in 
pelto. Ilyavoitlongtemps qu'il ne s’éloittrouvé un si grand 
nombre de chapeaux vacants. 

Le Roi revint hier de Villeroy. S. M. y atriva lundi 
à septheures et demie, etse mit à table environ une heure 
après; on joua à cavagnole après souper; le Roi se retira 
à deux heures après minuit. Le lendemain le Roi fut chez 
toutes Les dames, comme il fait à Choisy ; ensuite il se mit 
à table pour déjeuner, après quoi il joua au papillon 
jusqu’à quatre heures, et alla se promener dans la maison 
et dans le pare. On soupa à neuf heures, et hier le Roi 
partit avecles dames à onze heures pour venir au rendez- 
vous de la chasse. M. le duc de Villeroy servit le Roi le 
mardi à diner, et nese mit point à table; aux autres repas 
il présenta la serviette au Roi, etse mit ensuite à table 
avec $. M. Le Roi étoit lagé en bas à droite, et M"° de la 
Tournelle en haut au dessus de lui. Le Roi n'avoit point 
voulu que M. de Villeroy empruntät d'autre vaisselle 
que celle de S, M. La promenade fut aussi dans les ea- 
Jêches du Roi. Villeroy est une belle et grande maison, 
bien meublés, grand nombre de domestiques, lous à 
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M. de Villeroy, très-bonne chère et un service fort aisé, 

Il court ici une prétendue lettre d’un officier, écrite de 
Berlin, portant que le roi de Prusse, qui donne quel- 
quefois permission que l’on raisonne politique à sa table, 
ayant dit qu'il trouvoit bon que l'on parlât devant lui 
desaffaires du temps, quelqu'un avoit entamé une des 
matières les plus délicates, qui est celle de la rupture de 
ce princeavec la France ; que le roi de Prusse fut quelque 
temps sans rien dire, et qu'enfin, rompant le silence, il 
avoit dit qu’on ne devoit pus être étonné qu'il eût pris 
le parti de se séparer de la France; qu’il étoit impossible 
de traiter et d’avoir confiance au ministère de France tel 
qu'il étoit aujourd'hui; que M. Amelot n’étoit pas un 
homme, que c'étoit un commis qui ne méritoit ni estime 
ni considération ; que le roi de France n’avoit qu’un seul 
ministre (1) et qu'un seul général d'armée (2) qui fussent 
dignes d’être employés; qu'on laissoit l’un sans crédit et 
sans considération, et l’autre dans ses terres sans lui 
donner aueun emploi; que M. de Broglie, en bonne jus- 
tice, dévroit avoir la tête sur un échafaud; que M. de 
Nosilles étoit un fou; que pour MM. de Maillebois et de 
Coigny, il falloït au premier un cabaret et à l’autre une 
botte de foin. 


ocrosae. 


Démission du président la Pelletier. — Nouvelles de l'armée d'Alsace. — 
Appartement de Mme de la Tournelle à Fontainebleau. — Mademoiselle est 
en défaveur. — M. de Chavigny envoyé à Francfort, — Rupture des rela- 
ions diplomatiques avec la Sardaigoe, — Appartement de Mme d'Ailin à 
Versailles. — La belle semaine; dames qui la composent, — Commence 
ment de maison pour Mæe de la Tournelle, — M. de Meuse. — Renouvelle- 
ment des fermes, — Capitulation d’Ingolstadt, — Affaires d'Italie et d’Al- 





(1) Le cardinal Tencin. 
(2) Le maréchal de Belle-Isle, 
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lemagne, — Priviléges des princés du sang qui servent à l'arméo. — Poli- 
tique de Ja Hollande, — Pourqual le roi de Prusse avait abandonné les 
Français. — Négociations souterraines du cardinal de Fleury. — Anecdotes 
sur le cardinal de Fleury. — M®* de la Tournelle crééo duchesse de Cbâ- 
leauroux ; détails sur Ja ville et la terre de Châteauroux, — Présentation 
de Mme de Châteauroux. — Présentation dé M. Groolier. — Arrivée de 
M. de Senncterre, ambassadeur en Savole. — Mariage du prince de Tu- 
renne. — Anecdote sur la duchesse de Bourgogne; son mutà M. de la Fare, 
— Affaire de la tuur du Pont. — Note sur Mmes de la Vallière et de Fon- 
tanges. — Arrirée de M. de Montÿjo. 


Du jeudi 3 octobre, Fontainebleau, — IL y a cinq ou six 
jours que l'on sait que M. le premier président le Pel- 
letier a donné la démission de sa charge; il n’y a que 
sept ans qu'il est premier président, et il n’est âgé que 
de cinquante-trois ans. Feu M. le Pelletier, son père, qui 
avoiteu la même charge, ne l'exerca guère plus long- 
temps, et se retira À peu près au même Age. M. le Pelle- 
tier donne pour raison de sa retraite de ne plus entendre 
aussi facilement qu’à l'ordinaire; cetle surdité ne paroi 
pourtant point du tout dans la conversation. Quelques 
gens ercient que quelques affaires de famille l'ont plutôt 
engagé à prendre ce parti. Le Roi conserve M. le Pelle- 
tier les 20,000 livres de pension qu'il avoit comme pre- 
mier président. Le plus ancien des présidents à mortier 
est M. de Maupeou; cependant oncroyoit que M. de Blanc- 
mesnil et M. le procureur général (Joly de Fleury) pour- 
roient balancer le choix de S. M. M. le chancelier travaillu 
hier seul avee le Roï, et l’on sut après le travail que la 
charge étoit donnée à M. de Maupeou. Cette charge n'a 

. que 33 à 34,000 livres d'appointements, mais le Roi y 
joint toujours une pension, Il y a outre cela le travail de 
petits commissaires qui rapporle au premier président en- 
viron 1483 à 14,000 Hivres. Les charges de présidents à 
mortier du parlement de Paris, qui se vendent 500,000 
livres, ne raportent que 10,000 livres de revenu; celles 
de conteillers n'ont que 330 livres d'appointements, sur 
quoi ils payent 100 écus de capitation et le dixième. Il 
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- est vrai que ceux qui travaillent de petit commissaire ont 
un revenu plus considérable. 

L'on esttoujours ici dans la même situation par rapport 
à nos armées. Le prince Charles, qui a environ 50,000 
hommes, est sur les bords du Rhin entre Brisach et Hu- 
ningre, avec un extrème désir de tronver les moyens de 
passer cette rivière. Il est toujours maître de l'ile de Rei- 
guuc. M. le maréchal de Coigny, dont l’arméo n’est pas 
si considérable, est de ce côté-ci, vis à vis le prince 
Charles, observant avec attention tous ses mouvements. 
On croit impossible au prince Charles de réussir au pas- 
sago du Rhin. M. lemaréchal de Noailles, ayantvoulu mettre 
Landau en état de défense, étoit resté avec son armée sur 
les bords de la Queiche, et s'y étoit retranché, Landau 
étant présentement pourvu de munitions etdesubsistances 
et les fortificationsen bon état, M. de Noailles a remonté 
jusque dans les lignes de Lauterbourg et de Weissem- 
bourg. IL vient d'envoyer 197 bataillons et 20 escadrons 
de son armée pour renforcer celle de M. de Coigny (1). 
Comme c’est du côté de la haute Aisace que l'on a sujet 
de craindre davantage, l’on ne peut assez louer M. le 
maréchal de Noaîlles de se priver d’une partie aussi eon- 
sidérable de ses troupes pour aller au plus grand bien; 
cependant il y a des gens ici quicritiquent cotte conduite. 
J lni reste actuellement 20 bataillons et #7 escadrons. 
La maison du Roi, qui étoit de son armée, est allée, par son 
ordre, joindre M. de Coigny. 

Dumardit, Fontainebleau. —Jon'ai encorerien marqué 
de ce qui regarde les soupers du Roi depuis qu'il est ici ; 
mais ces soupers sont comme à Versailles, et la vie qu'il 
y mène est absolument la même. Toujours comité chez 
M. le curdinal Tencin; les conseils à l'ordinaire; tra- 
-vail avec les ministres; chasse ordinairement trois fois 
dans une semaine, quatre dans l'uutre, ef soupers dans 








{1} Voy. au 16 octobre. 
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les cabinets tous les jours de chasse; diner avec M" de la 
Tournelle, M®* de Lauraguais et M. de Meuse les jours que 
Je Roi ne va point à la chasse. L'appartement (1) que le 
Roi a donné à M"* de la Tournelle, qu'avoit M. de-la Ro- 
chefoucauld, est accommodé tout eu mieux, sans magnifi- 
conce, mais avec beaucoup de goût ; l’entrée est par la cour 
ovale; il y a une porte de communication qui donne dans 
Jes cabinets du Roi; les fenètres donnent sur le jardin de 
Diane, et comme les fenétreside la galerie des Réformés 
donnent aussi sur ce jardin, il y a eu certains jours, on 
plutôt certaines nuits, des heures pendant lesquelles les 
gardes avoient ordre de ne point laisser passer les allants 
et les venants par la galerie des Réformés : on faisoit 
passer par la terrasse découverte. Dans les soupers des 
cabinets, il n’y 8 d'hommes que M. d'Anville, M. d'Es- 
issac, M. de Meuse et M. de Villeroy, lequel même n'y 
soupe jamaisles jours maigres; de dames, les trois sœurs, 
quelquefois M* d’Antin. Les trois sœurs ont été plusieurs 
fois à la chasse avec le Roi; pour M°° de Boufflers, elle 
ne va presque plus dans les cabinets ni à la chasse; 
M°° de Lauraguais et elle ne sont pas trop bien ensemble ; 
Mi de la Roche-sur-Yon y a soupé une seule fois jusqu’à 
présent; à l'égard de Mademoiselle, il n’en est plus ques- 
lion. Elle est ici avec une santé dont elle se plaint sou- 
vent, et l'air fort triste, On verra par ce que j'ai marqué 
ci-dessus qu’elle étoit de tous les voyages pendant le 
règne de M" de Mailly, dont elle étoit fort amie. M°° de 
la Tournelle ne pense pas de même, et quoique Made- 
moiselle ait sa maison de Madrid, où elle a dépensé beau- 
coup, et qui la met dans le voisinage de la Meutte, qu’elle 
ait acheté depuis un an ou deux la seigneurie d’Athis, qui 
est à une lieue de Choisy, et que son appartement ici 
donne dans le jardin de Diane, à deux pas des cabinets, 





41) Voy. au 94 août 1743, 
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elle n'est plus ni des soupers ni des voyages. Le Roi 
n’a pas même été chez elle. 

Les princesses sont toutes ici, et tou les donnent souper, 
horsM'° de Sens, au moins jusqu'à présent: et comme cha- 
eane veut avoir beaucoup de monde, et qu'il y a outre cela 
les tables ordinaires de la Cour, on est prié et retenu 
plusieurs jours en avance, et chacun pour ainsi dire 
enlève la compagnie aux autres. Les ministres donnent 
tous à diner, hors M. de Maurepas, qui ne fait quesoùper; 
sa maison n'est pas absolument une maison ouverte, il 
n'ya que ses amis qui y sont admis familièrement, mais 
ilen a un assez grand nombre. 

Depuis que M. de Chavigny est revenu de Portugal ici, 
il a eu plusieurs conversations avec M. Amelot, et enfin 
an s’est déterminé à l'envoyer à Francfort. M. le cardinal 
Tencin est extrèmement de ses amis, et connoit tont ce 
que vaut M. de Chavigny, qui sans contredit est.un des 
plus habiles négociateurs dont le Roi puisse se servir, le 
plus au fait de toutes les cours, qui y a toujours été le 
mieux reçu, et celui qui particulièrement est le plus ins- 
truit de ce qui regarde l'Allemagne. Comme l'Empereur 
représente fortement et avec raison la situation où il se 
trouve, sans Élats ct par conséquent sans subsistances, 
qu'il demande de nouveaux secours au delà des 100,000 
écus par mois que la France lui donne, que le chevalier 
de Groolier n’est venu ici que pour presser ces nouveaux 
secours et répondre aux objections, s'il s'en présentoit 
quelques-unes; comme, d’un autre côté, le ministère dit 
n'avoir passujet d'être content de tout ce qu'a fait l'Em- 
pereur, il a été question d’éclaireir tons ces points dif- 
férents et de prendre des arrangements stables et nti- 
les, et dont l'exécution fût possible. Le cardinal Tencin a 
proposé de faire usage de M. de Chavigny, el cet avis à 
été accepté. 11 y a trois ou quatre jours que M. Amelot 
mena M. de Chavigny dans le cabinet du-Roi ; le Roi lui 
fitheaucoup de questions sur le Portugal, et lui donna 
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ensuite ses ordres pour Francfort; il partit d'ici hier 
matin , et compte. partir de Paris demain ou après de- 
main et n’étre qu'environ un mois ou six semaines 
dans son voyage. 

M. le commandeur de Solur prit hier congé du Roi; il 
estrappelé, de même que notre ambassadeur, M. de Sen- 
neterre, qui étoit auprès du roi de Sardaigne. Ce prince, 
après avoir amusé l'Espagne par un projet de traité que 
Ton a cru prèt à conclure, a trouvé le moyen d'obtenir 
des conditions encore plus avantageuses de la cour de 
Vienne, et a conclu son traité avec elle. 

M" la duchesse d’Antin change d'appartement à Ver- 
sailles ; elle étoit, comme l’on sait, logée en haut auprès de 
l'appartement de M®* de Lauraguais. Dans cet étage, c’est- 
ädire depuis l'escalier du gouvernement jusqu'à celui 
qui monte chez M° d'Aulin, et où il y à une porto qui 
donne dans les petits cabinets, il y avoit il y à deux 
ans sept personnes de logées : Bienvenu, garçon des 
uppartements, ensuite M. et M" d’Antiu, MM. de Coigny 
et M. etM® de Matignon, Quatre de ces appartements, 
qui sonteoux de M. et de M"° de Matignon et de MM. de 
Coigny, sont présentement oceupés pur M" de la Tour- 
nelle, M. et M" de Lauraguais. Le Roi, voulant augmenter 
l'appartement de ces dames, à proposé à M** d'Antin de 
lui céder l'appartement de M. d'Antin, en échange duquel 
il lui donneroit celui de Bienvenu. M. Gabriel, chargé de 
raisonner sur cette affaire avec M” d'Antin, lui ayant 
fait sentir que le Roi se trouveroit encore un peu plus 
gèné dans ses arrangements, M” d’Antin à offert au Roi 
de lui céder encore le sien pourvu que le Roi voulüt bien 
lui en donner un autre. Cette proposition a été acceptée 
avec plaisir, et le Roi a dit à M” d’Antin qu’il ne vouloit 
pas qu'elle perdit ce changement ; qu’il lui donnoit pour 
elle séule l’appartementqu'avoient M. etM®* d’Aumont (1) 





&1) Cet sppartement , comme je Vai déjà marqué, est eclui qu'avoient eu 
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dans la galerie des princes, et outre cela pour M. d’An- 
tin l'appartement joignant, qui est celui qu'avait 
feu M. le maréchal d’Asfeldt, et qu’elle n’avoit qu'à dire 
comment elle vouloit qu'il fût accommodé ; qu’il désiroit 
qu’elle fût contente. Cet arrangement a déjà donné oc- 
casion ici à quelques raisonnements , et l’on a dit que le 
Roi pouvoit bien avoir quelque dessein, en plaçant 
Nr: d'Antin à portée de l'appartement que l'on destine 
à M*la Dauphine, de lui donner la place de dame d’hon- 
neur de cette princesse. : 

Du dimanche 13, Fontainebleau. — La semaine dernière 
éboit ce que l'on appelle la belle semaine, c'est-à-dire 
celle de M“ de la Tournelle, de Flavacourt, d’Antin et 
deMontauban. M° de la Tournelle s'étant plainte que les 
places de la tribune de la chapelle n’éloient pas coimmo- 
des, les bancs qui sont sur le derrière de cette tribune 
n'étant que de planches sansaucune garniture, les appuis 
de même, et les petites bangnettes pour se mettre à go= 
noux garnies seulement de euir, en vingt-quatre heures . 
tout a été changé; les bancs ont été garnis de coussins, 
les banqueltes et les appuis garnis de même, en pluche 
cramoisie. 

Il est fort question do faire unc maison à M" de ka 
Tournelle, et elle en a même déjà un commencement; 
élle a pris le meilleur euisinier que l’on a pu trouver; 
elle a un écuyer, six chevaux de carrosse, et on lui fait 
une berline. Elle paraît toujours vouloir ne se mêler de 
rien et se défier beaucoup des empressements nouveaux 
que l'on veut lui marquer; elle dit qu’elle fait grand 
cas de ceux qui étoient de sesamis avant tout ceci ; qu'elle 
estime beancoup ceux qui étaient amis de M de Mailly 
et qui le sont demeurés; mais que poue ceux qui ont 
voulu rechercher son amitié aux dépens de M”* de Mailly, 





M, e4 Mme du Lude; j'ai anssi marqué que M. et Mme d'Aument avoient celui 
deM. le cardinal de Fleury. (Aofe du duc de Luynes.) 
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qui lui en ont dit du mal croyant lui plaire, qu'elle ne 
peut prendre aucune confiance en eux puisqu'ils en fe- 
roient autant pour elle si elle se trouvoit dans la même 
situation. ï 

11 paroït que M. de Meuse a moins que jamais de par- 
ticuliersavec le Roi; M"* de la Tournelle ne l'aime point; 
elle prétend qu’il est toujours fort aimé de M. de Riche- 
lieu; mais malgré la grande amilié qu’elle a pour M. de 
Richelieu, il ne lui fait aucune impression en faveur de 
M. de Meuse, Celui-ci cependant est toujours bien traité 
par le Roi. 

M. le contrôleur général vient d’avoir ses 100,000 écus 
ordinaires à cause du renouvellement des fermes. IL n’y 
a eu de changement dans les fermes que trois ou quatre 
qui étoient déjà sous-fermiers, Le Roi avoit résolu de re- 
lrancher des fermes un droit sur les draps et étofles qui 
sortoient du Royaume, ce droit faisant grand tort au 
commerce; depuis le renouvellement des fermes, les fer- 

+ miers généraux ont demandé, pour marquer lour zèle à 
souscrire aux volontés du Roi, que ce droit fût aboli dès 
le 1% de novembre prochain. 

M. Brulart, major de Picardie, arriva hier; il vient 
d'ingolstadt. La garnison de cette place en est sortie avec 
tous les honneurs de la guerre, au nombre d'environ 
8,000 hommes. La capitulation porte que tous les pri- 
sonniers françois qui se trouvent en Bavière serant ren- 
dus, ce qui a été exécuté, et que les archives de l’Empe- 
veur qui étoïent dans Ingolstadt seront portées où S. M. 
Impér, jugera à propos, et escortées par ses troupes. 
M. Brulartdit qu'Ingolstadt est la meilleure place de toute 
la Bavière, et pour ainsi dire la seule, mais que cepen- 
dant elle est très-mauvaise. 

Du mercredi 16. — Les nouvelles d'Italie d’avant-hier 
annoncent encore un petit avantage que les Espagnols 
joinis à nos troupes ont remporté; ils ont emporié un 
poste qui se nomme la Tour du Pont ou du Po, près de 
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d source du Po (1). Les Piémontois, qui ont voulu le dé- 
fendre, y ont été forcés; la perte de notre côté a été très- 
peu considérable; l'Infant y a montré beaucoup de va- 
leur et de fermeté eta eu un deses principaux officiers de 
blessé derrière lui. Cette nouvelle est venue au Roi par 
un courrier; l'ambassadeur d'Espagne n’en a point reçu. Il 
y 8 quelques jours que l'on parloit devant ke Roi de M. le 
chevalier de Courten, qui commande les troupes fran- 
goises auxiliaires des Espagnols. M" de la Tournelle étoit 
présente : elle pritla parole; elle dit qu'elle ne connoissoit 
point M.'le chevalier de Courten, mais qu’elle en avoit 
entendu dire beaucoup de bien; le Roi répondit que cela 
étoit vrai, que c'étoit un très-bon officier. 

IL est fort question de séparer incessamment l’armée 
de M. de Noailles, l’armée des alliés paroissant vouloir 
prendre incessamment le même parti. Les Hollandois 
n'ont fait d'autre ouvrage que de fournir des travailleurs 
pour eombler et raser les onvrages que M. le maréchal 
de Nosilles avoit fait faire le long de la Queiche ; cette ré- 
solution de M. de Nozilles d'abandonner les ouvrages de 
la Queiche pour se retirer dans les lignes de Lauterbourg 
a donné occasion à beaucoup de propos ici, et qui se ré- 
pètent à l'oreille à l’armée. En tout, le parti de Nosilles 
semble diminuer de crédit eu mème temps que celui de 
À. de Coigny se fortifie. On prétend qu'il a fallu envoyer 
plusieurs ordres 4 M. de Noailles pour le détacher d’une 
partie de son armée pour augmenter celle de M. de Coi- 
gny. On trouve qu’il se produit peu, qu'il est trop parti- 
culier ; on dit que son armée est abattue, découragée, 
triste, au lieu que la gaieté et la confiance règnent dans 
Pautre. Ce qui est certain, c’est que le Roi aime beaucoup 
M. de Coigny le fils, et qu'il désire à cause de lui faire : 
le maréchal duc, et que du côté des Noailles ils n’ont 
d'autre soufien.que M" la comtesse de Toulouse. 





(1) Voy, au 28 cetobre 1943. 
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Dimanche 20, Fontainebleau. — La situation présente 
des aff: d'italie est fort différente de celle que j'ai 
marquéeci-déssus. M. de la Mina, qui commande l’armée 
espagnole sous les ordres de l'Infant, et le chevalier 
Courten, qui commande les François, aussi sous les ordres 
de l’Infant, ne s’étoient avancés {i) qu'en conséquence 
des-ordres précis de la reine d'Espagne à M. de la Mina. 
Cette princesse ne se rebute pas aisément par les diffi- 
cultés qu'on lui oppose, et croit volontiers possible tout 
ee qu'elle désire; cependant les représentations qu’on 
lui a faites du risque que courroit l'infant etson armée 
dans ce passage, beaucoup plutôt par la chute des nei- 
ges qui coupent la communication avec la Savoie, que par 
l'armée du roi de Sardaigne, enfin la difficulté d'empor- 
ter Châtean-Dauphin, qui défend l'entrée du Piémont (2) 
et l'impossibilité presque certaine de se rendre maitre 
d'une place forte plus en avant, ne pouvant espérer de 
transporter du canon pour faire un siége, toutes ces rai- 
sons ont déterminé l’Espagne à mander à M. de la Mina 
de ramener l'armée en Savoie, en cas que les neiges com- 
mengassent à tomber, M. de la Mina, ayant vu la chute 
des neiges arriver, s’est déterminé à exécuter ces ordres; 
mais celle retraite ne s’est pas faile sans perte, tant du 
côté des Espagnols que du nôtre; les troupes françoises 
ont souffert considérablement, et en particulier le régi- 
ment de Beauce. M. le marquis de la Force, gendre de 
M. Amelot, a été blessé; M. de Livry a eu une contusion 
d’un boulet de canon ; M. le chevalier de Faudons, frère 





de M. le marquis de Faudoas, colonel d'Anjou, a eu une. 


blessure considérahle ; le chevalier Courten a eu plusieurs 
coups dans ses habits; et enfin l'armée françoise et es- 





(1) Vos. au 28 octobre, 

{2) Ghâteau-Dauphin sur la Vraita ferme 1e col d'Agnello, qui a de Queyras 
à Château Dauphin. Cest au col d'Apnello que François 1° avait passé les 
Alpes en 1515. 
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pagnole après une tentative est rentrée dans la Savoie. 

Bu côté de la haute et basse Alsace tout paroîit entière- 
ment fini pour celle année; l'armée des alliés est séparée ; 
une partie retourne dans son pays; les Autrichiens vont 
dans le pays de Luxembourg, et les Anglois sur les bords 
de la mer. En conséquence, le Roi envoya il y acinq on 
six jours les lettres de remerciement pour les princes du 
sang; d'est l'usage ordinaire que do mettre le mot de 
remercié dans les lettres pour leur donner permission 
de revenir. L'usage est aussi que le premier prince du 
sang, qui est à l’armée, & le jour de son arrivée et le 
jour de son départ une garde du plus ancien régiment, 
mème du régiment des gardes. C'est ce qui fait que les 
princes du sang, pour se mettre à portée de jouir suc- 
cssivement de cet honneur, s'arrungent ensemble de 
wmanière que le premier prince du sang arrive tou- 
jours le dernier à l’armée et en repart le premier. 

On a envoyé aussi aux officiers généraux leur congé 
pour revenir, 

Du côté de la haute Alsace , le prince Charles a senti 
l'impossibilité d'exécuter le passage du Rhin, malgré 
l'idée d’un meunier, qui lui avoit promis de construire 
une espèce de pont tournant sur le Rhin dont on pour- 
roit faire usage avec un assez gros corps de troupes que 
l'on mettroit sur ce pont, Il en a coûté une somme assez 
considérable, que le meunier avait demandée d'avance, 
après quoi il a disparu. Dans ces circonstances, le princs 
Charles a pris le parti de séparer son armée, et de l’en- 
voyer en quartier d'hiver dans le Wurtemberg et dans la 
‘Bavière; il a fait démolir une partie des fortifications du 
Vieux-Brisach, au moins toutes celles dont nous aurions 
pu faire usage ; il a fait brûler une digue qui arrètoit les 
eaux du Rhin , pour assurer la sûreté de cette place par 
une inondation, et a fait mettre aussi le feu aux retran- 
chements qu'il avoit fait construire dans Pile de Rei- 
gnae. ë 
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M. le marquis de Gontaut, frère du due de Biron, est 
arrivé aujourd'hui au lever du Roi; il a été blessé agsez 
considérablement au combat de Dettingen, et a le bras 
droit en écharpe; on craint même qu'il ne demeure es- 
tropié d'un doigt. 

L’ambassadeur de Hollande (1) étoit ce matin au lever 
du Roi ; on sait que tout son désir a toujours été d’entrete- 
nir la paix entrele France et la République (9) ; la faction 
contraire a prévalu ; elle lui a fait nommer un succes- 
seur, eta déterminé l'envoi des 14,000 hommes; cepen- 
dant ce corps de troupes, après avoir été en marche pen- 
dantun temps considérable, n’est arrivé que dans le mois 
de septembre, et depuis ce temps s’est toujours tenu à 
portée de l'armée des alliés sans jamais la joindre. C'est à 
cette occasion que l'ambassadeur me disoit aujourd’hui 
que les gens sensés de la République avoient eu assez ‘ 
de crédit pour abtenir que les ronpes envoyées au se- 
cours des alliés ne fissent que paroître sons rien entre- 
prendre; il m'a ajouté qu'il étoit si satisfait de l’heureuse 
fin de campagne que les François avoient faite, en ren- 
dant inutiles tous les projets des Aulrichiensetdes alliés, 
qu'il étoit à tout moment tenté d’en faire un compliment 
au Roi; « mais, m'a-t-il dit en badinont, on me feroit 
couper la tête ». 

Nous ne savons encore rien sur les négociations pré- 
sentes; il paroit que le roi de Prusse est dans une assez 
grande liaison avec l'Empereur; mais comme il est im- 
possible que les négociations se fassent avec un prince 
soutenu par nous, sans que nous y entrions, il y atou-, 

jours lieu d’appréhender que l'on n'ait beaucoup de peine 
à terminer de part et d'autre; l'expérience du passé nous 





U) M. Vanhoeÿ. 

(2) Le stalhoudérat avait été aboli en 170%, à la mort de Guillaume HT, et 
ne fut rétablt qu'en 1747, en faveur de Guillaume IV. Pendant cette période, 
la République fat gourerée par les États-Généraux. 
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à fait juger avec raison que l'on devoit peu compler sur 
les paroles, même sur les traités, du roi de Prusse. Pour 
ï déjà marqué l'opinion qu’il avoit du ministère de 
France ; il n’en avoit pas une meilleure du temps de feu 
M. le Cardinal, et il prétend que ce qui Le détermina à 
se séparer de nous fut le projet de traité qu'il découvrit 
entre la reine de Hongrie et M. le Cardinal, dans lequel 
il n’étoit point question de lui, et que ce dernier trait, 
joint à l’aversion qu'il avoit toujours eue pour le maré- 
chal de Broglie et les justes sujets qu’il croyoit avoir de * 
s’en plaindre, avoient été plus que suffisants pour lui 
faire prendre son parti. L'Empereur, de son côté, est 
très-mal conseillé, et n'a, pour ainsi dire, pas un homme 
de tête auprès de lui; d'ailleurs, quelque reconnoissance 
qu’il doive à la France, à qui il a l'obligation de sa di- 
gnité et des secours immenses en hommes et en argent 
qu’il en a reçus, il eroit cependant avoir sujet de se plain- 
dre non-seulement de la conduite de M. de Broglie à 
son égard, qui lui a fait perdre ses États, et du peu d’at- 
tention que l’on a fait à ses représentations continuelles ; 
mais outre cela ila entre ses mains une lettre de M. le 
Cardinal à la reine de Hongrie, par laquelle S. Em. of- 
froit à cette princesse de traiter avec elle en abandon- 
nunt l'Empereur. Cette manière d'agir par des subtilités 
et des souterrains, et de vouloir contenter en même 
temps les deux partis, étoit fort ordinaire à M. le Cardi- 
nal, tant dans les grandes affaires que dans les petites, 
M. de Gesvres me contoit il y a quelques jours deux 
faits dont il a eu connoïissance, qui me paroissent bien 
propres à confirmer la vérité de ce que je viens de mar- 
quer. On sait que feu M. le Duc, premier ministre, partit 
pour Chantilly, un certain mardi de la Pentecôte, ayant 
reçu l’ordre du Roi par M. le due de Charost, dans le temps 
que sa chaise étoit toute prète pour aller à Rambouil- 
let trouverle Roi, qui y étoit arrivé quelques heurcsaupa- 
ravont |sic|. La semaine précédente, le Roi avoit fait un 
Te ve R 1 
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voyage à Rambouillet, du mardi au vendredi. M. le Car- 
dinal avoit cerlainement formé dès lors le projet du ren- 
voi de M. le Duc; il savoit en même temps que l'intention 
de M. le Duc étoit de proposer au Roi de faire pour la 
Pentecôte un certain nombre de chevaliers de l'Ordre. 
M. l'évêque de Fréjus devant succéder à M. le Duc dans 
Ja.confiance du Roï, et cela dans deux ou trois jours , re- 
gerda comme une espèce de désagrément pour lui que 
M. le Duc, la surveille de sa disgrâce, fût le dispensateur 
des grâces du Roi, et désira de se réserver cet avantage. 
Cependant la promotion étoit tout arrangée : le Roi re- 
venoit le vendredi au soir; le samedi M. le Duc travail- 
loit avec lui, et les nouveaux chevaliers devaient être 
déclarés le dimanche matin au chapitre. Il falloit beau- 
coup de manéges pour mettre obstacle à une affaire aussi 
avancée, n'ayant point de raison essentielle qui püt jus- 
tifier les obstacles qu'il y mettroit. M. de Fréjus savoit 
que M. le duc de Gesvres, qui n'avoit pas encore trente- 
cinq ans alors, désiroit cependant extrémement d’être 
fait chevalier de l’Ordre. Il l'envoie prier de passer chez 
lui, le mardi devant la Pentecôte, le même jour que le 
Roi partoit pour Bambouillet, et lui dit qu’il sait son 
désir d’avoir le cordon de l'Ordre, et que, quoiqu'il n’ait 
pas encore l'âge, il seroit désagréable pour lui que le 
Roi en fit quelqu'un avant l'âge sans Jui accorder la 
mème grâce; qu'il est instruit que dans l'arrangement 
de la promotion que M. le Dnc doit donner au Roi pour 
la Pentecôle, il y en à un qui n’a pasencore l'âge (1); qu'il 
atrop d'amitié pour lui pour ne lui pas donner cet avis, 
et qu'il lui conseille d'en aller sur-le-champ parler à M. le 
Duc. M. de Gesvres croit avoir toutes les obligations du 
monde à M. de Fréjus; il descend sur-le-champ chez M. le 
Due, lui parle avec vivacité de la parole qu'il Ini avoit 





{} C'éloit ML lle Richelieu. { Note du due de Luynes. 
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donnée de n’en point faire avant l’âge sans songer à 
lui, lui ajoute qu'il sait qu'il en doit proposer au Roi 
pour la Pentecôte, dont un n’a pas encore l'âge. « Qui 
peut vous avoir si bien instruit? répond M. le Duc fort 
étonné ; iln'y a que le Roi, M. de Fréjus et moi qui le sa- 
chions. » M. de Gesvres, sans entrer en éclaircissement de 
la voie par laquelle il avoit déconvertce mystère, insiste 
sur le fait qui l'intéressoit; il presse M. le Duc et l'em- 
barrasse ; enfin M. le Duc lui demande commeune marque 

d'amitié de lui faire. le sacrifice de sa peine dans le mo- * 
ment présent, lui promettant cependant positivement 
que si le Roi en faisoit quelqu'un des grands-officiers de 
sa maison, il ÿ seroit compris. M. le Duc ajoute qu'il 
peut porter celle parole de sa part à M. le duc de Tresmes 
et à M. le cardinal de Gesvres, et qu'il lui demande 
d'obtenir d'eux qu’ils ne fassent point de plaintes dans 
cette occasion; il donne rendez-vous à M. de Gesvres 
pour le samedi, pour qu’ils puissent parler ensemble à 
S. M. Le samedi, le Roi avoit commencé le travail une 
heure plus tôt qu'à l'ordinaire; M. de Gesvres fut obligé 
d'attendre la fin du travail; il entre chez Le Roï, à qui il 
parle devant M. le Due; les représentalions respectueuses 
et pressantes qu'il fait à S. M. l'embarrassent; la promo- 
tion est remise; M. le Cardinal en fit une deux ans après. 
La seconde occasion fut dans le temps de l'affaire de 
M. le duc de la Trémoïlle avec les princesses du sang. 
. On sait que les concerts de la Reine s’exécutoient alors 
dans le grand appartement; la Reine étoit dans son fau- 
feuil en représentation, et les princesses du sang auprès 
d'elle. M'° du Maine s'étant mise trop près de la Reine, 
les deux paniers s'incommodoient; la Reine s'en plai- 
gnit. Celle aventure donna occasion à une décision qui 
fat que les princesses n’auroient plus leur pliant si près 
de la Reine, ni de niveau à son fauteuil; qu’elles le 
tournéroient un peu. Il étoit question de faire part des 
intentions du Roi aux princesses du sang. M. de la Tré- 

‘ 11. 
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moïlle, premier gentilhomme de la chambre , eut ordre 
verbal du Roi d'aller chez M" la duchesse du Maine. Dans 
une occasion où les expressions étoient importantes à ré- 
péter, il balança beaucoup à s'acquitter de cette commis- 
sion; M. de Gesvres le détermina cependant à y aller. 
M. de Ja Trémoïlle fut très-mal reçu, et cette aventure fit 
une scène. M” la duchesse du Maine se plaignit à M. le 
Cardinal, et M. le Cardinal lui écrivit que M. de la Tré- 
moïlle avoit changé quelque chose aux expressions du Roi 
ou avoit été au delà de ce qui lui avoit été prescrit. Pen- 
dant ce temps, M. le prince de Talmond, oncle de M. de 
la Trémoille, fort inquiet que l’on pât reprocher quelque 
chose à son neven en cette occasion, écrit à M. le Cardi- 
mal; M. le Cardinal li fait répanse, et lui mande qu’il n’y 
& rien du tout à reprocher à M. de la Trémoïlle, qu’il a 
exécuté très-exactement les ordres du Roi. 

Du mardi 22, Fontainebleau. — 1 y a trois ou quatre 
jours que le Roi donna à M. de la Rivière, sous-lieutenant 
des mousquetaires noirs, un cordon rouge. M” de la Ri- 
vière fit hier ses remerciments à la Reine, suivant l’u- 
sage. 

Les congés pour les officiers généraux de l’armée de 
Noailles sont partis ce matin. La campagne est entière- 
ment finie dans les deux armées; la maison du Roi re- 
vient partie à Versailles, à Paris et aux environs. 

Nous sûmes hier que le Roi avoit donné le duché de 
Châteauroux à M de la Touruelle ; elle sera présentée 
aujourd'hui comme duchesse de Châteauroux ; c’est M°* la 
duchesse de Lauraguais, sa sœur, qui la présente; M®* la 
maréchale de Duras et M"*la duchesse d’Aiguillon doi- 
vent setrouver à la présentation. Châteauroux ou Château- 
Raoul tire son nom de Raoul ou de Radulphe de Déols, 
qui fit bäür le château et la ville sur la rivière d’Irdre, 
et mourut l'an 952. On prétend qu'Ebbon, premier sci- 
gneur de Déols, dans le commencement du dixième siècle, 
sous Le règne de Charles le Simple, y fonda un monastère 
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de bénédictins, l'an 917; qu'un de ses descendants, 
nommé Raoul ou Radulfe, ayant bâli un château dans 
le même lieu, donna Déols aux bénédictins ; que cette ab- 
baye devint très-riche, etsubsista jusque sons Louis XIII; 
mais qu'en 1623 Henri prince de Condé (1), étant allé 
à Rome, obtint du pape Grégoire XV la suppression du 
monastère et la réunion de tous les biens à la terre et 
château de Châteauroux, qui portoit ce nom dès lors. 
Cette terre lui appartenoit et avoit été érigée de baronnie 
en duché-pairie en sa faveur. Le monastère de Déols s’ap- 
peloit vulgairement Bourg-Dieu. Châteauroux est à un. 
quart de lieue de Déols, à sept lieues d'Issoudun et à quinze 
de Bourges. Il y a quatre paroisses, dont une est aussi 
collégiale; une autre n'est que succursale; il y aussi deux 
couvents, l'un de capucins, l'autre de cordeliers, et un 
de filles de Sainte-Marie. Le château est à une des extré- 
mités de la ville, sur une hauteur. Il y a à Châteauroux 
une élection et une manufacture de draps très-considé- 
rable. Le terrain dece lieu et des environs est fort stérile; 
il y & des forges pour la consommation des bois, des 
étangs, et des bruyères qui servent à le nourriture des 
bestiaux. 

Danse partage des biens de la maison de Condé, cette 
terre fut donnée à M. le comte de Clermont, qui la vendit 
au Roi peu de temps après. Elle vaut 85,000 livres de 
de rente. Elle fut donnée aussitôt par le Roi aux fermiers 
généraux, Dans le renouvellement des fermes qui vient 
d'être fait, ils continueront jouirde cette terre, etpayeront 
les 85,000 livres par an à M” la duchesse de Châteauroux 
pendant le courant de leur bail. M”*° de Châteauroux en 
jouit par brevet du Roi pour sa vie seulement; la lerre 





U) M. le Prince ft slars tout ce qu'il pat pour obtenir le eunsentement de 
archevêque de Bourges à cette suppression et réunion ; l'archevêque répondit 
Loujours que M. le Prince ayant l'autorité du Pape et celle du Roi se passeroit 
Lien de la sienne, et persista dans son refus. (Vote du duc de Luynes.) 
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demeure domaine du Roi, y'ayant été réunie dès le mo- 
ment de l'acquisition. Il y a actuellement une justice 
royale qui y a été établie aussitôt que le Roi en a été en 
possession. Cet arrangement ne coùte en quelque manière 
rien au Roi. Le renouvellement des fermes a été fuit sur 
le même pied que lorsque les fermiers généraux jouis- 
soient de Châteauroux ; ainsi les revenus du Roi montent 
à la même somme, et les fermiers généraux payent en 
outre les 85,000 livres. 
Le total des fermes générales monte à 91 millions; ce 
-fait est trè-cerläin; elles ne montoient qu'à environ 
45 millions du temps du fen Roi; il ést vrai qu'il y avoit 
beaucoup de parties qui étoient données à des traitants; 
toutes ces parties sont présentement réunies aux fermes 
générales. 
Depuis que ceci est écrit, la présentation a été faite. IL 
y avoithuit dames, cinq assises, savoir M*** de Lauraguais, 
de Chôtcauroux, M®* la maréchale de Duras, M°“ les du- 
chesses d’Aiguillon et d'Agénoïis, et trois debout, M”** de 
Flavacourt, de Maurepas et de Ruhempré. Le présenta- 
tion s'est faïle une demi-heure après le débotter, Le Roi a 
fait attendre ces dames environ un demi-quart d’heure ; 
. elles se sont assises dans la chambre du Roi; ensuite 
M. de Gesvres les a averties, M°* de Lauraguais esl'entréo 
la première (1) dans le cabinet ; au bout d’un temps fort 
court, le Roi s’est levé. Elles ont été de là chez la Reine; 
à il n’a point été question de présentation, ni de baiser 
la robe (2), mais seulement de prendre le tabouret, La 





{1) M®* de Châteauroux n'a point été saluée par le Roi; ce n'est point l'u- 
sage. Le Roi ne salue les dames que la première lois qu'elles lui sont pré- 
seniées , ou bien dans le cas du départ pour un long vaÿage, ou du retour. 
Fncure même ces saluls à l'occasion des voyages ne se pratiquent presque 
plus; mais paur le tabouret, le Roï n'a jamais salué, Dn sait même qu'autre- 
fois Le libouret se prenoit au souper du Ruï; je dois l'avoir marqué ei-dessus; 
la dame titrée se lenoil debout, et le Roi lui disoit : « Madame, assoyaz-vous. » 

{2} Baiser la robe se pratique lorsque le Roi salue; l'un est une suile dé 
autre, 
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Reine s’est d'abord approchée de M"* de la Tournelle, et 
loi a dit : « Madame, je vous fais compliment sur la grâce 
que le Roi vous a accordée »; ensuite elle s'est assise ; 
M®* de Lauraguais etM"° de Châteauroux se sont assises 
à la gauche de la Reine, M** de Luynes à la droite, ensuite 
M de Duras, M" d'Aiguillon et d'Agénoïs. Les trois 
dames debout sont entrées ; il n’y avoit pas une seule 
dame du palais de la Reine; c’étoit un quart d'heure 
avant la comédie ; la Reine s’es{ levée au bout de fort peu 
de temps, et elles sont allées chez M. le Dauphin et chez 
Mesdames. 

Je crayois avoir marqué ci-dessus que Roi a donné une 
loge à la comédie à M“ de Châteauroux. 

Du jeudi 2%, Fontainebleau. — Hier, M" de Lauraguais 
et de Châteauroux firent leurs visites en grand habit à 
toutes les princesses; tout se passa dans le plus grand 
cerémonial , etsuivant l'usage et lu règle. 

J'ai marqué ci-dessus que M. le chevalier de Groolier, 
.chambellan de l'Empereur, est ici depuis longtemps; il 

-'avoit toujaurs espéré d’avoir la permission de l'Empereur 

pourêtre.présenté au Roi, ét qu'il pourroit avoir une au- 
dience de S. M. M. Amelot en parle au Roi; M. de Grim- 
herghen dit que le Roi répondit: « S'y j'avois eu quelque” 
distinetion à accorder à ceux qui sont attachés à 'Empe- 
reur, je les aurois accordées au prince de Grimberghen 
avant qu’il eût euraclère ; il sait bien cependant que jus- 
qu'à ce moment il n'a point eu d'audience. » En con- 
séquence de celte réponse, les choses sont demeurées au 
mème état. M. Groolier à vu M. ‘Amelot, et a été ici: 
dans quelques maisons, mais assez peu; cependant 
comme il part paur retourner à Francfort, le Roi a permis 
qu’il lui füt présenté par M. de Sainetot comme étranger. 
Ces présentations se font ordinairement dans lachambre, 
à la porte du cabinet. M. de Grimberghen éloit avec lui. 
Comme ils ont manquéle moment du lever du Roi et que 
le Roi partoit tout de suite pour la chasse, il n'a été 
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présenté que dans la galerie, le Roi passant pour la 
messe, et il a été présenté chez la Roïne à la toilette. 

Du vendredi 25. — Avant-hier, M. de Senneterre, am- 
bassadeur du Roi à Turin, arriva ici. Il a rencontré M. de 
Solar auprès de Roanne; leur conversation fut fort courte. 
M. de Senneterre fitla révérence au Roi, àson lever, et fut 
fort hien reçu; le soir il fut au grand couvert; le Roi lui 
parla presque pendant tout le souper, et lui fit beaucoup 
de questions sur la cour de Sardaigne. 

Je n'ai point encore parlé du mariage de M. le prince 
de Turenne, fils de M. de Bouillon. {l y a longtemps que 
l'on parle de ce mariage; c’étoit cependant un secret, 
qu’à la vérité M. de Bouillon avoit confié à plusieurs de 
ses amis. M. de Bouillon avoit grand désir de marier son 
fils avec M" d’Aremberg, fille de M. d’Aremberg, qui est 
au service de la reine de Hongrie ; M" d'Aremberg est 
élevée en France. M. de Bouillon demanda donc l’agré- 
ment du Roi, depnis le commencement du voyage de 
Fontainebleau; le Roi lui dit qu’il ne pouvoit lui ac-, 
corder cët agrément; que M. d’Aremberg s’étoit conduit” 
avec trop de passion contre les François, et qu'une pa- 
reille alliance , surtout dans le temps de la guerre, ne 
convenoit pas à un des grands-officiers de samaison ; que 
l'on ne pourroit songer à cette affaire qu'après que la 
paix seroit faite. M. de Bouillon ayant grand désir de 
marier promptement son fils, quoiqu'il n'ait encore que 
seize à dixsept ans, s'est déterminé à songer à M* de 
Marsan, fille de M. le prince de Pons; elle est chanoinesse 
de Remiremont et a au moins vingt-cinq ans (1). Ainsi, 
sur le refus du Roï pour M'° d’Aremberg, M. de Bouillon 
lui demanda son agrément pour M de Marsan; après 

-quoi il s'en alla à Paris faire la demande à M°* la prin- 
cesse de Pons. Ce mariage s’est traité sans faire presque 





(1) Elle étui née en 1718. Cest son titre de chanoinesse de Remiremouf 
qui Jui fait porter le nor dle ME de Marsan, 
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attention au peu de bien de M”° de Marsan. M, le prince 
de Pons, qui étoit en campagne et avoit déjà donné son 
consentement par écrit, est revenu cesjours-ci ; le mariage 
doit se faire au commencement du mois prochain, à 
Paris , et le lendemain ils partiront pour Navarre. 

En écrivant les circonstances de ce qui se passe chaque 
jour dans ce pays-i, je n'ai pas cru devoir négliger de 
rapporter quelques faits de la cour de Louis XIV, lorsque 
je les ai appris. On m'en contoit un il y a quelques 
jours sur M" la duchesse de Bourgogne. On sait que 
personne n'avoit plus que cette princesse le don de plaire 
quand elle vouloit, et même le ton de galanterie; une 
grande représentation, l’air noble, de beaux yeux, par- 
Jant avec agrément et cherchant à dire des choses obli- 
geantes. Étant dans la galerie de Versailles, et passant 
pour aller à la chapelle, elle aperçut dans le nombre des 
courtisans M. de la Fare, père de M. le marquis de le 
Fare d'aujourd'hui, qui la regardoït avec grande atten- 
tion et parloit tout bas à un de ses amis. Elle appelle aus- 
sitôt celui à qui la Fare venoit de parler, et lui dit qu’ab- 
solument elle vouloit savoir ce que la Fare lui avoit dit. 
L'un et l'autre furent très-embarrassés de la question; 
la Fare supplia M“° la duchesse de Bourgogne de vou- 
loir bien lui permettre de ne pas satisfaire sa curiosité; 
enfin elle lui dit si absolument qu’elle le vouloit, qu’il 
fellut bien obéir. La Fere étoit un homme de plaisirs : 
« Je disois donc, Madame, lui dit-il, que si vous éliez une 
fille de l'Opéra, j'y mettrois jusqu’à mon dernier sol. » 
Quelque temps après M" la duchesse de Bourgogne re- 
trouvala Fare; elle l'appela, et lui dit : «La Fare, j'entre 
à l'Opéra la semaine prochaine. » 

Du lundi28, Fontainebleau. — M. le prince de Dombes 
est arrivé aujourd'hui, et a salué le Roi au retour de la 
messe. 

Il ya eu conseil d’État hier et aujourd’hui. On attend 
ici M. de Montijo, ambassadeur d’Espagne à Francfort; 
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nous l'avons déjà vu ici en passant lorsqu'il alloit de 
Madrid à Francfort; on ne dit point le sujet de son 
voyage, mais l'on eroit qu'il vient pour quelques négo- 
ciations par rapport aux intérêts de l'Empereur. 

IL paroit que l'arrangement est déjà tout fait pour 
donner l'année prochaine aux Espagnols 30,000 hom- 
mes de troupes auxiliaires, savoir, 26,000 d'infanterie 
et 4,000 de cavalerie ; cependant on ne dit point encore 
qui commandera cette armée. 


L'entreprise qui vient d’être faite par les ‘Espagnols , 


de passer en Piémont ne paroit pas avoir disposé ici trop 
favorablement les esprits pour M. de la Mina. J'ai vu 
une letire de cette armée, d'un officier très-instruit el 
très-exact, qui dit que c'est premièrement une grande 
difficulté de se concerter avec les Espagnols ; qu'ils mar- 
chent avec uns armée comme on marcheroit en voya- 
geant et sans jamais vouloir dire leur projet. C'est ainsi 
qu'ils partirent du lieu appelé le Chanaz pour marcher 
au château de Pont, qui estmarqué sur la carte la tour du 
Pont. Ils trouvèrent les ennemis dans un poste qu'ils ne 
connurent pas d'abord; les ennemis abandonnèrent le 
château et le village, qui étaiten avant, ce qui fit croire 
qu'ils avoient aussi abandonné leurs retranchements ; 
mais on ne fut pas longtemps dans l'erreur. On apprit 
par des déserteurs qu’il leur était arrivé cinq bataillons 
de renfort et qu’ils attendoient du canon. Avant que de 
partir du Chanaz, M. de la Mina avoit détaché ls bri- 
gade d'Anjou et 1,000 à 1,200 Espagnols aux ordres 
d'un maréchal de camp, pour prendre les hauteurs par 
la droite des ennemis et tâcher de la tourner. Cette en- 
treprise fut jugée impraticable par la nature du ter- 
rain, do sorte que le détachement fut obligé de se replier 
sur la gauche de l'armée, et pour cet eflet longea assez 
mal à propos le retranchement des ennemis, dont ils es- 





(0) Voy. aux 18 et 20 octobre, 
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suyèrent-un grand feu. Comme une perlie de la brigade 
d'Anjou défiloit entre l'armée espagnole et celle des Pié. 
montois, i] fut résolu de faire avancer aussitôt les piqnets 
françois les plus avancés pour favoriser la retraite de 
cette brigade. Cette manœuvre ne se fit pas sans une 
grande perte; il y eut 3 on 400 hommes tant tués 
que blessés; enfin, sur le rapport du maréchal de camp 
qui conduisoit le détachement , M. de la Mina, voyant 
qu'il étoit impossible d'entamer la droite des ennemis 
et ayant jugé par lui-même qu'il n’étoit pas plus pos- 
sible d'attaquer ni la gauche ni le centre, assembla le 
soir même chez l’Infant un conseil de guerre, Comme, 
dans là saison où lan éloit, on pouvoit craindre avec 
raison qu’il ne tombât de la neige, qui rendroit la com- 
munitation des subsistances impraticable, et que l’armée 
v'en avoit que pour un jour ou deux, il fut décidé una 
nimement qu'il n’y avoit point d'autre parti que de se 
retirer. Cependant M de la Mina séjourna encore un jour 
au château de Pont et un au Chanaz. Le commandant 
des troupes françoises Ini fit plusieurs représentations, 
qui furent toutes inutiles. Ce ne fut que le 10 de ce mois 
que M. de la Ming prit le parti de revenir du château de. 
Pont au Chanaz, où il avoit laissé son camp lendu. Les 
ennemis pendant ce temps, ayant reçu dix pièces de 
canon, en firent trois décharges, quituërent une trentaine 
d'Espagnols"et autant de François. Le 12, il tomba une si 
grande quantilé de neige que la retraite des François par 
le col de Saint-Véran (1), et celle des Espagnols par celui 
d'Agnello (2) fut extrèmement difficile; il y périt beau- 
coup d'hommes, et beaucoup d'équipages perdus. Sui- 
vant celle lettre, qui est du 16, datée de Briançon, les 
François sont actuellement cantonnés entre cette ville et 





6) Stint-Véran<la-Ville, village des Hautes-Alpes, à six lieues troïs quarts 
ausud-est de Briançon. 
(2) Le due de Luynes écrit Le col de Fagnel on Lagnerre, 
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Embrun, et les Espagnols sont retournés dans la Sa- 
voie. 

On trouvera à la fin de ce livre (4) un état des troupes 
dn Roi détaillé, telles qu'elles sont depuis les angmenta- 
tions ; il monte à 330,374 hommes, sans compter 36,000 
hommes de milices levés en conséquence de l'ordonnance 
du moïs de juillet dernier. I} y a une augmentation de 
40 hommes par compagnie dans les gardes françoises, 
qui n°y est point mise; il faut d’un autre côté diminuer 
sur cet état environ 30,000 hommes, une grande par- 
tie des premières milices ayant été employées à recru- 
ter les troupes. 

Samedi dernier, qui étoit jour de jeüne, le Roi sou- 
poit dans ses cabinets. M" de la Tournelle et de Lau- 
raguais allérent à la comédic-italienne; le marquis de 
Gontaut étoit avec elles dans leur loge. Le Roi avoit ap- 
paremment impatience de souper, de sorte qu'il se 
mit à table à huit heures précises avec deux ou trois 
hommes seulement. La comédie ne finit qu'à huit heures 
trois quarts. Les deux sœurs arrivèrent avec le marquis 
de Gontaut dans la salle à manger des cabinets; elles 
‘furent fort étonnées et un peu embarrassées de trouver le 
souper aussi avancé; mais le Roi leur dit qu'il ne falloit 
point que personne se contraignit, et les ft mettre à 
table. : 

On apprit hier ici que M“ de Plelo étoit morte de la 
petite vérole à Paris, âgée de sept ou huit ans; elle étoit 
sœur de M% la duchesse d'Agénois, fille de feu M. de 
Plelo, notre ambassadeur à Copenhague; leur mère étoit 
sœur de M** de la Vrillière, depnis duchesse de Mazarin. 

11 n’est point encore décidé quelle forme on donnera 
à la grâce accordée à M" de Châteauroux. On trouvers 
ci-après une note de ce qui s'est passé du: temps de 
My" dela Vallière et de Fontanges. 





{1) Vos. à la fin de l'année, aux appendices, 
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Le Roi, ayant donné à M"° de la Vallière la terre de 
Yaujour et la baronnie de Saint-Christophe en Anjou, 
érigea l’une et l’autre en duché-pairie de France, sous le 
nom de la Vallière, par ses lettres du mois de mai 1667, 
pour en jouir par ladite demoiselle Françoise Louise de 
la Vallière, el, après son décès, par Marie-Anne, fie du 
Roi (1), déclarée légitime par lettres du mois de mars 
précédent, ses hoirset descendants tant mâles que femelles 
nés en légifime mariage; et arrivant le décès de Marie 
Anne, fille du Roi, sans enfants devant sa mère, la pro- 
priété dudit duché sera conservée à M" de la Vallière 
sans qu’elle en puisse disposer; ct à la mort de ladite 
demoiselle de la Vallière, ledit duché doit ètre réuni à 
la Couronne. 

Aux termes de ces lettres, le duché de la Vallière de- 
voit être réuni à la Couronne; mais M"* Ja princesse de 
Conty, en ayant fait don à M. le marquis de la Vallière, 
son cousin germain maiernel, avec le consentement du 
Roi, par lettres du mois de mars 1688, M. de la Vallière 
a obtenu en 1723 de nouvelles lettres d’érection des 
mêmes terres en duché-pairie pour lui et ses enfants 
males. 

Me la princesse de Conty a été la première des enfants 
du Roi qui ait été légitimée. Elle étoit née à Vincennes, 
le 2 octobre 1666. M. le comte de Vermandois est né à 
Saint-Germain, le 2 octobre 1667 ; mais il y avoit en un 
premier enfant, né à Paris le 27 décembre 1663, mort en 
1668, et enterré à Saint-Eustache , qui n’a point été lé- 
gitimé. 

Ms de la Vallière s'est retirée aux Carmelites, où elle 
a pris le voile, le 2 juin 1674, y a fait profession le 
# juin 1676, et est morte le G juin 4710. On peut dire 
que le mois de juin a été pour la vie spirituelle de M°° de 





{1) Depuis princesse de Conty 


Google 


174 MÉMOIRES DU DUC DE LUYNES. 


la Vallière ce qu'e été le jour de Saint-Mathias pour les 
grands événements de la vie de Charles Quint. 

M°° de Fontanges a été duchesse ; cela se voit dans les 
mémoires de la Fare. On trouve dans d’autres mémoires 
manuscrits qu’elle mourut pour avoir voulu partir de 
Fontainebleau le même jour que le Roi, quoiqu’elle fût 
en travail et prèle d'accoucher. Sa faveur n'a duré 
qu'un moment, et cette passion du Roi se trouve placée 
entre M® de Montespan et M" de Maintenon, c'est-à-dire 
en 1680. Elle mourut à ce que l'on croit en 1681 (1); 
mais on ne voit pas qu'ily ait eu de lettres de duché 
pour elle. 

Dans le temps de la mort de M"* de Fontanges, on 
soupgonna qu'elle avoit été empaisonnée par un nommé 
Ammonio, Italien et chimiste, Cet homme prétendoit 
avoir beaucoup de secrets différents; il prétendit, par le 
commerce qu'il avoit conservé dans les pays étrangers, 
avoir découvert un buste de César très-authentique et 
qui ressembloit à Louis XIV. Comme il falloit, suivant 
son rapport, faire venir ce buste de loin et que les frais 
étoient considérables, il demanda des remises d'argent; 
l'argent lui fut donné, le buste arriva et fut placé dans 
la gulerie de Versailles. Quelques années après, un senlp- 
teur du faubourg Saint-Antoine présenta un placet au 
Roi par lequel il lui représenta qu'Ammonio lui avoit 
commandé un buste qu'il désigne; qu'il avoit fait prix 
avec lui à 100 écus, et qu'il ne pouvoit pas obtenir son 
payement. Ce buste étoit en bois; Ammonio l’avoit mis 
en terre, pendant longtemps, pour lui donner l'air d’an- 
tique. La friponnerie fut reconnue : Ammonio fut chassé, 
mais il trouva le moyen de revenir, C’est ce même chi- 
miste qui prétendoit être sûr de faire un élixir capable 
de ranimer la plus grande vieillesse s'il pouvoit distiller 
un homme vivant; il demendoit pour cela qu’on lui li- 











Gi) Le 28 juin. 
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vrât un criminel condamné au plus grand supplice ; le 
Roi eut horreur d’une pareille proposition. 

M. le duc de Chartres arriva hier matin ici. 

M. de Montijo arrivaici avant-hier à minuit, el alle 
descendre chez l'ambassadeur d'Espagne. M. le comte de 
Besne, Espagnol, qui est ici, comme je l’ai déjà marqué, . 
depuis longtemps, et qui est destiné à l'ambassade de 
Russie, a trouvé ici une maison pour M. de Montijo. Dès 
hier, M. de Montijo fit venir des ouvriers dans cette mai- 
son, ordonna qu'on changeët des eloisons, qu'on perçât 
des portes (en un mot on y travaille de tous côtés), di- 
sant qu’il aime mieux être dans l'embarras pendant deux 
jours que mal à son aise pendant quinze. Il a eu ce 
matin audience particulière du Roi, dans le cabinet; il 
n’y avoit que M. Amelot et lui ; l'ambassadeur d'Espagne 
même n'y a pas entré, L'audience a duré vingt-cinq mi- 
nutes (1). Il a été de là chez la Reine, M. le Dauphin et 
Mesdames. 





NOVEMBRE. 


Les ministres étrangers ne sant pas logés dans les lieux que le Roi habite. — 
Titre de ministre plénipotentiaire. ‘— Le Roi reçoit très-bien le duc de 
Grant, — Nouveaux détails sur la bataille de Dettingen. — Ofice 1le la 
‘Toussaint, — Comment les puissances de l'Europe écrivent à la République 
de Venise. — Mariage du prince de Tureane. — Nouvelles de la Cour. — 
Mariage du duc de Chartres et de M'* de Conty. — Compagnie des cherau- 








{1} M. de Montijo dit être extrêmement content de cette audience, et que le 
Roï avoit l'air si peu pressé de a terminer, qu'ayant voulu deux eu trois fois 
faire la révérence pour se retirer, il avoit Eli obligé de rester parce que le Roi 
lui fisoit l'honneur de lui parler. Le Roi, de son côté, dit que M. de Mo 
à toujours parlé pendant l'audience; en général, il ne parolt pas prévenn en 
sa faveur; il le regarde comme un homme fort haut et fort vif. Cette pré- 
vention est assez générale ici dans l'esprit des ministres ; on répète, on aug- 
meute même les paroles de M. de Moutio, el l'on prétend qu'il affiche partout 
l'air de la plus grende magnificence. (Addifion du duc de Luynes , datée 
du 2 novembre 1743.) 
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légers. — Liste de Choisy. — Le Roi donne lea premières entrées au duc 
de Richelieu, — Ordre pour le lever du Roi. — Mariage de M. de Charlus 
{Gastries) et de Mie de Fleury. — Rupture du marioge de M. de Guise ; 
distraction. — La duchesse d'Orléans mécontente du mariage de sou petit- 
fils, — Pierreries du due d'Orléans, — Raisonnements sur l'alfaire de Det. 
tingen. 





Du vendredi 1 novembre, Fontainebleau, — Mon fils. 
et ma belle-fille logeant toujours ici dans ma maison à 
la ville, l'absence de M. de Chevreuse l’année passée et 
celle-ci a mis M"° de Chevreuse a portée de prêter à 
M. dé Grimberghen l’apparlement qu’elle occupe ordi- 
nairement dans ladite maison. Cet arrangement a élé 
d'autant plus fucile cette année que M"* d'Egmont, dési- 
rant conserver l'appartement qu’elle a depuis longtemps 
au château, cour du Cheval-Blane, au-dessus de celui de 
Mesdames, a voulu que M* de Chevreuse fit usage de ce 
logement avec l'agrément du Roi, afin que l'on ne füt 
point tenté de le donner à un autre. Lorsque le temps 
du retour de mon fils s'est approché, M” de Chevreuse, 
désirant reprendre son logement ordinaire dans ma mai- 
son à la ville, il a été question de trouver un arrange 
ment pour que M. de Grimberghen füt toujours logé; 
nous avions d'abord imaginé de l'établir dans l'appar- 
tément de M” d’Egmont au château; cependant, comme 
il est réputé étranger, et que même cette année il ale 
caractère d’ambassadeur, je crus qu'il étoit plus prudent 
den dire un mot à M. Amelot. M. Amelot me répondit 
que M. le Cardinal n’avoit jamais voulu permettre qu'au- 
cun ministre étranger füt logé dans le château, M” de 
Luynes de son côté en fit parler directement au Roi, non 
pour lui demander une grâce, mais pour savoir seule- 
ment ce qui lui convenoit. Le Roi répondit de la ma- 
nière la plus honnéte pour M. de Grimberghen, disant 
que s’il avoit une exception à faire à la règle générale, 
ee seroit en sa faveur, mois qu’il s’étoit fait unc loi de ne 
point donner de pareilles permissions. Effeclivement 
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aucun ministre étranger n’est logé dans le château, dans 
les lieux que le Roi habite, pas même les ambassadeurs 
de famille. J'ai déjà marqué la différence de ceux-ci aux 
autres, c'est qu’à Fontainebleau et Compiègne, le Roi 
leur fait marquer des maisons, au lieu que les autres se 
logent comme ils veulent et à leurs dépens, 11 y a cepen- 
dant une observation à faire par rapport à Marly, que 
Jon trouvera aussi écrite ci-devant, c’est que les deux 
ambassadeurs d'Espagne et de Sicile ÿ ont chacun un 
appartement. Outre cela, nous avons vu cele année 
M. le prince d'Ardore, ambassadeur de Naples, loger 
dans le chéteau à Versailles dans un appartement qu'on 
luiavoit prêté. 

Je crois avoir marqué ci-dessus que le titre de ministre 
plénipotentiaire convient également à tous ceux qui sont 
chargés des affaires d'un prince étranger; il peut ètre 
donné aux personnages les moins considérables et être 
accepté par ceux qui ont rempli les plus grandes places ; 
cependant ce n’est qu’un litre, ce n’est point un carac= 
tre, et dans la règle même un ministre plénipotentiaire 
ne peut avoir audience particulière ni publique du Roi. 
de crois que cette règle ne fut pas exécutée fort exacte- 
ment du temps de M. Schmerling, qui resta ici quelque 
temps avec le titre de ministre plénipotentiaire du feu 
empereur Charles VI, et quieut malgré cela une audience 
particulière du Roi. Mais une infraction à cette règle gé- 
nérale encore plus marquée, s’il est possible, fut ce qui 
arriva, il n’y a pas fort longtemps, à M. le prince de 
Cantimir, ministre ici de la czarine. M. de Cantimir 
avoit ordre de prendre icila qualité d’ambassadeur et 
par conséquent de faire son entrée ; par la même raison, 
A. de la Chétardie, honoré de la confiance du Roi auprès 
de la czarine, devoit prendre le même’ caractère et 
faire aussi son entrée. Cet arrangement ne plaisoit pas 
à feu M. le Cardinal; il falloit donner de l'argent, et c’est , 
ce qu’il ne vouloit pas. IL parla donc à M. de Cantimir 
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pour cher d'obtenir qu'il prit un mezso-termine. M. do 
Cantimir écrivit à sa cour; la carine lui envoye des 
lettres comme ambassadeur et d’autres comme ministre 
plénipotentiaire. M. de Cantimir alla aveo ces deux, pa- 
quets chez M. le Cardinal, lui dit qu'il avoit reçu réponse 
et que la ezarine lui permettoit de ne prendre que la 
qualité de ministre plénipotentiaire, mais qu'il avait 
ordre en mème temps de demander nne audience an 
Roi. M. de Cantimir avoit déjà parlé de cette audience à 
M. de Verneuil, introducteur des ambassadeurs, qui lui 
répondit que cela ne 56 pouvoit pas, que ce n’étoit pas 
l'usage. M. le Cardinal lui fit le même difficulté, Alors 
M. de Cantimir lui dit que comme il ne pouvoit pas man- 
quer d'exécuter l'ordre de demander une audience par- 
ticulière et qu’il avoit aussi des lettres de créance en 
qualité d'ambassadeur, il seroit obligé de s’en servir. 
Cette alternative embarrassa beaucoup M. le Cardinal; 
il dit qu'il falloit chercher quelque expédient. Les incon- 
vénients de la dépense que causeroit le titre d'ambassa- 
deur donné à M. de la Chétardie Ii parurent plus con- 
sidérables que ceux de donner audience à M. de Cantimir, 
quoiqu'il ne fût que ministre plénipotentiairé; ainsi 
M. de Canlimir demeura sans caractère, comme il est 
encore aujourd’hui, et eut l'audience qu'il désiroit. M, de 
la Chétardie est retourné encore en Russie, toujours sans 
caractère. 

Tous les princes du sang sont présontement ici, bars 
M. le prince de Conty, qui n'est point encore arrivé. M, le 
duc de Gramont arriva hier, ainsi que MM. d'Ayen, d’Au- 
mont, de Richelieu et de Picquigny. Apparemment que 
M. le maréchal de Noailles craignoit que quelqu'un des 
officiers généraux n'arrivât ici avant les princes du sang, 
ear mon fils me mande qu’il lui a dit de ne point parot- 
tre à la Cour avantle 6 de novembre (1). M. le duc de 





(1) M, de Luxembourg, qui est arrivé aujourd'hui, dit que M. de Noaiies 
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Gramont fit hier sa révérence au Roi dans le cabinet, ot 
fut très-bien reçu; Le Roi ni parla beaucoup durégiment 
des gardes, et même de l'affaire de Dettingen. Je sais ce 
fait par quelqu'un qui étoit présent à la réception. Il me 
paroît: que l’on tient ici les mêmes discours que l’on te- 
noità l’armée surle combat de Dettingen. Tous convien- 
nent unanimement que M. de Gramont a eu un trèægrand 
tort d’avoir outrepassé le village; mais on fait en même 
temps deux réflexions qui sont importantes par rapport 
à lui et à M. le maréchal de Nosilles : c'est qu’il n'a ja- 
Mais reçu ordre positif de ne pas aller plus loin que le- 
dit village. Un officier générel très-véridique, et qui étoit 
à portée d'entendre le conversation, entendit M. de Gra- 
mont dire à M. le maréchal de Noailles : « Mon oncle, 
J'irai jusqu'à ce que je trouve les ennemis, » et M. de 
Noailles lui répondit : « Prenez garde de rien faire mal : 
& propos. » Outre cela, quand M. de Noailles revint de 
l'autre côté du Mein relrouver M. de Gramont par delà le 
ravin, de ce moment jusqu'à celui de l'attaque il y eut 
plus d’une grosse heure d'intervalle, et l’on prélend que 
n’y ayantalors qu'un fort petit corps de troupes de passé, 
il eût été facile de retourner sur ses pas et prendre posle 
en decà du ravin. Il est vrai que cette manœuvre auroit 
été humiliante pour nos François, et en particulier pour 
M. le duc de Gramont; mais une position unique comme 
celle que nous avions prise méritoit peut-être d’être con- 
servée préférablement à tout, d'autant plus qu'il s'agis- 
sit d'une affaire décisive en notre faveur et dans les cir- 
constances du monde les plus importantes. 

Le Roi travailla hier au soir avec M. d'Argenson. 
M. d'Hérouville, fils aîné d’un premier lit de celui qui 
commandoit à Egra, eut aussi l'honneur de travailler 





l'avoit averti de même de ne pas paroftre avant le 6; mais qué sachant tout 
le monde arrivé il s'étoit déterminé à venir faire sa révérence. ( No£e du duc 
de Euynes.) 
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avec le Roi, en présence de M. d’Argenson , près d’une 
heure de temps. C’étoit pour rendre compte des places 
d'Alsace , ayant eu commission d’en aller faire la visite 
la fin de cette campagne. 

Du samedi 2. — Mercredi dernier 30 octobre, la Reine 
ne vit personne l'après-dinée, devant faire ses dévotions 
le lendemain; c’est son usage ordinaire. Le jeudi elle 
communia en haut dans la chapelle de la cour ovale; l'a 
près-dinée elle ne vit encore personne, à cause de la. 
veille de la Toussaint, Ces deux jours il n’y eut ni con- 
cert, ni comédie. Hier, jour de la Toussaint, grande messe 
comme à l'ordinaire; M. l'archevêque de Tours y officia; 
il avoit officié aussi aux premières vèpres la veille; ce fut 
M" de l’Hôpital Sainte-Mesme qui quêtale matin et l’après- 
dinée; on ne quête point aux grandes vèpres. Elleest fille 
de M. Eynard, grand-maitre des eaux et forèts de Tou- 
raine et femme d’un colonel de dragons. On l'appelle, en 
‘badinant, la jeune, pour la distinguer de H”*° de l'Hôpital, 
notre ambassadrice à Naples, qui est fille de M. Boulogne, 
L'après-dinée il y eut sermon ; c'est le prédicateur de 
Y'Avent, qui ést un jésuite. Je n’y étois pas, mais je sais 
que le sermon a été trouvé médiocre, et le compliment 
trop long et trop rempli de politique. 

Du vendredi 8. — J'ai déjà marqué l’arrivée des prin- 
ces du sang et des officiers généraux. M. le prince de 
Conty arrive avant-hier au soir et a été très-bien reçu. 
MM. de Luxembourg, de la Hothe, de Boufilers et autres, 
qui ont été nommés chevaliers de l’Ordre à la dernière 
promotion, ont eu, comme on sait, pendant la campagne, 
permission de porter le cordon, quoiqu’ils ne puissent 
être reçus qu’au 1‘ de janvier ; ils continuent ici à porter 
le cordon, comme s'ils avoient été recus. Depuis l’arrivée . 
des militaires les soupers des cabinels sont beaucoup 
plus nombreux ; MM. d'Ayen, de Soubise, de Picquigny, 
comte de Noailles et M. de Richelieu y sont presque tou- 
jours. 
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L'ambassadeur de Venise (Cornaro), qui est un homme 
d'esprit, et d’un esprit sage, me parloit il y a quelques 
jours des traitements différents que quelques puissances 
de l’Europe font à la République en lui écrivant. An- 
ciennement le roi de Naples écrivoit au Doge : Tanquam 
patri nobis colendissimo ; présentement il le traite de sé- 
rénissime. L'Espagne lui écrit : A! multo meo caro et 
amato amico, le doge de Venise. La France : Mes très-chers 
alliés et confidents la république de Venise (1). 

Du mardi 12, Fontainebleau. — Dimanche dernier, le 
contrat de mariage de M. le prince de Turenne, fils de 
M. de Bouillon, avec M=* de Marsan fut signé par le Roi. 





(4) Vuici les suscriplions en latin que met la répoblique de Venise en écri- 
vant à l'Empereur, aux rois de France, d'Espagne, d'Angleterre et de Naples: 
Imperatori. 

Serenissimo et excellentissimo Domina….., divina favente clementia electo 
Romanorum imperalori semper auguso, Hungariæ, Bobemäe, efc., regi.. 
Petrus Grimani, Dei gratis dux Venetiarum, etc, salutem el prosperorum suc- 
cessnm incrementa. a 





Regi Francorum. 


Serenissimoet christiaissimo Domino... Dei gratin Francoram, etc., Na- 
variæ, ete, régi illustrissimo..…, eadem groba, dux Veaeliarm, ete., solutem 
et commemdafionem, 


Regi Hispaniarum. 
Serenissimo et exeellentissimo Domino... Dei gratis Hispaniarum Portu= 
gellisque, ufriurque Sicile, Hyerosslem, ete. ropi catholico illnstrissimo.…. 
cadenu gratis, dux Venetiarum, to, salutemn et prouperorum suecessum incre- 
meta, 
Regi Angle. 


Serenissimoet excellenssimo Domino Dei gratis regi Magne Brifannle, 
à gratis, dux Venétiarum, ele. 





Regt uériusgue Sicilise. 


Serenissimo et excellentissimo Donino Carole utriusque Sicille, Hyerasa- 
em, ele, ele., ête., regi iustrissimo.…. eadem gratls, dux Veneliarum, elc-, 
salutem et prosperorum suceessum incrementa, (Note du duc de Luynes). 
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M. de Rouillonétoit venu deux joursauparavant demander 
en forms l'agrément du Roi et en formecelui de la Reine ; 
il dit à la Reine qu’il savoit qu’elle n'avoit pas paru con- 
tente de lui, croyant qu'il avoit été capable d’aublier de 
Jui demander son agrément ; mais que, comme il n’avoit 
point encore œelui du Roi, qu'il étoit venu pour le lui de- 
mander et qu’il se mettoit à son devoir immédiatement 
après. IL est vrai que M. de Bouillon, comme je l'ai déjà 
marqué , avoit prévenu le Roi du projet de ce mariage 
pour savoir s'il seroit agréable àS. M. ; mais ce n’est que 
dans ce voyage-ci qu’il est venu en demander l'agré- 
ment. M. de Turenne étoit avec lui et M. de Montbazon, 
son gendre. M. de Turenne est grand, bien fait, un visage 
agréable. Le mariage doitse faire à Paris avant la fin du 
voyage de Fontainebleau. M. de Creuilly et M. de Sei- 
gnelay éloient à la signature du contrat; ils sont frères 
de mère de M. le princé de Pons (1). 

MM. les présidents de-Novion et de Blancménil vinrent 
aussi dimanche au lever du Roi, à la suite de M. le chan- 
celier. M. de Novion, qui a tenu la.chambre des vaca- 
tions, à cause de la maladie de M, Talon, qui est très-con- 
sidérable, venoit se présenter devant le Roi, suivant . 
l'usage ordinaire , celui qui tient cette chambre venant 
toujours lorsqu'elle est finie pour en rendre compte au 
Roi ; cel s'appelle ainsi; mais co compte consiste à fair 
une révérence à $. M., dans la chambre, à la porte du 
cabinet, conduit par M. le chancelier, présenté par le pre- 
imier gentilhomme de la chambre. M. de Blancménil ve- 
noitremercier à l’occasion d’une pension de #,000 livres 
en augrentahon d’une de 6,000 livres qu'il avoit déjà. 

Je ne parle plus des arrivants, parce que tout est ar- 
tivé ou arrive journellement, 





(1) Leur mé Cathorine-Thérèse Goyon de Matignon, après la mort du 
marquis de Seignelay en 1690, s'était remariée en 1602 à Charles de Lorraine, 
comie de Marsan, père du prince de Pons. 
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Le nouvel archevéque de Bordeaux a fait sa révérence 
au Roi ce matin ; est M. l'abbé de Lussan (1); il avoit été 
nommé évêque de Périgueux, el M. de Périgueux à Bor- 
deaux. Mais M. de Périgueux a refusé constamment de 
changer de siége; il a une mauvaise santé et a représenté 
qu’il n'étoit pas en état de remplir les devairs de cette 
place, et que, d'ailleurs, ses affaires ne lui permettoient 
pas de s'engager à payer de nouvelles bulles, 

M. le duc d'Orléans est arrivé ici cette après-midi de 
Paris; il à été descendre chez M" la princesse de Conty 
pour lui faire la démande de M“ de Conty pour M. le 
duc de Charires. Aussitôt après l'agrément du Roi et la 
demande, la nouvelle de ce mariage a été publique ici. 

Du samedi 16, Fontainebleau, — J'ai parlé ci-dessus 
du mariage de M. le duc de Chartres; on pent dire que 
c'est l'ouvrage de M”* la princesse de Conty ; elle n’avoit 
d'autres vues et d'autre objet depuis qu'elle a pris Me de 
Conty auprès d'elle; mais ee projet n’étoit pas sans ob- 
siacle; de la part de M. le duc de Chartres, ilne paroissoit 
atcun empressement, et M. de Balleroy, son gouverneur, 
qui a tout pouvoir non-seulement sur son esprit, mais sur 
M. le duc d'Orléans , étoit bien éloigné de souhaiter ce 
mariage. Il craignoit que M" la princesse de Conty ne 








{9 Le Roi avoit jefé les yeux sur M. de Meaux (Fontenille) ct encore sur 
un auire qui est je crois M. de Nimes {Bec le lièvre}; l'un et l'autre ont re- 
fusé, Sur ces différents refus, le Roi dit à M, de Mirepoix ; « À qui donnerons- 
nous done Bordeaux ? » Ce sont les termes dont il s’est servi, et Ini parla de 
l'abbé de Lussan. M. de Mirepoix dit au Roi qu'il s'en informeroit enenre plus 
exactement, et qu'il lit en rendroit compte. Le Hot, qui désirait que cet arrant- 
gement fai fn, dit à M, de Mirepoix. qu'ansailit qu'il serait iastrait, qu'il l'en 
avertit. M. de Mirepoix étant venu à son lever quelques jours après, le Roi 
Ini donna une heure pour travailler le même jour. L'usage ordinaire est de 
donner les dreheréchés à evnx qué sont déjà éréques; cependemt 1 y a plus 
sleurs exemples du contraire; M. le eardinal de Gesvres a été fait archerèque 
de Bourges n'étant qu'abbé de Gesvres; M. de Bourges d'aujourd'hui étoit 
abbé de Roye quand il à été nommé à cet archevéthé ; les deux derniers ar- 
éherèques d'Embrun { Tenein et Fonquet) n'éfoient que prêtres quend Hs ont 
té Gas archevèques d'Embrem. (Note durduc de Luynes.) 
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prit un trop grand crédit dans-la maison, et par consé- 
quent que le sienne diminuât. D'ailleurs, M"® la duchesse 
d'Orléans désiroit M'° de Modène beaucoup plutôt que 
Mi de Conty. Depuis l'arrivée de M” de Modène, ce dé- 
sir avoit fort augmenté; M°° d'Orléans avoit pris une 
passion plutôt qu’une amitié pour Mi de Modène; elle 
vouloitl’avoir toujours auprès d’elle, et nelui cachoit pas 
même assez combien elle souhaitoit cs mariage. M" la 
princesse de Conty a cherché tous les moyens de ramener 
M. de Balleroy ; elle à fait toutes sortes de politesses et 
d'amitié à M" de la Cour, sa mère; elle lui a marqué à 
lui-même beaucoup d'attentions. D'ailleurs M. de Balle- 
roy, sentant bien qu’il falloit que M. ls duc de Chartres 
fût marié et quelle choix ne pouvoit tomber quesurM!*" de 
Modène ousur M de Conty, s’est déterminé pour celle-ci, 
d'autant plus qu'il n’est nullement aimé de M la du- 
chesse d’Ortéans, et qu’il étoit encore plus dangereux pour 
lui que ce fussent M°* la duchesse d'Orléans et M®* de Mo- 
dène qui gouvernassent M. le duc de Chartres. Outre tout 
ce que je viens de marquer, M=° la princesse de Conty 
s'est encore servie des moyens les plus propres à plaire à 
M. le duc d'Orléans par l'éducation qu'elle a donnée à 
M de Conty, piété, régularité, et d’ailleurs ne la per- 
dant pas de vue un seul moment. Cela est au point que 
lorsqu'elle soupe hors de chez elle ;‘elle quitte la compa- 
guie et même le jeu pour aller mener coucher M'° de 
Conty à huit heures, et revient le moment d'après dans 
l'endroit où elle a soupé. Effectivement, on ne peut pas 
avoir un meilleur maintien que celui de M" de Conty; elle 
est avec M** sa mère comme avec son amie, beaucoup de 
gaieté, et en mème temps l'extérieur le plus sage et le 
plus modeste. M. le duc d'Orléans ne devoit point venir à 
Fontainebleau, et d’ailleurs n’alloit jamais chez M"° la 
princesse de Conty. Lorsqu'il ÿ alla mardi, elle fit l’é- 
tonnée et le fut peut-être en effet, pouvant bien ne pas 
savoir le moment de la décision ; elle demanda à M. le 
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due d'Orléans par quel hasard il venait chez elle; il ré- 
pondit qu'il venoit lui demander une grâce. Ce fut le 
commencement de le conversation ; ils s’assirent, et M. le 
duc d'Orléans lui ajouta qu’il venoit lui demander son 
agrément pour le mariage de M. le duc de Chartres. 
Comme il n’achevoit pas, M°* la princesse de Conty dit 
qu’elle futun peu embarrassée; elle lui demanda fortsé- 
rieusement avec qui. Ce fut alors qu’il lui nomma Me de 
Conty. Cette proposition fut bien reçue, comme on le 
peut croire. M. le duc d'Orléans alla de là demander l’a- 
grément du Roi. Ce même jour, M”! la princesse de Conty 
et M" de la Roche-sur-Yon devaient souper ici chez M”la 
duchesse de Modène. M" de la Roche-sur-Yon et M”° de 
Modène ont toujours été intimes amies; mais M” de Mo- 
dène et M" la princesse de Conty ne se voyoient point, 
au moinstrès-rarement; M'° de la Roche-sur-Yon lesavoit 
raccommodées assez pour les faire souper ensemble. Aussi- 
tôt que M°* la duchesse de Modènesutl'arrivée de M. le duo 
d'Orléans et ce qui s’étoit passé, elle manda à M" la 
princesse de Conty qu'elle étoit bien fâchée de ne pou- 
voir lui donner à souper, que M" d'Orléans avoit à lui 
parler et qu'elle partoit pour Paris. Effectivement, 
Me d'Orléans (1), à qui M. son fils n’avoit rendu compte 
de cette affaire que lorsqu’elle fut arrètée, avoit mandé à 
M® de Modène qu’elle n’avoit pas le force d'annoncer 
cette mauvaise nouvelle à Mie de Modène. M"* de Modène 
partit done sans voir qui que ce soit, disant qu'elle re- 
viendroit le surlendemain. Elle n’est pas encore revenue; 
on l'attend aujourd’hui. 

Elle est arrivée ce soir; M de la Roche-sur-Yon et M®° 
la princesse de Conty ont soupé chez M* de Modène, 

Le Roi a envoyé M. de Gesvres faire compliment à Pa- 
ris à M®e la duchesse d'Orléans, et ici M. de Maillebois, 


{4) Marie-Françoise de Bourbon , duchesse dousirière d'Orléaps, veuve du 
Régent. 
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Je fils, à M la princesse de Conty. Dans ces cas, la règle 
est que la Roine envois son premier écuyer où va le pre- 
mier gentilhomme de la chambre, et son premier maitre 
d'hôtel où va le maître de la garde-robe. l'ai écritei-des- 
sus ce qui s'est passé pour M. Zeno, ambassadeur de Ve- 
nise, et en dernier lieu à la mort de M"° du Maine. M. le 
maréchal de Maillebois alla de la part du Roi à Anct, 
et M. de Chalmazel de la part de la Reine. La Reine a 
oublié ici d'envoyer chez M°° la princesse de Conty, et 
elle n’a envoyé qu'aujourd'hui M. de Tessé à Paris faire 
compliment à M” la duchesse d'Orléans. M” la princesse 
de Conty alla hier avec M!° de Conty et M"° de la Roche- 
sur-Yon remercier le Roi, et méme la Reine, comme 
si elle avoit reçu le compliment ; elles furent ensuite chez 
M. le Dauphin et chez Mesdames. 

Du dimanche 17, Fontainebleau, — J'ai appris depuis ce 
que j'ai écrit hier, que M. de Tessé, premier écuyer de la 
Reine, étoit chargé d’aller faire compliment de la part de 
S. M., non-seulement à M°* la duchesse d'Orléans, mais 
aussi à M. le duc d'Orléans et à M. le prince de Conty. 
Dans la règle ordivaire, M. de Chalmazel auroit dù aller 
de la part de la Reine chez M. le duc d'Orléans et chez 
M. le prince de Conty; mais enmme il est malade, M. de 
Tessé est chargé de ces compliments (1). En pareilles 
occasions, le chevalier d'honneur ne va jamais que chez 
des tètes couronnées; le premier écuyer est envoyé seule- 
ment aux fils de France, et le premier mattre d'hôtel aux 
princes du sang. 

Du mardi 19, Fontainebleau, — Le Roi qui ne devoit 





{4) Ge dont il s'est acquitté aver heancoup de regret, senfant bien qne cette 
commission ne dévoit pas ke regarder, M. le duc d'Orléans mème fot fort 
étoané.de le voir et lui dit qu'il ne s'atlendoit pas que ce füt lui qui vint lui 
faire des compliments. En effet, dans le cas d'absence ou de maladie du pre- 
mier maitre d'hôtel, c'est le maitre d'hôtel ordinaire qui le remplace duns ces 
ovcasions; de même que l'écuyer de quartier remplace le premier écuyer. 
{Note du drie de Luynes.) 
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partir que le 95 vient de dire, à son débotter, qu'il pare 
tiroit samedi prochain pour Choisy, où il rosters juéqu'au 
vendredi suivant. S, M. a déclaré en mème temps que le 
retour de Fontainebleau seroit censé un voyage différent 
de celui de Versailles, A Fontainebleau l'usage étoil que 
œux qui venoient avec le Roi étoient obligés de s’en re- 
tourner avec lui; il falloit demander permission quand 
il survenoit quelques affaires. Le Roi a décidé que ce 
seroit deux voyages différents. 

M. le due de Picquigny travailla il y a deux ou trois 
jours avee le Roi pour la compagnie des chevau-légers. 
8. M. & accordé sans aucune exception tout ce que de- 
mandoit M. de Picquigny pour la compagnie, et a bien 
voulu se prêter à des arrangements qui paroissent devoir 
contribuer beancoup au rétablissement des affaires de ce 
corps et à la satisfaclion de plusieurs officiers. Il u donc 
été réglé que cette troupe auroit des surtouts pour ména- 
ger l’uniforme, qui coûte considérablement , el ces snr- 
fonts, qui seront de drap rouge avec des boutonnières 
brodées en or (1) et un bonton d'argent, nereviendront 
guère qu’à 60 écus. Les habits ne serviront que pour la 
campagne et les voyages du Roi ; on estime qu'ils coùte- 
ront environ 50 écus, ce qui monte à 25 ou 30,000 livres, 
au lieu de 200,000 livres que coûte le grand uniforme, 

La cornette vaeante par la mort de M. le Coigneux, tué 
à Dettingen, a été donnée à M. de Vérac. Il a fait aujour- 
d'hui son remerctment, Il en paye le prix ordinaire, qui 
est de 130,000 livres. Le Roi a accordé sur cette somme 
40,000 livres à la sœur de M. le Coigneux (2) et le sur- 
plus sera payé à la compagnie pour être distribué comme 





41) Pour M. de Piequigny et pour les autres offciers, jusqu'à la ceiature 
seulement; de même en galon pour les brigauiers, sous-brigaiers et porte- 
étendards ; de même aussi pour les chevau-légers, À la différence du bordé. 
Cote du dus de Luynes. } 

(2) M' le Coigneux est sœur de feu M. le Coigneux d'an second lit; elle n'a 
que quatre ans, € Note du Que de Euynes.} 
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M. de Picquigny le jugera à propos. La destination de 
ces 100,000 livres sora employée à récompenser des of- 
ficiers blessés, à payer les surtouts, à acquitter uno 
pelite partie des dettés de la compagnie du temps de feu 
M. de Fortisson, à rétablir ladite compagnie qui a beau- 
coup perdu à Dettingen et à donner des gratifications aux 
veuves et aux blessés. 

Les dames de la suite de Mesdames vinrent hier chez 
Ja Reine en habit troussé. Mesdames sont parties aujour- 
d'hui avec trois carrosses; il y a pour leur retour cent 
quarante-deux chevaux d'employés. 

Du tendredi 29, Fontainebleau. — La liste de Choisy 
parut hier ; ily à dix-huit hommes sans compter M. le 
duc d’Ayen; le capitaine des gardes, qui a le bâton, est 
le seul regardé comme de service à Choisy, et qui par 
cette raison n'est point mis sur la liste. MM. les ducs de 
Fleury et d’Aumont, premiers gentilshommes de la 
chambre, sont sur la liste. M. le due de Gesvres ne va 
point à Choisy, quoiqu'il soit en année. M. le duc de 
Gramont, colonel des gardes francoises, n’est point re- 
gardé comme service, et est aussi sur la liste. M. de Pic- 
quigny, quoique commandant des chevau-légers est aussi 
sur la liste; M. de Coigny, le fils, comme gouverneur 
de Choisy n’est point sur la liste (1). On ne met jamais 
les dames sur cette liste; il y n à ce voyage-ci les trois 
sœurs et M d’Antin. Le départ du Roi demain est sui- 
vant l’usage ordinaire; les gendarmes le sortent d'ici, 
ensuite les mousquetaires gris, les noirs au troisième re- 
lais, et au quatrième les chevau-légers qui le conduisent 
à Choisy, 

On sut hier au soir que le Roi a donné les premières 
entrées chez lui à M, le duc de Richelieu. On peut voir 





{1) M. du Bordage m'est point sur la liste parce qu'il a un logement fixe à 
Choisy et qu'il fait les fonctions de gouverneur à la place de son neveu en ‘ 
son absence. (Note du duc de Luynes.) 
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par cé qui est écrit ci-dessus au sujet de l'affaire de 
M®* de Châteauroux, que M. de Richelieu étoit en droit 
de dire que le Roi lui avoit presque obligation; au moins 
c'est ainsi que le public en pensoit. 

La Reine permit hier aux dames qui la suivent dans 
ses carrosses de s’habiller dès aujourd'hui en manteau et 
jupe; ainsi M” d’Antin, de Châteauroux et de Flavacourt, 
qui sont de semaine et qui cependant n'iront point 
demain avec la Reine, parce qu’elles restent pour aller 
avec le Roi à Choisy, sont aujourd’hui en grand habit. 

Du jeudi 28, Versailles. — J'ai parlé il y & quelques 
années de ce qui s’est passé entre M. de Bouillon et M. de 
de Trémoille, son beau-frère, au sujet de l’ordre pour le 
Jever du Roi. Cet ordre donné par le grand chambellan 
est d'autant plus extraordinaire que c'est la seule oc- 
casion où il commande dans la chambre du Roi, le 
commandement de la chambre ayant été distrait de la 
charge de grand chambellan et donné aux quatre pre- 
miers gentilshommes de la chambre, de sorte quele grand 
chambellan n’a conservé que l’honorifique du service. 
On me contoit hier ce qui arriva à feu M. de Bouillon, 
père de celui-ci. M. de Bouillon d’aujourd’hui s’appeloit 
alors M. de Château-Thierry; Monsieurson père voulut le 
présenter au Roi; M. de Villequier, père de M. d'Aumont 
d'aujourd'hui, étoit premier gentilhomme de la chambre 
en année. M, de Villequier n’étoit point chez le Roilorsque 
M. de Bouillon et M. de Château-Thierry s’y trouvèrent; 
A. de Bouillon , qui étoit grand chambellan, présenta 
son fils; M. de Villequier le sut et s’en plaignit, disant 
qu'en son absence M. de Bouillon devoit s'adresser au 
premier valet de chambre. M. de Bouillon fut obligé de 
faire des excuses à M. de Villequier. 

Un aatre fait qui se passe tous les jours, que l'on me 
éontoit aussi, mais que je n'avois pas remarqué, c'est que 
Je premier valet de garde-robe chez le Roi, en l'absence 
de ses supérieurs, reçoit le service et ne le rend point. 
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Par exemple, si le premier valet de garde-robe se tronve 
seul à donner la chemise au Roi, un autre valet de garde- 
robe la lui présente et il la donne a. M. ; si au contraire 
le grand chambellan ou le premier gentilhomme de la 

© chambre, ou le grand maitre, ou l’un des maîtres de la 
garde-robe, ou enfin un des princës du sang #6 trouvent 
cher le Roi , ce n’est point le premier valet de la garde- 
robe qui leur présente la chemise, c’est un des autres 
valets de garde-robe. 

I y a déjà quelques jours que M°* de Forcalquier est 
accouchée d'unefille. M”de Fitz-James accoucha avant- 
hier d’un garçon. ) 

Il y a déjà longtemps que M. lerchevéque d’Alby a 
donné part à le famille du mariage de M. de Charlus, son 
neveu, avec M" de Fleury, sœur de M. le duc de Fleury 
etpetite-nièce de feu M. le Cardinal; cependant ce ma- 
riage n'étoit point encore public; l’on commence à en 
parler depuis quelques jours seulement, M" de Fleury à 
20,000 livres de rente des bienfaits du Roi. J'ai déjà 
marqué ci-dessus, à la mort de M. le Cardinal, ce que le 
Roi avoit fait pour sa famille ; outre cela le Roi donne à 
M. de Charlus le gouvernement de Montpellier, qui vaut 
22,000 livres de rente, C’est par cette raison et à loc 
casion des entrées accordées à M. de Richelieu; il y a 
quelques jours, qu’il disoit, à ce que l'on m'a assuré, que 
l'on devoit juger de la valeur de la grâce que le Roi lui 
faisoit, puisqu'elle lui tenoit lien de 22,000 livres de 
rente. C'est M. le contrôleur général qui a fait le mariage 
de M"° de Fleury. 

Du vendredi 99, Versailles. — J'ai appris ces jours-ci 
que le mariage de M. de Guise avec M'"° de Bouillon, sa 
nièce, étoit rompu. Il y a deux ans que ce mariage fut 
conclu; ils en reçurent même les compliments. Le Roi et 
la Reine ÿ envoyérent dans ce temps-là. Présentement 
c'est M. de Guisa qui s'étant aperçu que Mi de Bouillon 
est un pen bossue, a dit qu’il no l’épouseroit point. On 
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peut étre étonné qu'il ne s’en soît apercu que dans ce 
moment; mais M. de Guise est l'homme du monde lé 
plus distrait; on en rapporte une infinité d'exemples 
qui prouvent une distraction singulière ct peu commune. 

M. M®° et M'° de Chalais sont arrivés ces jours-ci; ils 
viennent de Chalais en Périgord, où ils ont habité de- 
puis vingt mois. M. de Chalais alla il y a deux jours sa- 
Juer le Roi & Choisy, en ayant eu la permission. M. de 
Talleyrand, colonel du régiment de Normandie, yfutaussi 
avec permission. Il compte faire pendant le cours de 
cet hiver le mariage de son fils d'un premier lit avec 
M de Chalais. La première femme de M. de Talleyrand 
étoit Théohon; le seconde, qui est dame du palais, est 
fille de M“de Chalais et de M. de Cany, fils de M. de 
Chemillart ; il en & aussi plusieurs enfants. 

Le mariage de M. de Turenne avec M"° de Marsan fut 
fait avant-hier, 

On compte que celui de M. le duc de Chartres avec 
M" de Conty se fera ici entre le 15 et le 20 du mois pro- 
chain. On attend le courrier qui est allé à Rome chercher 
lesdispenses. Les évêques ont le pouvoir de les donner 
en pareil degré ; mais c'est seulement pour les persorines 
pauvres. À 

La dame d'honneur de M" la duchesse de Chartres est 
nommée ; c’est M" de Castellane (1), sœur de père et.de 





{1} M. le due d'Orléans envoya dire à Mne de Castellane de venir chez li; 
1 loi proposa la place de dame d'honneur, qu'elle refusa, #excurant sur sa 
mauvaise santé. M. le duc d'Orléans combattit ses raisons et lui marqua tout 
lo désir qu'il avoit qu'elle acceptat, Alors Mme de Castellane li demanda 
permission d'en parier à M la duchesse d'Orléans avant que de se détermi- 
mer, ne voulant prendre aucun parti sans l'agrément de S. À. R. M. le duc 
d'Orléaus_ne voulut jamais consentir à cette proposition. Mec de Castellane, 
par conséquent, étant déterminée à un refus absolu, M. le duc d'Orléans la 
pris de voir M. ke duc de Chartres, à qui elle répondit de la même manière ; 
nf il fut convenu par accommodement que M. le duc de Chartres iroit pi 
ler à M°° la duchense d'Orléans, ce qui fat exécuté. le duchesse d'Or 
léans, qui n'est nullement contente de ce mariage, parut #8 méttre peu en'pcine 
de 0e que l'on faiauit, Cela est au point que quoique tost le monde aille au 
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mère de M. Rouillé, et de mère seulement de M. de la 
Carte. M*° la duchesse de Chartres doit avoir deux 
daines ({}; on m'a déjà nommé M°* de Montéclair, fille de 
M. de Montullé. M. de Montullé est chef du conseil de 
M. le prince de Conty. Il paroît par ce choix que quoique 
M°* la princesse de Conty dise qu’elle ne se mêle de rien, 
on à beaucoup d’égards pour ce qu’elle désire. On re- 
présenta il y a quelques jours à M, le duc d'Orléans, à 
Voccasion de ce mariage, qu'il étoit convenable d'envoyer 
une corbeille à M de Conty. Il dit qu’il ne savoit ce que 
£'élait qu'une corbeille ; qu’il donneroit les diamants à 
son fils pour en faire ce qu'il jugeroit à propos; qu'il ne 
garderoit que ceux qu’il faut pour son Saint-Esprit, parce 
qu'on l'avoit assuré qu'il fallait qu’il en eût le jour de la 
noce ; que d’ailleurs toutes ces breloques lui étoient inu- 
tiles. M. le duc d'Orléans a pour 5 millions de pierreries. 
M. le due de Chartres les envoya à M* de Conty, et l'on 
compte que ce qu'elle en a pris vaut environ 3 mil- 
lions @). IL y a entresutres un fort gros diamant sur le- 
RAS ee 
Palsi-Royal, on ne parle point du mariage devant 8. À. R, (Note du duc de 
Luynes. ) 

(3 Get arrangement n'est pas encore absolument certain ; on croit qu'il n'y 
aura qu'une dame de nommée présentement; et lon ne dit pas positivement 
que c8 sera M”* de Montéclair. Pour la seconde pléce, on croit qu'elle est 
gardée pour une fille de M. de Balleray, qui doit sé marier incessamment, 
(addition du duc de Luynes, datée du 3 décembre 1743.) 

(2) L'estimation de & millions et de 3 millions est fort arbitraire, On disolt 
que M°* la Duchesse, qui mourut l'ennée passée, avoit pour 2 millions de 
piérreries, et il ne s'en eat trouvé que pour 4 à 400,000 livres, Il est certain 
que Monsienr, frère de Louis XIV et grand-père de M. le duc d'Orléans d'au- 
jourd'hui, avoit beaucoup de pierreries , parce qu'à le mort de la Reine mère, 
Anne d'Autriche, le feu Roi voulut faire le partage de la succession avec 
Monsieur; it ini donva tous les diamants, et prit pour lui toutes les perles. Cet 
objet étoit très-considérable ; mais à la mort de Monsi eut un inven- 
taire de fait, dans lequel il y eut berucoup de perreries de vendues; il est 
vrai que depuis ce temps it est rentré des pierreries dans Ja maison, à La mort 
de la reine d'Espagne de M!'° de Beanjolais, et quelques-unes même, je crois, 
À IR mort de Madame et de M" la duchesse d'Orléans; mais il est bien dif. 
ficile que le total fasse un objet de 5 millions. 

Les pierreries que M, le due de Charires a enroyéts à MUe de Conty n'ont 
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quel il paroissoit une tache ; en l’examinant, on vit que 
cette tache ne venoit que d’un petit Amour que l'on avoit 
mis dessous. 

Depuis le retour des militaires, on raisonne plus que 
jemais sur ce qui s’est passé pendant la campagne et prin- 
cipalement sur l’uffaire de Dettingen. Il paroît, par les 
différents avis rapprochés, que l’on doit rendre la justice 
AM, le maréchal de Noailles qu’il a beaucoup de lumières 
etest capable de grands projets; mais quelquefois de 
nouveaux projets succèdent aux premiers, d'où il suit 
de la variation et de l’inconstance dans les ordres. I] est 
d'ailleurs très-capable de détails et travaille beaucoup. 
On lui reproche de ne passe produire assez dans le public. 
Ua été visiter en dernier lieu les places frontières, et 
entre autres Metz etBitche; il désapprouva d’abord les ou- 
vrages que l'on fait à l’une et à l'autre place; mais ayant 
bien voulu écouter les représentations, il convint qu’on , 
ne pouvoitrien faire de mieux, et a ordonné que l’on con- 
tinuAt, 

À l'égard de l'affaire de Dettingen, il paroit eloir et 
brouvéde plus en plus qu’une confiance aveugle en M. le 
duc de Gramont et la trop grande vivacité de celui-ci 
ont été la principale et peut-être l’unique cause de tout 
œæ qui est arrivé. Lorsque M. le maréchal de Noailles 
prit le parti de marcher, il comptoit n'avoir affaire qu'à 
l’arrière-garde des ennemis, et lorsqu'il donna l’ordre à 
M. le duc de Gramont d'occuper le village de Dettingen, 
que les ennemis avoient abandonné, M. de Gramont 
lui dit: « Mon oncle , j'irai jusqu’à ce que je les trouve. » 
M. de Noailles lui répondit : « Au moins, ne hasardez rien 
improdemment, » J'ai out dire à un officier général, qui 
Ala vérité ne me l'a pas assuré positivement, que lorsque 
M. de Gramont étoit en marche pour passer le village 





pas été acceptées comme présent. M la princesse dé Conty a pris seulement 
ce qui étoit nécessaire pour parer M2 sa fille. (Noé dte duc de Jaunes.) 
TV ‘13 
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de Dettingen, il vint un aide-major des gardes, qu'on 
m'a nommé, lui dire qu’il croyoit être obligé de lui re- 
présenter les inconvénients qu’il ÿ avoit d'aller plus en 
avant. M. de Gramont lui répondit qu'il savoit bien ce 
qu'il faisoit, qu'il n’avoit pas besoin de conseils. Quel- 
que temps après il vint un ordre à M. de Gramont de 
M. le Maréchal de ne pas aller plus avant; M. de Gra- 
mont répondit qu’il le prenoit sur lui. Voilà un fait tel 
qu’on l’a conté à l'officier général qui éloit aussi à cette 
affaire, mais qui n’a pas élé lémoin de ce que je viens 
de marquer, 

Les gens peu instruits ont aussi pensé que M. le Maréchal 

avoit fait une faute de ne pas faire attaquer les ennemis du 
côté d'Aschaffenhourg en mème temps qu'il attaquoit du 
côté de Deilingen. Mais lorsque M. le Maréchal prit le 
parti de s’avancer sur le ravin, Aschaffenbourg n'étoit 
_pas encore abandonné, au moins il n’en pouvoit pas 58- 
voir la nouvelle; on n'imaginoit pas même que les en- 
nernis prissent le parti dese retirer d’un poste aussi facile 
à garder, et depuis la nouvelle de leur retraite d’As- 
chaffenbourg, il n’y eut pas assez de temps pour donner 
les ordres, mettre les troupes en mouvement et passer 
pour attaquer de ce côté, d'autant plus que les ennemis, 
qui prévoyoient cette attaque, ÿ avoient laissé des trou- 
pes; on m'a dit mème que c’éloit lu muison du roi 
d'Angleterre. 

J'ai déjà parlé ci-dessus en plusieurs endroits de M. le 
maréchal de Noailles. Une dernière observation que j’en- 
tendis faire l'autre jour à un homme sensé, c'est que les 
différentes vues et projels qui se présentent successive 
ment à l'esprit de M. de Noailles l’occupent si entière- 
mal, que la seconde idée efface presque totalement la 
première et In fait oublier. 
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La comte de Bavière nommé ambasiadeur à Visane, — Les maréchaux de 
Coigoy et de Noailles, — Audience 1le MM. de Montijo et de Campo-Flo- 
rido.— Présentation de Ja princesse de Turenne. — Nouvelles de la Conr, 
— Mort du due d'Antin. — Gouvernement de Montpellier donné. — Mort 
duprince da Liége. — Détails sur Jos farnilips d'Antin 6 de la Rochefoucauld. 
— Présentation de Mae de Simiane. — Récepfion de chevaliers de Saint- 
Louis, — Question des carreaux el des voiles, — Fiançailles du due de 
Chartres. — Mort de la princesse d'Yadhi, =— Mariage du duo de Chartres. 
— Mœurs et usages de la Cour. — Morts, — Charge de premier gentil 
bomine de la ehambre; nombre de eenx qui a demandent. — Mariage de 
M. de Castries. — Établissement d'une bourse à Poissy pour les bouchers 
de Paris. — Procès dans la maison de Gondé. — Fêtes do Noël. — Mac de 
Mailly ; comment elle apprécie le caractère du Roï, — M. de Fénelon, — Le 
duc de Richelieu nommé premier gentilhomme de la chambre. — Frésen- 
tation de MM. d'Harcourt, —- Le duc de Chartres au Palais-Rôyal. — Mort 
de la comtesse de Briene. — Logement du premler président du Parlement 
à Versailles. — Taxe des boues et lanlernes. 














Du mardi 3, Fersailles. — M. le comte de Bavière a 
été nommé ces jours-ci ambassadeur du Roi auprès de 
l'Empereur ; il est fils naturel du feu électeur de Bavière, 
et par conséquent frère de l'empereur Charles VII. Outre 
cela, il a épousé une fille naturelle de l'Empereur d’an- 
jourd'hui. 11 comple partir incessamment. M. de Lautrec 
revient; ilne paroit pas que l'Empereur en ait été 
content. É k 

M. le maréchal de Coigny vient d’être transporté à 
Strasbourg, tonjours fort incommodé et obligé de garder 
la sonde; on commence à dire qu’il pourroit bien reve- 
niv ici et que M. lecomte de Saxe ira commander à Stras- 
bourg. 

On avoit cru que M. le maréchal de Noailles n'auroit 
peut-être point d'armée à commander l’année prochaine, 
mais ces discours sont sans fondement, et il paroït qu’il 
compte être employé. Avant-hier au soir il travailla 
avec le Roi pendant une heure et demie tête à tête; ce 
fut le Roi qui le fit appeler, après avoir travaillé une de- 
mi-heure avec M. l'évêque de Mirepoix, 

13. 
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Hier matin, le Roi, avant que de partir pour la chasse, 
donna audience à M. de Montijo et à M. de Campo-Florido, 
en présence seulement de M. Amelot. M. de Montijo, que 
Je vis hier au soir, me parut fort content de la manière 
dont le Roi l'avoit écouté et lui avoit répondu. 

Onattend, le 8 ou le 10, le courrier qui est allé à Rome 
chercher la dispense pour le mariage de M. de Chartres 
et de M!° de Conty. C’est M. Amelot qui a dépéché le cour- 
rier ; c’est l'usage en pareil cas (4). Ce courrier s’est trouvé 
mal à Briare, en allant, eta été obligé de charger le maitre 
de la poste d'en faire partir un autre. Le courrier a dû 
s'embarquer à Toulon, ce qui rend le jour de son retour 
incertain. 

M. de Sanvigny vint ici il y a deux jours; il est inten- 
dant de Dauphiné et neveu de M. le contrôleur général. 
Il paroït qu’on est fort content de la manière dont il a fait 
fournir les subsistances, non-seulement à nos troupes, 
mais même aux Espagnols , à quoi il n’étoit point obligé, 
et qui se seroient trouvés dans un cas fort fâcheux sans sa 
prévoyance. 

MP° de Marsan fit ses révérences il y a trois ou quatre 
jours; elle n'avoit paint para à la Cour depuis la mort 
de M. de Marsan ; elle a attendu que les six mois et trois 
semaines fussent passés. js 

La musique de la chapelle n’a recommencé quesamedi 
dernier; les concerts chez la Reine hier, et les comédies 
aujourd’hui. 

Du samedi 7. — M" la princesse de Turenne fut pré- 
sentée hier par M" la princesse de Pons, sa mère; elle ne 
prit point de tabouret, ayant été assise avant que d’être 
mariée. Il ÿ avoit à la présentation M"* de Montbazon, sa 
belle-sœur (M"° de Bouillon}, M°* la duchesse de Rohan 





{1) C'est le seerétaire d'État iles affaires étrangères qui dépêche laeourrier, 
et c'est le prince du sang qui paye les frals, (Nage du due de Euynes.) 
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{Châtillon}, sa cousine germaine (1}, et M" de Randan 
(Poitiers), qui par les Duras est aussi fort proche. Elles 
furent chez la Reineimmédiatement avant le cavagnole. 
Dans le nombre de ceux qui jouoient hier avec la Reine 
étoit M. de Razilly, capitaine aux gardes, qui étoit de 
garde, et qui jouoit avec son habit uniforme. 

I parott qu’il n’est plus question du voyage de Marly. 
On parle d'un voyage du Roi l’année prochaine, et on 
dit qu'il pourroit bien aller à l'armée, mais ce sont en- 
core des discours très-incertains, 

M" la marquise de Moussy mourut il y à quelques 
jours; elleétoit sœur de feu M. de Saumery, qui a été sous- 
gouverneur du Roi, et de M. le comte de Saumery, pre- 
mier maitre d'hôtel de M. le due de Berry. 

M. le duc d’Antin est à l'extrémité et sans aucune espé- 
rance ; ilmeurt d'hydropisie; il a prodigieusement bu de 
vin et est entièrement blasé ; il ne pouvoit presque plus 
boire que du vin très-fort ou de l’eau-de-vie. 

Du mardi 10, Versailles. — Avant-hier, deuxième di- 
manche de l'Avent, il n’y eut point de sermon. Un pré- : 
dicateur ne prèche jamais deux jours de suite à la Cour. 
Le sermon fut remis à hier jour de le Conception. Le pré- 
dicateur est le P. de Cugny, jésuite; il ne paroït pas que 
ses sermons réussissent fort bien; ils sont toujours re- 
gardés comme médiocres. Le Roi entendit les vépres et 
Je salut tout de suite en bas. 

Hier, M. le duc d’Antin mourut sur les dix ou onze 
heures du matin; il avoit trente-six ans ; il ne laisse qu’un 
fils et deux filles, dont l’ainée est religieuse à Fonte- 
vrault; son fils est dans.sa dix-septième année. Le Roi 
lui donna hier le gouvernement d'Orléanois, qui avoit été 
donné à M. d'Antin à la mort de M. d’Antin, son grand- 
père. Cette grâce, qui est un objet d'environ 30,000 li- 





(1) M: le duc de Rohan et ME de Turenne sont enfants des deux siuirs. 
{Note du duc de Luynes.) 
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vres derente, étoit bien nécessaire à cette maison, dont les 
affaires sont fort dérangées par les dettes considérables 
de feu M. le duc d'Antin, le grand-père, et par celles qui 
se trouveront dans la succession de celui-ci. 

Avant-hier, M. de Charlus, que l'on appelle actuelle- 
ment M. de Castries, et M. le duc de Fleury, remercièrent 
de Roi pour le gouvernement de Montpellier que le Roia 
accordé à M. de Castries, à l'occasion de son matiage avec 
Mie de Fleury. Cette grâce n’est publique que depuis peu * 
de jours. Il faut que dès les premiers moments de la mort 
de feu M. de Castries, le frère atné, M. le contrôleur géné- 
ral ait eu en vue le mariage deM"° de Fleuryet aitcommu- 
niqué ses vues au Roi, car assez peu de temps après il y 
eut des propositions faites À M. de Charlus, mais si éloi- 
gnées et si incertaines qw'elles ne pouvoient conduire à 
une détermination. Le Roia toujours depuis différé à don- 
ner le gouvernement, et lotsque M. l'archevêque d’Alby, 
qui est l'oncle et comtne le père de M. de Castries, a eu 
donné son consentement pour ls marisge et que tout a été 
arrèté, le contrôleur général a achevé son ouvrage, et 
manda il ÿ a cinq ou aix jours que le Roi avoit donné le 
gouvernement. 

On apprit hier le mort de M. le prince de Liége atrivéc 
le 5 de ce mois. Il étoit Berghen, frère du prince de Ber- 
ghen, lequel étoit gouverneur de Mons lorsque le Roi 
Louis XIV prit cette ville, L'évèque et prince de Liége est 
souverain; il jouit d'environ 100,000 éous dé rente (1). 
Celui-ci avoit quatre-vingt-deux ans ; il laisse beaucoup 
d'argent comptant; l’on m’avoit dit 8 millions de florins, 
muis cela ne va qu’à 4 millions en tout de notre mon- 
naie (2), et il les donne aux pauvres par son testament. IL 





(1) Outre esla toute sa maison est payée, ainsi que ses troupes el sa 1lé- 
peuse. {Note du duc de Luynés.} 

(2) On a trouvé #00 patagons; et le patagon vaut 5 livres, monnoie de 
France, (Note du duc de Luynes.) 
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Jlègue seulement une somme de 1,000 pistoles (1), fai- 
sant 18,000 livres, à chacune de ses nièces. M"° de Grim- 
berghen, femme de M. de Grimberghen, mon oncle, am- 
bassadeur de l'Empereur, étoit parti pour Liége sur la 
nouvelle de sa maladie ; elle a appris sa morten chemin. 
Elle a une sœur chanoinesse de Maubeuge (2). 

Du jeudi 12. — Ce que j'ai merqué ci-dessus pour la 
valeur du gouvernement d'Orléanois n'est pusexact. Feu 
M. d’Antin le grand-père avoit le gouvernement d'Or- 
léanois et la lieutenance générale d'Alsace. Les grâces 
qu'il avoit obtenues de M. le duc d'Orléans avoient aug- 
menté le revenu du gouvernement jusqu’à 40,000 livres 
de rente, quoiqu'il n'en valüt que 18,000. A la mort de 
M. d’Antin le grand-père, le Roi donna le gouvernement 
à son petit-fils, M. d'Antin qui vient de mourir, et la 
lieutenance générale à M. le marquis de Gondrin, fils de 
celui-ci (8). La lientenance générale vaut 8,000 livres. 
Le gouvernement fut réduit à 18,000 livres; mais M° lu 
comtesss de Foulouss obtint: du Roi des augmentations 
qui le portèrent jusqu'à 30. Aujourd’hui le Roi remet ce 
gouvernement à sa valeur naturelle de 18,000 livres, 
et M. le marquisde Gondrin, en obtenant cette grâce, re- 











U) M le prince da Liége laisse à chacune de ses nièces 1,000 pistoles d'Es- 
page, ce qui fait environ 18,000 livres, et outre cela il veut que ce qui est dà 
de ses revenus jusqu'à sa mort soit partagé entre elles trois par égale por- 
tion. I laisse en vutre à Mae de Griinberghen une purlie de sa vaisselle d'ar- 
get et les meubles d'une maison de campague, et confirmé par son testament 
le don qu'il lui avoit fait l'année passée d'un diaruant de 20,000 livres. 

@) M: le prince de Liége avoit trois nièce, filles de M. le prince de Be 
ghen, son fière: une, chanoïnesse de ivelle, qui mourut l'année passée; 
Moe de Grimborghen, qui s'appeloit Me de Montigay et qui était chanoinesse 
de Mons; et lle de Herghen, chanoïnesse de Maubeuge. 11 avoit outre 
csla des nièees, filles de ses sœurs; il lui en reste envore une qui s'ap- 
pelle Mu de Ralgecourt, dont le mai est Lorrain et maréchal de camp des 
armées du Roi. Mme la princesse de Croy est aussi sa prtite-nièce. (Note due 
duc de Luynes.) 

{3) Ce fils est le seul qui reste des Pardaillan-Gondrin, ( Note du duc de 
Luynes.) 
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met entre les mains du Roi la lieutenance générale d’Al- 
sace ; ainsi ce n’est que 40,000 livres de rente d'augmen- 
tation qu'il aura dans son bien (1). . 

Les dettes de M. le duc d’Antin le grand-père montoient 
à 1,300,000 livres à sa mort. Dans le même temps, celles 
de M. d’Antin, qui vient de mourir et qui s’appeloit alors 
M. d'Épernon, montoient à 900,000 livres, Comme il 
n’avoit aucun ordre dans ses affaires et qu'il ne vouloit 
pas même qu’on cherchât à les arranger, il est vraisem- 
blable que ces dettes sont fort augmentées. 11 est vrai 
qu’il y 8 des effets considérables dans le succession. La 
question dont il s’agit présentement est de savoir si ces 
effets sontsubstitués, Il ÿ & une ancienne substitution faite 
par M. de Montespan et une autre faite par son fils, 
M.d’Antin, Cette maison a 40,000 livres de rente en Gasco- 
gne, d'où ils sont originaires. Ces 40,000 livres de rento 
sont comprises certainement dans la substitution de M. de 
Montespan. Il y a outre cela la terre de Bellegarde en Gà- 
linois, qui est un objet d'environ 25,000 livres de rente ; 
Petitbourg, près Corbeil, qui ne vaut que 4,000 livres 
de rente et qui n’est considérable que par le château que 
M. d’Antin le grand-père y avoit fait bâtir; ce château 
est immense ef solidement construit; il y a outre cela 
l'hôtel d’Antin à Paris, qui étoit ci-devant l'hôtel de Tra- 
vers. Il y avoit considérablement de meubles à Petitbourg 
quiont été vendus Ala mort de M. d'Antin le grand-père, 
et qui ont servi à acquitter une partie des dettes. 11 y a 
sur tout cela trois douaires à payer : celui de M°* la com- 
tesse de Toulouse, celui de M" la duchesse d’Antin, qui 
devient veuve dans ce moment, et celui de M”* de Forcal- 
quier. M. de Montespan n’avoit eu qu'un. fils qui étoit 
M. d’Antin, lequel étoit né avant la faveur de M*° de Mon- 
tespan. M. d'Antin avoit eu trois fils : M. de Gondrin, 





{1) Ms la duchesse d'Antin me dit hier que ce gouvernement ne valoit que 
13,000 livres. (Note du due de Luynes, datés du lundi 23 décembre 1743.) 
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premier mari de M** la comtesse de Toulouse ; M. de Belle- 
garde, qui est mort sans enfants; et M. l’évêque de Lan- 
gres. M. de Gondrin avoit eu deux garcons : M. d’Antin, 
qui vient de mourir, quis’appeloit M. d’Épernon, et M. le 
marquis d'Antin. M. d’Antin, comme je viens de le dire, 
ne laisse qu’on fils et deux filles. 

Ms de Montespan étoit Vivonne ; M”* d'Antin, sa belle. 
fille, étoit Montausier, sœur de M. le duc d'Uzès. M®° de 
Gondrin, aujourd’hui M% la comtesse de Toulouse, est 
Noailles ; M d’Antin d'aujourd'hui est Luxembourg, et 
M®° la marquise d’Antin, présentement M" de Forcal- 
quier, est Canisi, de Normandie, 

M. de Berchiny, ci-devant colonel de hussards, présen- 
tement maréchal de camp, a été fait inspecteur des hus- 
sards. C’étoient les inspecteurs de cavalerie qui voyoient 
les régiments de hussards; ils n’en seront plus chargés 
présentement. Le Roi & actuellement six régiments de 
hussards. L'un de ces régiments a été donné à M. de Po- 
Jenitz, major de Berchiny. 

Me Ducasse mourut il y & quelques jours. Son mari, 
qui est mort il y a longtemps, étoit lieutenant général 
des armées navales et avoit servi avec distinction. Leur 
fille est M®° la marquise de Roye. M. le marquis de Roye- 
la Rochefoucauld, frère de feu M. le comte de Roucy, le 
marquis de Blanzac, et du marquis de la Rochefoncauld, 
est père de M, le duc d’Auville d'aujourd'hui, lieutenant 
général des galères. M. le comte de Roucy avoiteu un fils, 
qui étoit feu M. le comte de Roye, qui avoit épousé 
Me Huguet, de laquelle il a eu deux filles qui sontM"**les 
duchesses d’Ancenis et de Biron. M. le comte de Roye 
avoit aussi un frère qui est M. l’archevèque de Bourges, 
qui a la nomination du Roi au cardinalat et qui est aussi 
nommé ambassadeur de France à Rome, M, de Blanzac (1), 





{1} Lorsque M. de Blanzac épousa la fille de M. le maréchal de Rochefort, 
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do M'° de Rochefort, n’a laissé qu’un fils, qui est M. le 
Comte de Marthon, présentement M. le duc d’Estissac, et 
deux filles : M** de Donges et M"* la comtesse de Clermont- 
Tonnerre. M. le marquis de la Rochefoucauld, connu pen- 
dant longtemps sousle nom de chevalier de la Rochefou- 
cauld, avoit épousé M Proudre, dont il n'a eu qu’une 
fille, qui est M°* la comtesse de Midelbourg, belle-sœur de 
M. le maréchal d’Isenghien. M. d’Estissac et M. d'Anville 
ont épousé les deux filles de M. de la Rochefoucauld, le- 
quel n’a point de garçon et n’en aura point vraisembla- 
blement, à moins qu'il ne devint veuf et qu'il ne se re- 
mariât, M" de la Rochefoucauld, qui est Thoiras, étant 
hors d’état d'avoir des enfants. Tous les mâles de la bran- 
che uinée de cette maison étant morts, M. de la Rochefou- 
cauld obtint du Roi, il ÿ a déjà plusieurs années, une 
grâce bien considérable, c'est que le duché passeroit aux 
mâles de sa fille ainée. M. d'Anville et M. d'Estissac ont 
été faits ducs par brevets du Roi à l’occasion de leur ma- 
riage, M“ d'Anville, qui est l’anée, accoucha il y à trois 
mois d’un garçon , et M”° d’Eslissac accoucha aussi il y a 
quelques jours d’un garçon (1). 

M. Duensse avoit été envoyé par le roi Louis XIV pour 
commander une escadre espagnole. Le Roi d'Espagne fut 
si content de ses services qu'il cherchoit occasion de lui 
donnerune récompense. M. Ducasse désiroit extrèmement 
d’être fait grand d’Espagne, mais sa naissance mettoit de 
grands obstacles à cette grâce ; le Roi d'Espagne, voulant 
Pen dédommager, consentoit à donner la grandesse à M. le 
marquis de Roye, gendre de M. Ducasse; M. de Pontchar- 
train, alors secrétaire d'État de la marine, dont la pre- 
mière femme, mère de M. de Maurepas, étoit Roye la 





le étoit veuve de M. le marqais de Nangis; elle en avoit eu un fils qui est 
M. le maréchal de Nangis, mort l'année passée. ( Vote du duc de Luynes.) 

(1) Le fils de Mue d'Estissac mourut avant-hier, (Note du duc de Luynes, 
datés du 21 décembre 1743.) 
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Rochefoucauld, désiroit extrémement que M, le marquis 
de Roye, son beau-frère, eût la grandesse. M. Ducasse ne 
voulut jamais ÿ consentir, et dans le désir d'obtenir celte 
dignité pour lui-même il retourna encors commander la 
flotte espagnole, quoiqu'il fat pour lors déjà malade, et 
il y mourut. 

Hier, le courrier de-M. Amelot arriva de Rome avec les 
dispenses pour le mariage de M. le due de Chartres; on 
l'attendoit dès le 8 de ce mois; mais les deux premiers 
courriers se sont trouvés mal en chemin ; celui-ci est le 
troisième. Le Roi n’a point encore voulu décider du jour 
du mariage; on attend que M. le duc d'Orléans soit venu 
ici, ct on croit qu’il y viendra aujourd'hui, Les fiançailles 
se feront dans l’antichambredu Roi, qu'on appelle l'OEit. 
debœuf. M** la princesse de Conty a envoyé prier pour 
les fiançailles. Le jour du mariage, il y aura grand ap- 
parlement, musique dans la pièce aux deux tribunes ; et 
dans les deux pièces qui sont entre celle-là et la galerie, 
ily aura un lansquenet et un cavagnole. Le Roi jouera 
aulansquenet, et a déjà dit que l'on avertit des joueurs, et 
la Reine jouera au cavagnole. Les particuliers quitteront 
ledenil pour ces deux jours; il n’y a que les deuilsde père 
et de mère que l'on ne quitte point. 

M°* ls comtesse de 18 Mothe présenta hier M®° de Si- 
miane qui est de ses parents ; elle est Sanzay, nièce de 
M. l'évêque de Nanteset sœur de M. de Sanzay, qui, après 
avoir voulu entrer à la Trappe, n’a pu soutenirla règle 
et a continué le service; elle n’est point belle, elle n'a 
pas mème un beau teint; mais elle est grande, bien faite, 
et en tout une figure assez agréable. C'est elle qui est 
nommée pour être une des deux dames de M°° la du- 
chose de Chartres. 

Du lundi 16, Versailles. — Hier dimanche le Roi signa 
après la messe le contrat de mariage de M. le marquis de 
Castries avec M" de Fleury. Le mariage devoit se faire 
jeudi prochain; mais comme M. le contrèleur général y 
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est en quelque manière partie essentielle, puisque c'est 
Jui qui a fait ce mariage, la noce est remise à dimanche. 
C'est parce que le Roi doit aller samedi à la Meutte pour 
jusqu’au mardi, et que M. le contrôleur général, qui 
veut donuer le lendemain du mariage un diner à la noce 
chez lui, a remis le mariage au temps de l'absence du 
Roi. 

Immédiatement après que le Roi eut signé le contrat 
dans son cabinet, il passa dans sa chambre; il y avoit en- 
viron vingt-cinq officiers qui l'attendoient pour recevoir 
de sa main la croix de Saint-Louis. Ils étoient rangés en 
cercle, et au moment que le Roi sortit de son cabinet ils 
se mirent tous à genoux, suivant ce que lenr dit M. Ber- 
nurd (1), officier de l’ordre. Le Roi s’avança dans le mi- 
lien du cercle; tous les militaires levèrent la main droite, 
et M. Bernard lut-le serment, d’une voix si tremblante 
qu’à peine put-il achever ; aussitôt après le Roi mit l'épée 
àla main et fit la cérémonie ordinaire de l’accolade, 
après laquelle il remit à chaque nouveau chevalier une 
croix avec le ruban qu’un autre officier de l'ordre lui 
présentoit. : 

Dans l'instant que cette cérémonie fut achevée le Roi 
entra au conseil; il étoit plus d'une heure après midi. 
L'ordre étoit donné pour le sermon à trois heures et de- 
mie; mais le conseil n'ayant fini qu’à celte heure-là,, le 
Roi dit qu'il n'iroit point au sermon. La Reine y alla 
seule ; le fauteuil du Roi resta en place; on le dérangea 
seulement un pou pour mettre celui de la Reine dans le 
milieu, de sorte que M. le Dauphin étoit à droite du fau- 
teuil du Roi; les deux gardes de la manche restèrent, et 
tout ce qui avoit été préparé, comme si le Roi y eût été. 

Après le sermon la Reine monta à la tribune, à l’ordi- 





(1) Bernard, maître des requêtes, surintendant des finances de la masson 
‘deja Reine, prévôt et mattre des cérémonies de l'ordre de Saint-Louis, offi- 
cier grand'eroix dudit ordre, 
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naire, pour y entendre le reste de l'office, Le Roï, quiavoit 
été diner dans ses cabinets ou chez M"* de Châteauroux 
immédiatement près le conseil, reçut un peu avant le 
salut M** de Rupelmonde, qui vint lui faire la révérence. 
Elle a passé dix-huit ou vingt mois en Auvergne, d'où elle 
arrive; elle fut chez le Roi avec M"° de Rupelmonde sa 
belle fille; elle vit le Roi dans son cabinet, En même 
tempsM. le maréchal de Biron, M. le duc de Biron et 
M. le marquis de Gontaut entrérent pour demander l'a 
grément du Roi pour le mariage de M. le marquis de 
Gontaut avec M du Châtel. M. le marquis de Gontaut 
est le second des deux fils qui restent présentement à 
#. le maréchal de Biron, sans compter ceux qui sont dans 
l'église. M. de Gontaut a été blessé au combat de Det- 
tingen et & encore le bras en écharpe. M du Châtel a 
environ seize ans; on lui donne 30,000 livres de rente et 
100,000 livres d'argent comptant, indépendamment de 
ee qu’on lui assure. M. du Châtel, son père, est maré- 
chal de camp et très-estimé; il est fils de M. Crozat. 
M®* du Châtel est Gouffier; sa mère, M®° de Gouffier, sœur 
de M. de Grimberghen, de M"° de Saissac, elc., est encore 
vivante, 

Il a déjà été question des carreaux pour la cérémonie 
de demain ; le oi a dit qu’il trouvoit bon qu’il y en eût 
pour quelques ducs outre ceux qui sont de service, et 
que l'on suivit ce qui s'est pratiqué au mariage de Ms- 
dame, M. de Gesvres soutient fortementqu’au mariage de 
Madame il y avoit six ducs avec des carreaux, outre le 
srvice; je n'en ai écrit que quatre, et je ne crois pas 
qu'il y en eût davantage. Il y en aura demain à peu près 
un pareil nombre ; cela auroit été arrangé sur-le-champ 
si les ducs étoient capables de convenir ensemble de 
quelque chose de certain, mais presque tous prétendent 
être du nombre de ceux qui auront des carreaux. Il ÿ à 
aussi des sentiments opposés; M. le due de Gramont, par 
exemple, dit qu’il n’en veut point avoir parce qu'il n’est 
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pas poli à des homines d’avoir des carreaux devant des 
dames qui n’en onf point. Le Roi ne nomme point ceux 
qui en auront, et on ne peut même le presser de les nom- 
mer, puisque ce n’est pas un ordre qu’il donne d'avoir 
des carreaux, mais une permission qu’il donne de jouir 
d'un droit dout on est en possession depuis longtemps. 

IL & été aussi question des voiles; M. de Gesvres en parla 
même au Roi; mais le Roi écoute sans vouloir décider. 
Aux fiançailles qui viennent d’être faites, M" la princesse 
de Conty et toutes les dames titrées veuves avoient des 
voiles, et celles qui ne sont point titrées n'en avoient 
point. Par exemple, M" la duchesse de Brissac, douai- 
rière, M* la duchesse de Beauvilliers, M°* la duchesse 
d’Ancenis avoient des voiles; et même M** la duchesse de 
Châteauroux, quoiqu’elle ait quitté le nom et les armes 
de son mari, en avoit un aussi; M” la comtesse de Cha- 
teaurenand, M" de Bissy, M" de Saujeon et M de 
Cambis, qui sont veuves et point titrées, n’en avoient 
point. Il a’y avoit que les seules dames d'honneur des 
princesses qui en eussent, parce qu’elles leur avoient ap- 
paremment dif d’en mettre. 

Les fiançailles se sont faites comme celles de Madame 
que j'ai écriles dans le temps. M" la princesse de Conty 
et M" de Conty ont été chez Mesdames, Mesdames sont 
venues chez la Reine; M"* la princesse de Conty suivoit, 
M. le duc de Chartres donnant la main 4 M'° de Conty. 
L’antichambre du Roi, que l'on nomme l'OEil-de-bæœuf, 
étoit réputée le cabinet de S. M.; cette pièce n’étoit pas 
assez grande pour la prodigieuse quantité d'hommes et 
de femmes. Les demes sont arrivées, partie par la ga- 
lerie et partie par le côté de la salle des gardes. La table 
pour signer étoit dns le fond de la pièce, du côté de la 
chambre du Roi. Les dames se sont rangées à droite et à 
gauche. Les princes du sang et légitimés étoient chez 
le Roi et sont arrivés en même temps que S. M., devant 
lequel ils marchoient. La Reine est arrivée ensuite, et est 
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entrée par la galerie et par la porte de glace, donnant la 
main à son chevalier d'honneur ct à son premier écuyer, 
suivie immédiatement de Madame et M" Adélaïde, sui- 
vies de M" la duchesse de Tallard, qui prétend ne devoir 
point les quitter comme gouvernante. Après M”* de Tal- 
lrd, M” la princesse de Conty suivie de M”" la duchesse 
de Modène qui n'a ici que son rang de princesse filles 
elle étoit suivie par Mademoiselle, M"* de Sens ; ensuite 
M" de Conty, habillée d'une étoffe or et noir avec une 
mante de réseau d’or; M" de la Roche-sur-Yon portoit sa 
mante. M. le due de Chartres donnoit la inain à Me de 
Conty; il avoit un habit d'étoffe or et noir, c'est l’éti- 

: quelle, et un manleau de réseau d'or, M*° de Luynes 
marchoït immédiatement après M" de la Roche-sur-Yon, 
suivie de M"° la duchesse de Villars, des dames du pa- 
lais (1) et de plusieurs autres dames. M. le Dauphin et 
tous les princes du sang éloient rangés du côté du Roi, 
et M* les princesses à gauche, du côté de la Reine. Il y 
avoit avec le Roi M. le Dauphin, M. le duc d'Orléans, M. le 
prince de Condé, M. le comte de Charolois, M. le comte 
de Clermont, M. le prince de Conty, M. le comte de la 
Marche , M. le prince de Dombes, M. le comte d'Eu, M. le 
due de Penthièvre. On a commencé par les signatures. 
M. le duc de Chartres n’a signé qu’à son rang de prince 
du sang, ct M" de Conty après M'° de Sens, et tous les 
princes et princesses et les légitimés ont signé (2). Après 
les signatures, M. le cardinal de Rohan est entré par la 
chambre du Roi et a fait les fiancailles à l'ordinaire; cette 
cérémonie finie, la Reine est retournée dans son appar- 
lement par la galerie, suivie de Mesdames, des prin- 





{1) H némenque des douze dames du palais que Mue de Fleury prête d'ac- 
cocher, Mu de Bersvick, qui est en couches, et Mme d'Anlin, qui vient de 
pésüre sou mari, comm je l'ai marqué ci-dessus, (Note du duc de Buynes.) 

(2) 1 s'est trouvé que la signature de M, le prince de Dombes à été Ia 
dernière das la même page, el celle de M. le comte d'Fa la première de La 
page suivante. (Note du duc de Euynes.) 
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cesses et des dames, M. le duc de Chartres donnant tou- 
jours la main à M° de Conty; et lorsque toutes les dames 
ontété parties, le Roi est rentré chez lui avec tous les 
princes. Îl y a eu environ une demi-heure d'intervalle 
entre les fiançailles et la comédie {1}. La galerie étoit 
éclairée par des girandoles, il n'y avoit point de lustres; 
dans l'OEil-de-bœuf il y avoit trois lustres et beaucoup de 
girandoles sur des torchères. Comme le Roi a dit qu'il dé- 
siroit que cette cérémonie-ci ne fût pas aussi magnifique 
que celle qui a été faite pour Madame Infante, M" de 
Luynes a donné l’ordre pour que dans l’antichambre de 
la Reine, au souper de demain, il n’y ait que sept lus- 
tres; il y en avoit neuf au mariage de Madame Infante. 

J'oubliois de marquer que M"* la princesse de Conty 
a quitté le deuil aujourd’hui; elle ne devoit le quitter 
que demain (elle me l’avoit dit}, parce que M" la Du- 
chesse étant morte le 16 juin, demain les six mois étoient 
entièrement passés, et comme le Roi avoit déclaré qu'il 
ne vouloit point qu’il y eût d'habits noirs à cette cérémo- 
nie-ci, elle avoit compté qu'il n’y auroit qu’elle ct les 
princesses ses sœurs qui resteroient en deuil ; mais Le Roi 
lui fit dire, il y a deux jours, qu’il désiroit qu’elles quit- 
tassent le deuil et que mème elles le pouvoient faire ré- 
gulièrement, puisque aujourd’hui les six mois étoient 
finis. 

J'ai oublié de marquer ces jours derniers que l'on « 
appris depuis peu la mort de M"* la princesse d'Yachi; 
elle étoit fille de M°* de la Châtre; elle étoit grosse de 
Huit mois, Son mari, qui est fils de M. le prince de Cam- 





(1) Suivant l'usage ordinaire, il n'y à point de comédie le lundi, et l'on 
avoil d'abord complé qu'il ÿ auroit appartement après les Bançailles; mais le 
Roi, qui comptoit aller à la chaise, si la gelée ne l'en avoit point empêché, 
et souper dans ses cabinets , a voulu qu'il y ait comédie aujourd'hui ; demain 
il ÿ nura musique et appartement, 

Quoïque le Roi n'ait point été à la chasse, il soupe cependant dans ses 
cabinets, (Note du due de Euynes.) 
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po-Florido, ambassadeur d'Espagne en France, ayant été 
nommé-ambussadeur de Naples à Madrid, elle y avoit fait 
le voyage avec lui; elle s’est blessée, et a fait une fausse 
couche dont elle est morte. 

Du mardi 17, Versailles. — Aujourd'hui s'est fait le 
mariage de M. le duc de Chartres. M. le duc de Chartres 
et M4 de Conty ont été ce matin chez Mesdames avec 
M°° la princesse de Conty et les princesses, et toutes sont 
venues chez Ja Reine environ à midi..Le Roi, précédé 
des légitimés et des princes du sang (1) et de M. le Dau- 
phin, a descendu à la chapelle par l'escalier des ambas- 
sadeurs; ls Reine s descendu par le même escalier, suivie 
par Mesdames, qui l’étoient par M”° de Tallard; ensuite 
toutes les princesses, M"* de Luynes, M°° de Villers, et 
toutes les dames en grand habit. Le.prie-Dien du Roi étoit 
bien plus reculé qu'à l'ordinaire, c'est-à-dire presque 
vis-à-vis le commencement des stalles des Missionnaires. 
M. le Dauphin, Madame et M"° Adélaïde sur le drap de 
pied, suivant la règle ordinaire, mais le carreau de M. le 
Dauphin un peu plus en avant; celui de Madame du côté 
du Roi, et celui de M°° Adélarde du côté de la Reine; le 
carreau de M, le duc d'Orléans au bord du drap de pied, 
mais du côté gauche; et en conséquence de cet arrange- 
ment (2), les carreaux des princes et princesses entremélés 
suivent leur rang; ainsi M. de Charolois à gauche (3), 
M. le comte de Clermont à droite; Mw la princesse de 
Conty à gauche, M. le prince de Conty à droite; M. le 
comte de la Marche à gauche, M" de Modène à droite; 
M de la Roche-sur-Yon à gauche , M"'° de Sens à droite; 





(1) Tous les légitimés et princes du sang étoien£ comme hier, excepté M. le 
prince de Condé et M. le comts de Charolois, (Noée du duc de Laynes.) 

(2) Cet arrangement s'est fait parce que si le Roi s'étoit assis, M. le Dau- 
vhin auroit été à droite et Madame à gauche, Mme Adélaïde à droite de M. le 
Dauphin, et par conséquent M. le due d'Orléans à gauche de Madame ; tons 
les autres princes et princesses ainsi alternativement. (No£e du duc de 
Etcynes.) 

(NE le comte de Charoloïs étoit à gauche. ( Note du dite de Eunmes.} 

Tv 54 
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et en seconde ligne, derrière les princes, M. le prince de 
Dombes à droite, M. le comte d’Eu à ganche, et M. Le due 
de Penthièvre à droite. Devant le prie-Dieu dy Roi, à 
droite, M. l'évêque de Soissons en rochet et en camail, et 
ensuite les aumôniers du Roi; à gauche, du côté de la 
Reine, M. l’archevèque de Rouen, M. le cardinal Tencin, 
M. l’archevèque de Tours et M. l’archevèque de Bourges, 
plusieurs évèques, tous en rochet. et camail, M. le due 
de Chartres et M° de Conty chacun sur un carreau, sur 
la première marche qui ferme le sanctuaire et assez éloi- 
gnés l'un de l’autre; M. le duc de Chartres avec un habit 
etun manteau court d'étolfes d’or, et M"° de Conty avec 
un habit de brocart d'argent fort garni de résean d’ar- 
gent, M®* de Luynes, de Tallard et de Villars, chacune à 
leur place derrière la Reine et Madame. Les dames du 
palais occupoient le banc à gauche du côté de la Reine; 
Mr: de Boufflers étoit la première sur ce banc, après elle 
M“° de Montauban ; vis à vis d'elle et du côté du Roi étoient 
toutes les dumes, en grand habit (1). 

Outre le service, il y avoit sept hommes titrés avec 
des carreaux en arrière, aux mêmes places à peu près 
qu’au meriage de Madame. M, le prince Charles éfoit de 
ce nombre, mais il doit être regardé comme service, 
quoique son carreau füi à peu près à La même place que 
les autres; les six autres étoient M. le maréchal de Duras, 
M. le maréchal de Noailles, M. le duc de Luxembourg, 
M. le prince de Soubise, M. le duc de Tallard et M, le 
conte de Noaïlles. Un plus grand nombre auroit fait de 
l'embarras daps la chapelle. 

Le poële a été tenu par deux aumôniers du Roi: 








qu'il y a beaucoup moins de gens qui aient l'hunnenc de lui appartenir. 
{Note du duc de Entynes.) 
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M. l'abbé d'Andlau du côté de M. le due de Chartres, et 
M. l'abbé de la Fare du côté de M" de Conty. C’est M. le 
cardinal de Rohan qui a fait le mariage, avant la messe 
à l'ordinaire, et M. l'abhé de Montazet, aumônier du Roi, 
qui 8 ditJa messe. Après la messe, on à apporté les deux 
registres sur le prie-Dieu ; M. l'évêque de Soissons a pré- 
senté la plume au Roi, à la Reine, à M. le Douphin et 
à Mesdames, et un des aumôniers du Roi l'a présentée 
ensuite à M. le due d’Orléans, à M, et à M** la duchesse de 
Chartres, à M”° la princesse de Conty et à M, le prince de 
£onty. 11 n°ye point eu d'antres signatures; celles même 
du Roi, de lu Reine, de M. le Dauphin et de Mesdames 
ne sont que par honneur, et celle de M, le prince de 
Conty comme tenant lieu de père à Madame sa sœur. 

Après la signature, Je Roi, précédé de lous les princes 
et des légitimés, la Reine, suivie de Mesdames et de toutes 
les princesses, de M°* de Luynes, de Villars et des dames 
du palais, sont sortis de la chapelle, ont remonté par le 
même escalier, et sont entrés par Le cabinet du Roi, 
M” de Tallard marchant toujours à la suite de Mesdames, 
etimmédiatement après elle M" la duchesse de Chartres. 
Mesdames ont embrassé M": la duchesse de Chartres dans 
le cabinet de la Reine, ne voulant point qu'elle vint les 
reconduire chez elles; mais cela ne l'en a pas dispensée. 
M, le due de Chartres 8 diné chez M“ la prinecsse de Conty. 
M" la duchesse de Chartres a trouvé en arrivant chez elle 
an grand nombre de corbeilles remplies de toutes sortes 
de rubans, de nœuds d'épée, de montres et tabatières, ct 
antres bijoux d’or, pour donner. IL y avoit pour elle une 
montre et un étui de côté et 1,000 louis. M. Le duc d'Or- 
Jéans a dit qu'il désiroit que M"* sa belle-fille eût de quoi 
donner, et que M. le due de Chartres ne la luisseroit pas 
manquer de ce qu’elle pourroit désirer, 

Du mercredi 18. — J'ai marqué ci-dessus l'estimation 
des diamants de . le duc d'Orléans; celle de 5 millions 


est celle que j'avois entendn dire; elle n’a pas le moindre 
14. 
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fondement ; celle de 1,600,00ÿ livres n'est pas exacle- 
ment vraie. M. Le duc d'Orléans dit, il y a deux jours, au 
Roi, qu’à la mort de M. le duc d'Orléans, régent, ce qui 
s’étoit trouvé de pierreries avoit été estimé un million (1), 
mais qu’ilne croyoif pas qu'elles valnssent plus de 800,000 
livres. Feu Madame en avoit eu beaucoup, mais elle les 
. avoit vendues (2), et je crois qu’il ne s'en trouva que pour 
20,000 francs à sa mort, 8. A. R. en à encore beaucoup, 
M. le duc d'Orléans donne 400,000 livres de rente à M. le 
duc de Chartres en le mariant ; et il lui a dit outre cela 
qu’il désiroit qu’il prit dans sa maison tous les officiers 
dont il auroît besoin, qu’il continueroit à les payer ou 
qu'il augmenteroit ce qu’il avoit déjà donné à M. le duc 
de Chartres. En conséquence, M. le due de Chartres a 
fait pour 80,000 livres d'augmentation par an dans sa 
maison, et M. le duc d'Orléans lui donne aussi par an cette 
somme par de 1à les 400,000 livres (3]. IL'a été réglé que 
M"° la duchesse de Chartres auroit 40,000 livres pour ses 
habits et menus plaisirs, et en outre un supplément ou 
augmentation de 20,000 livres tous les ans.On lui donne 
30,000 livres de douaire et son habitation dans le cha- 
teau de Villers-Cotterets, en cas que M. le duc de Char- 
tres meure avant M. le duc d'Orléans ; et supposé que 
M. le duc d'Orléans meure le premier, M"° la du- 
chesse de Chartres aura 10,000 livres pour son habita- 

tion (4). 
A l'égard des pierreries, M. le duc d'Orléans n'en garde 





(1) Depuis cette estimation d'un million, M, le duc d'Orléans d'aujourd'hui 
hérité des piereries de la reine d'Espagne, sa sœur, ce qui forme encore uu 
objet assez consiérable. 11 ya encore dans cette maison les_pierreries de 
S. A. R. Mue la duchesse d'Orléans, et celles dont elle a hérité de MU de 
. Beaujolois, sa Alle. (Nole du duc de Luynes.) 
€] On prétend que c'étoit pour acheter des pierres gravées. (Nate du dus 
de Luynes.) 
(3) C'est de M. de Balleroy que je sais ce détail. (Note du duc de Luynes.) 
(j Et outre cela 70,000 livres de préciput, qu'elle prendra en meubles. 
(Note du due de Luynes. ) 
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aucune pour lui; il n'avoit gardé que sa Toison pour le 
mariage, et il a donné tout le reste à M. le duc de Char- 
tres. On Jui a représenté qu'il falloit faire mettre ces pier- 
reries dans-le contrat de mariage, parce que sans cela 
elles feroient partie de la communauté comme acquêts, 
et que M°* la duchesse de Chartres devenant veuve en 
emporteroit la moitié; M. le duc d'Orléans a répondu 
qu'il ne vouloit pas qu'elles fussent mises dans le con- 
trat et qu’il consentoit de faire ce présent à M" la du- 
chesse de Chartres. 

Hier le Roi avoit donné l'heure à cinq heures pour l'ap- 
partement. M. le Dauphin, tous les princes et légitimés 
se rendirent chez S. M. M"° la duchesse de Chartres et 
toutes les princesses s’assemblèrent chez la Reine. On at- 
tendit quelques moments, parce que la musique n'étoit 
pas prête; elle commença à cinq héures un quart ou 
cinq heures et demie dans la pièce que l’on appelle de la 
musique, où sont les deux tribunes. On joua deux actes 
de Roland (1). Les fauteuils du Roi et de la Reine y 
étoient, mais il n’y eut que la Reine qui y assista. M" la 
duchesse de Chartres y fut avec la Reine, M” la prin- 
cesse de Conty et plusieurs dames. Le Roi éloit déjà dans 
l'appartement quand la Reine awiva, Il ÿ avoit une table 
de lansquenet dans la pièce du Trône (2), qui joint le 
salon de la Guerre, et une table de cavagnole avec plu- 
sieurs tables de piquet et de quadrille dans la pièce qui 
est entre celle du Trône et celle de la Musique (3). M. de 
Gesvres n’avoit fait garder par les huissiers que ces trois 
pièces, qui étoient fort bien éclairées. IL y avoit une si 
prodigieuse quantité d'hommes et de femmes que l’on 
y étoit mal à son aise et fort pressé (4). Le Roi n’alla 





{1) Opéra de Quinault, mis en musique par Lulli. 

€) Le salon d'Apollon. 

(3) Le salon de Mercure. 

(4) Et comme l'on avoit eu la facilité de laisser entrer beaucoup de geus 
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pas plus doin que la pièce du Trône, et commença son 
lansqueñet aussitét que Ex Reirië fut passée pour la mu- 
sique. 11 y avoit quatorze on quinze coupeurs au lans- 
quenet. M. le Dauphin, Madame etM"° Adélaïde y jouèrent 
avec le Roi, M“ de Modène, M de Sens, M" de 
Châteauroux , M” Js. maréchale de Maillebois , M" la du 
chesse de Tallard. Le jeu dura jusqu'à neuf heures. La 
Reine avoit quitté le cavagnole un moment auparavant; 
elle s’en alla chez elle, Fort pou de temps après, le Roi 
étant entré chez lui en ressortit: presque aussitôt, el vint 
par la galerie chez la Reine avec M. le Dauphin et tous les 
princes du sang et légitimés. La table étoit mise dans 
l’antichambre de ja Reine, et étoit en fer 4 cheval. M. le 
Dauphin présenta la serviette un Roi. Le Roi et la Reine 
étaient au milieu de la table, M. le Dauphin à la droite du 
Roi, Madame à la gnuche de la Reine, M Adélaïde à la 
droite de M. le Daughin, M" li duchesse de Chartres à la 
gahche de Madame, M"° la prineense de Conty à la droite 
de Me Adélaïde, M de Modène. à la gauche de M" la 
duchesse de Chartres, Mademoiselle à la droite de M°* Ia 
princesse de Conty, M" de Sens la derniète à gauche, 
M de la Roche-sut-Yon la dernière à droite. C’étoient les 





qui prétendent n'ètre point exclus, et à qué on poarroit le disputer, ee qui 
toit anrivé de même aux flançallles, la foule étuit excessive. 1L y avoit beau- 
aoup d'hommes que l'on ne connoissoit point, au moins qui n'étolent point 
dans le nombre des courtisans, On n'avoit point mis non plus de banguetles 
le matin «las les différentes pièces de l'appartement , eonmne à l'entrée de 
l'ambassadeur Lure. JL est vrai qu'en lout les trois jièces élulent trop petites 
pour pareille cérémonie, et l'on dit même que l'intention du Roi est de faire 
usage du salon d'Hereule en pareille circonstance ; maïs Il est vrai aussi qu'il 
n'y avoit pas assez d'otdre. La table de eavagnole de la Reine toi trop pe- 
tite; iL n'y avoit pas le eavagnole que la Reine désiroit, il fallut en aller cher- 
cher un autre et que la Reine attendit, M. de Gesvres, ni aucun des premiers 
geatilshommes de La chainbre ne se trouvèrent pour présenter les tableaux à la 


















sceandie fable grand nombre de danes ; après le 
euneert, on en it une flans la piece de la musique, mais cela fué long el l'on 
attenit (Vote du due de Euynes.) 
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gentilshommes ordinaires qui servoient. M. le comte de 
Charolois vit mettra le Raï à table, mais il ne fit ancune 
fonotion, M. de Livry avoit le béton. L'antichambre étoit 
éclairée de sept lustres, comme je lai déjà dit. Il y avoit 
eu une dispute la veille par rapport 4 cette antichambre : 
on prétendoit, la souper étant fonrni par la bouche du 
Roi, que la pièce où lon soupoit devoit étre éclairée 
par le Roi, c'est-à-dire par la fruiterie de $. M. Les of. 
ficiers de la Reine représentoient que cetls pièce étant, 
gardée par les huissiers de la Reine, comme à l'ordinaire, 
ce devoit être aussi aux dépens de la Reine qu’elle de- 
voit étroéclairée. Cette question pouvoit être agitée, parce 
qu'il y a eu de la variation dans des cas semblables; par 
exemple, au meriage de M. le prince de Conty, les menus 
plaisirs du Roi fournirent les bougies de l'antichambre 
de la Reine, tant celles des lustres que celles mêmes de la 
table, et cependent celte pièce étoit gardée par les huis- 
siers de le Reine; au mariage de Madame, toutes les bou- 
gies furent fournies dans les lustres et sur le table aux 
dépens de la Reine. Dans cette occasion-ci, M, de Maure- 
pas ayant rendu compte au Roi de la difficulté, le Roi 
décida que les bougies des lustres seroient fournies aux 
dépens de la Reine, et celles de la tuble et des buffets par 
la fruiterie du Roi. 

Du jeudi 19. — Il s'éleva encore avant-hier une autre 
dispute que celle dont j'ai parlé ci-dessus. M"° Mercier, 
nourrice du Roi et première femme de chambre de la 
Reine, qui a les profits des bougies de la chambre de la 
Reine (1), prétendoit devoir avoir celui des bougies de 
Vantichambre; les huissiers vinrent faire leurs représen- 





€) Elle & aussi les deux fiers dans les profits des eartes, ce qui fait un re 
vena irès-coneidérable et son mari est contrôleur de la maison de la Reine; 
on a même réuni sur & tête les deux charges de controleur, depuis {a mort. 
du nommé Chéron, valet de chambre de feu M. le Due, qu'il ÿ avoit placé à 
l'établissement de la maison, (Yale du duc de Luynes. } 
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tations à M®deLuynes ; elle en rendit compte à la Reine ; 
et il fut décidé que les huissiers auroient les profits des 
bougies des lustres ; à l'égard de celles de la table et du 
buffet, elles retournent à la fruiterie du Roi. 

Immédiatement après le souper, M. le duc d'Orléans, 
M. le ducde Chartres et tous les princes du sang et légi- 
timés étant venus prendre le Roi et la Reine, chez la 
Reine, l'on fut aussitôt chez M. Ie dne de Chartres ; M. le 

. Dauphin et Mesdames nesuivirent point. Le Roi donne la 
chemise à M. lo duc de Chartres ; ce fut M. de Clermont 
premier gentihomme de la chambre de M. le duc d’Or- 
léans, qui la présenta à M. le due d'Orléans, et M. le due 
d'Orléans au Roi. Toutes les princesses et toutes les de- 
mes étoient entrées chez M°° la duchesse de Chartres; 
Ms° de Castellane, dame d'honneur de M" la duchesse 
de Chartres, présenta la chemise à M"° la princesse de 
Conty, M® la princesse de Conty à la Reine et le Reine 
la donna à M°° la duchesse de Chartres. Cette cérémonie 
fut assez longue, parce qu'il fallut auparavant faire celle 
de la bénédiction du lit, suivant l’usage. 

Le Roi, avant de souper, avoit déjà parlé de jouer au 
lansquenet après souper; cependant il n’y avoit aucun 
ordre de donné. Au retour du coucher, le: Roi s'arrêta 
dans la pièce où il avoit joué, el recommença son jeu. Il 
fallut remettre dans la pièce d'après une table de cava- 
gnole pour la Reine, ce qui fut assez long ; enfin la Reine 
semitaussi au jeu, et joua jusqu'à uneheure et demie. Le 
cavagnole continue encore après que ls Reine fut partie 
et dura jusqu’à deux heures et demie, on environ. Pour 
le lansquenet, le Roi y joua jusqu'à quatre heures. Le 
fond. du jeu éfoit au louis; mais il y avoit des pariers 
aux deux et aux quatre; il y avoit environ une dixaine 
de coupeurs. M" de Châteauroux étoit à la droite du 
Roi et Me de Modène à la gauche. M. de Soubise gagna 
ou 800 louis; le Roi y perdit beaucoup, et parut cepen- 
dent s’y amuser. 
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Hier, M" la duchesse de Chartres reçut des visites de- 
puis trois jusqu'à quatre heures ; elle étoit Lout habillée 
sur son lit, suivant l'usage de pareille cérémonie. À quatre 
heures, le Roi sortit de chez lui, suivi ou plutôt précédé 
de M. le duc d'Orléans, de M. de Chartres et de tous les 
princes du sang et légitimés, et alla rendre visite à 
M ls duchesse de Chartres ; iltrouva à la porte de l’an- 
tichambre M" la princesse de Conty et les quatre autres 
princesses. La visite fut fort courte ; le Roi ne s'assit point, 
les princesses et M% de Castellane le reconduisirent jus- 
qu’à la porte de l’antichambre, et les princes jusque chez 
lui. La visite du Roi fut suivie immédiatement de celle de 
la Reine. Les princesses n’allérent point prendre la Reine 
chez elle; elles l’attendirent de mème à la porte de l'an- 
tichambre. La Reine s’assitun moment, et fut reconduite 
comme le Roi jusqu'à la porte de l'antichembre seule- 
ment. Immédiatement après, Mesdames vinrent faire leurs 
visites et s’assirent aussi un instant ; M. le Dauphin vint 
aussi un moment après, et ne s’assit point; il fut recon- 
duit comme le Roi. 

Presque aussitôt que les visites furent finies, M"° la 
duthesse de Chartres se leva, et, suivie de M”° la prin- 
cesse de Conty, de M* de Modène, de Mademoiselle, de 
M!° de Sens et de M'*de la Roche-sur-Yon, elle alla remer- 
cier le Roi, la Reine, M. le Dauphin, Mesdames. Après 
quoi, les princesses étant retournées chez elles, M”° de 
Chartres et M" le princesse de Conty allèrent chez les 
princes et légitimés faire leurs visites de remerciment. 
Étant entrés chez M, le duc de Penthièvre, elles y trou- 
vèrent M" la comtesse de Toulouse, qui venoit d'arriver, 
et elles entrèrent un moment chez elle. 

Du vendredi 20.— On apprit, il y a deux jours, la 
nouvelle de la mort de M. le marquis de Boufflers-Remian- 
court; il étoit lieutenant général. Sa femme est le fille 
de feu M. le maréchal de Boufflers. Son fils ainé est at- 
taché au roi de Pologne, et son second fils, qui n'avoit 
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que douze où quatorze ans, a eu la cuisse coupée dans 
cette dernière campagne et en est mort. L& femme de 
son fils ané, qui est Craon, est attachée à la reine de 
Pologne. 

M®t la duchesse de Duras accoucha avant-hier d’un 
garçon ; elle est Coëtquen et belle-fille de M. le maréchal 
de Duras. 

Les comédies continuent toujours ici, et dureront jus- 
qu’à la semaine de la Passion exclusivetnent. Il y a une 
différence pour les jouts entre ici et Fontainebleau; 
c’est que les comédiens ltatiens jouent le samedi 4 Fon- 
taineblean, parce qu'ils y demeurent, et ici le mercredi 
pour leur donner la facilité d'aller jouer à Paris. Les 
deux concarts sont ici le lundi et le samedi, et à Fontai- 
nebleau c’est le mercredi et le samedi. D'ailleurs le même 
usage ; mardi et jendi, les comédiens François; vendredi 
et dimanche, jeu. Outre cela, la Reine joue tous les jours 
après la musique, et même presque tonjours après la 
comédie, Mesdames sont toujours au jeu de la Reine, 
hors le dimanche qu’elles descendent hez M. le Danphin. 
Le Roi ne va jamais à la musique; il n’alloit presque ja- 
mais à la comédie; cependant, comme M=* de Château- 
roux aime beaucoup la comédie, le Roi y va assez sou- 
vent depuis quelque temps; mais c'est incognito. IL y à 
au-dessous de la loge de la Reine une loge dont les deux 
côtés sont grillés ; c'est là la place que le Roi prend pour 
voir et entendre sans être vu ; on a accommodé cette loge 
pendant le voyage de Fontainebleau, 

Du lundi23. — 11 y a eu ces jours-ci deux articles de 
réglés par rapport aux introductenrs des ambassadeurs ; 
lun par rapport à M. le Dauphin, l'autre par rapport à 
M. le cardinal Tencin. C'est l’introducteur qui va faire 
compliment aux ambassadeurs après leur entrée. M. de 
Chatillon eroyoit que l'introducteur devoit y aller au 
de le part de M. le Dauphin ; l'introducteur & prétendu 
ne devoir pus être chargé de cette commission, et le Roi 
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a décidé en sa faveur. A l'égard de M. le cardinal Tencin, 
il s'agissoit de la visite que #8. Ém. doit rendre à 
M. l'ambassadeur de Venise, et dans laquelle il croyoit, 
comme cardinal, devoir être accompagné par l’introduc- 
teur. Les introducteurs ont représenté leurs raisons con- 
traires à cette prétention, et le Roi a décidé qu'en qualité 
de cardinal il ne devoit pas être accompagné par l'in- 
trodncleur, mais qu'il devoit Pêtre comme ministre. 

Avant-hier après midi, on apprit ici la nouvelle de la 
mort du pelit duc de Rochéchouart, qui avait environ 
quatre ans (f); il lui prit des convulsions, et le samedi il 
mourut tout d'un coup; on ne lui a trouvé d'autre cause 
de mort que de l’eau dans la tète. Cette nonvelle fit un 
grand mouvement ici, à cause de la charge de premier 
gentilhomme de la chambre qu'il avoit eue à la mort de 
son père et qui devient vacante. M. de Saint-Aignan et 
M. le matéchal de Duras vinrent ici, et parlérent au Roi 
immédiatement après le conseil. Le père et le frère de 
M. le duc de Saint-Aignan ont possédé cette charge, et 
elle devoit naturellement regarder M. de Saint-Aignän, 
si M. de Bcauvillicrs n’oût micux aimé la faire passer sur 
la tête de son neveu et son gendre M. le due de Morte- 
mart. D'ailleurs M. le duc de Saint-Aignan a perdu par 
la mort de M. le due de Berry une charge de premier 
gentilhomme de la chambre de ce prince; outre cela, ik a 
servi longtemps el a été blessé, Depuis il a été ambassa- 
deur quatre ans en Espagne et dix ans à Rome; il en est 
revenu ses affaires fort dérangées ; il est vrai qu'il a eu 
pour l'en dédommager le gonvernement de Bourgogne, 
qui est un objet considérable, mais il ne l'a que pour un 
temps, et doit le rendre à M. le prince de Condé à l'age 
de dix-huit ans, 

Le Roi partit à cinq heures pour aller à la Meutte, On 











41) La farnille aa pas pris le deuil, ( Noée du duc de Luynes, datée du 23 
décembre 1743.) à 
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ne sait encore dans ce moment aucune décision sur la 
charge. On prétend qu’il y a un engagement par écrit du 
Roi à M. de Luxembourg pour la première charge va- 
cante. Beaucoup de gens eroïent que le Roi désire beau- 
coup de la donner à M. de Richelieu. M. de Châtillon la 
demande gussi; la fin de l’éducation, qui approche, le 
laïsse sans charge, et M. le Dauphin devant être servi 
par un premier gentilhomme de la chambre du Roi, 
M. de Chatillon conserveroit par cette charge le droit 
de servir M. le Dauphin, aû moins pendant un certain 
temps. J'ai oublié duns le nombre de ceux qui deman- 
dent cette charge M. de la Trémoille, qui la demande pour 
son fils et qui a fait des démarches pour cela ; M. le duc 
d'Orléans s’y intéresse beaucoup, comme l'on sait (4). 





(4) Tont le monde jugeoit que ai M. le duc de Mortemart avoit redemandé 
la charge pour lui, le Roi auroit bien voulu la lui rendre ; mais M. de -Marte- 
mart a des idées singulières, et il les suit tonjours sans que personne puisse 
lui persuader le contraire, 11 dit qu'il est mort, etne vent faire ancane dé 
marche. 

Outre eeux qui sont nommés dans cet article et qui demandent la éharge, 
où m'a nommé encore M. le duc de Boufllers ; on croit même M, le comte de 
Nosilles, M, de Bouillon {mais c'est pour son neveu, le petit de la Trémoille }; 
on nommoit aussi à Paris M. de Lauraguais. 

M. de Saint-Aignan , avant de faire aucune démarche, demanda l'agrément 
de M. le duc de Mortemart; il parla ensuite à M. de Fleury, qui lui dit qu'il 
trouvoit ses raisons si bonnes, qu’il étoit prêt de se joindre à lui; qu'il lui pa- 
roissoit même que M. de Gesvres et M. d'aumont devoient en faire autant. 
En conséquente, M. de Fleury partit sur-le-champ de Paris, et vint ici parler 
à M. de Gesvres; il n'eut pas de peine à le déterminer; mais cela ne sufMisoit 
pas; il falloi le consentement de M. d'Aumont. M. d'Aumont savoit que M. le 
maréchal de Duras, son beau-père, étoit venu exprès de ‘Paris pour parier au 
Roï et demander la charge; cependant ce ne fut pas la raison dont il se servit 
pour refuser ; H dit qu'il lui paroissoit que ce n'était pas le cas de solliciter 
en corps les bontés du Roi; que lorsqu'il s'agissait de demander la placa 
pour le fils d'un de leurs camarades , et que ce fils, pur sun âge, étoit hors 
d'état de faire le service, que les trois gentilshommes de la chambre pouvoient 
fre lenrs représentations parce qu'ils offroient alors de faire à eux trois le 
service pour l'enfant; mais, quelque bonnes que fussent les raisons de M. de 
Saint-Aignan, il pouvoit copendant en quelque manière être regardé comme 
un éfranger, ét que ce seroit en quelque. manière.paroilre vouloir se choisir 
un camarade , gèner la volonté du Roi el lui manquer de respect que de lui 
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Par la mort du petit duc de Rochechouart, la gran- 
desse qui avoit été donnée à feu M” de Beauvilliers 
{Colbert}, bisateule de cet enfent-ci, passe au fils aîné de 
M. de Saint Aignan, aux termes mêmes des lettres, et 
après lui au second fils dudit fils giné. Cette grandesse 
est sur Buzançais, terre considérable en Berry. 

Hier se fit le mariage de M. de Castries avec M! de 
Fleury; ce fut chez M. le duc de Fleury, qui loge sur le 
quai; sa maison est ce qu'on appeloit l'hôtel d'Hollande. 
Il y avoit vingt-quatre personnes à souper; le souper fut 
magnifique, fort bon. et servi aussi promptement que si 
g'avoit été un souper particulier, À minuit et demi, M. le 
curé de Saint-Sulpice dit la messe dans une chapelle dans 
la maison, et M. Labbé de Fleury, l'aîné des deux abbés, 
ft le mariage. M de Fleury est fort petite, fort laide, 
cependant rien de choquant dans le visage ; on dit qu'elle 
est boiteuse, mais cela paroit peu. ; 

J'ai oublié de marquer qu'avantshier M. le premier 
président (1) vint ici avant le départ du Roi et eut au- 
dience de S. M., après le conseil; cette audience, qu'il 
avoit demandée, est à l’occasion de quatorze édits on dé- 
clarations que le Roi a envoyés au Parlement pour y être 
enregistrés, entre lesquels il y en a un pour l'établisse- 
ment d’une bourse à Poissy, qui servira à fournir aux 
bouchers de Paris l'argent pour payer sur-le-champ les 
bœufs qu’ils viennent acheter ; de sorte que les marchands 
forains s'en relourneront toujours sûrement avec leur 
argent. Il est vrai que les bouchers n'auront pas la facilité 
“d'apporter de l'argent au marché; il faudra nécessaire- 
ment qu’ils en empruntent à la bourse, et ils paieront 
un droit à proportion du temps qu'ils demanderont pour 
rendre l'argent. Onze de ces édits ou déclarations ont été 





faits des représentations en pareille occasion. Sur ces réflexions , M. de Ges- 
vres et M, de Fleury n'ont pes jugé à propos de parler. (Vols du duc de 
Lugnes.) 

1) René-Charleë de Maupeuu. 
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enregisirés sans faire aucune difficulté; pour les trois 
autres, le Parlement a jugé qu'ils méritoient qu’on en 
ft sentir les conséquences au Roi, et pour cet effet on 
avoit proposé de faire des remontrances; mais cet avis n'a 
point été suivi, et l’on se réduisit à dire qu’il seroit fait 
des représentations par M. le premier président, directe- 
ment àS. M. ({]. Le Roi parut y faireattention, et répondit 
aver beaucoup de bonté, M. le premier président, ayant 
à rendre compile de cette réponse à la Compagnie, sup 
pli le Roi de vouloir bien permettre qu'elle lui füt 
donnée par écrit, On trouvera à la fin de cet article cette 
réponse telle qu’elle fut communiquée avant-hier au soir 
par M. le premier président aux commissaires du Parle- 
ment, et aujourd’hui aux chambres assemblées; en con- 
séquence l’on a fait des changements aux trois édits ou 
déclarations pour Jes rendre moins onéreux au publie. 





RÉPONSE DU ROI. 


Mon Parlement doit être bien aûr de la tendresse que j'ai pour mes 
peugles; je leur accordé avec plaisir tous les soulngements que la si- 
tuation des affaires me rendent possibles en ce moment. Assurez 
mon Parlement que je suis content da sa conduite et que je compte 
sur son zèle et sur sa fidélité. 





(1) Autres représentations verbales, M. le premier président apporta au Roi 
ua mémoire parfaitement bien fait, contenant des observations sur tous les 
inconvénients qui pouvoient résulter des nouvelles Impositions. Ce fat à la 
personne du Roi seule que le discours fut adressé et le mémoire remis. Le 
Roi y répondit dans Les termes qui sont marqués ci-après, et le Parlement parolt 
aussi touché de la bonté du Roi que Je Roi l'a été de la conduite du Parlement 
dans eelle occasion. Non-seulement les représentations ont élé bien reçues 
par S. M, mais il y @ en égard ane le champ et s'est relâché de 15 millions 
de droits qu'lavoit compté d'établir. Outre cela mére, le Roi à divainué d'ag 
Gens impôts qui éloienl mis sur des choses de plus utiles à la vie et dont le 
peuple fait le plus d'usage. Le parti des représentations fut fort débattu. dans 
les chambres assemblées ; re n'étoit pas Pavis de M. Pucelle. M. l'abbé de 
Salaberry (*) à fait tout au mieux , et M. le premier président s'est conduit 
avec tout Faprit ot touts La ragosas possibloe. ( Aole du due da Luyner.) 








3 Conseiller clerc au Parlement, de même que M. Puelle. 
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1 s'élève actuellement un nouveau procès dans la 
maison de Condé, entre M. le comte de Charoloïis et Ma- 
demoiselle, À la mort de M°° Ja Duchesse, il s’est trouvé 
huit cents aclions dans sa succession; Mademoiselle & 
demandé que lesdites actions fussent comprises dans 
l'inventaire ; cependant l'inventaire a été clos, dit-on, et 
il n'y est pas parlé des actions. Mademoiselle demande 
qu'elles y soient ajoutées et veut que le Parlement juge 
celte question, si c’en est une, Il y a lieu de croire que 
cstte affaire aura des suites et pourra durer longtemps. 

Du mardi 2%, Versailles. — Le Roi a entendu aujour- 
d'hui les premières vépres en bas; c'est M. l’évèque 
d'Agen { Chabannes) qui officioit. 

Du jeudi 26. — Le Roi entendit hier, en bas, la grande 
messe, lesermon et les vépres ; ce fut M. l’évêque d'Agen 
qui offieia; M"* de Crillon (1) quéta. C'étoit hier le der- 
nier sermon de l'Avent; le compliment du prédicateur 
“fut une espèce d'instruction et de prière pour le Roi, 
dont il me parut que l'on étoit assez content, 

M. le Dauphin et Mesdames furent à la messe de ini- 
nuit. Le Roi l'entend toujours dans la tribune, 

Aux grandes messes en haut et en bus, ainsi qu'au 
sermon, l’arrangement est tout différent pour les places 
de celui que j’ai marqué au mariage ; les princesses sont 
toutes Suivant leur rang du côté de la Reine, et les 
princes et légitiés du côté du Roi. 

Mardi, veille de Noël, il n’y eut ni comédie, ni jeu; 
c'est l'usage. La Reine se retira dans ses cabinets après 
qu’elle fut rentrée de l'église. 

Mardi, le Roi dina à la Meutte et revint immédiatement 
après pour les premières vèpres; au retour de l'église, 
il travailla assez longtemps avec M. de Maurepas, sans 
Jui dire un mot sur la charge vacante. M, de Maurepas 





(1) Elle s'appelle Couvet, M. de Crillon est neveu de M. l'archevêque de 
Narbonne, ci-devant archevêque de Toulouse. (Note dut duc de Eupnes.) 
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enfin jugea à propos de lui en parler, et le Roi ne ré- 
pondit rien. M. de Maurepas insista, et demanda ce qu’il 
devoit répondre à ceux qui lui en parloient à tout mo- 
ment; le Roi lui dit qu’il n’avoit qu'à répondre qu'il 
n’en savoit rien. Ce silence etle temps que le Roi est à 
donner cette charge fait juger qu’il y a une lettre écrite 
soit par le Roi, soit pur M®° de Châteauroux, à M. de Ri- 
chelieu, à Montpellier, dont on attend la réponse. 

M. de Maurepas paroit fort peiné, même piqué, de ce 
que le Roi ne lui a rien voulu dire par rapport à cette 
charge; cela est d'autant plus aisé à croire que ce mi- 
nistre est brouillé avec M. de Richelieu, il y a longtemps, 
comme je l'ai déjà marqué. 

Me de Luynes vit, il y a quelques jours, à Paris, M"* de 
Mailly, qui persiste toujours dans la dévotion avec cou- 
rageet méme gaieté. Ses délles ne sont pas encore payées, 
à beaucoup près; on a retranché aux créanciers une par- 
tie de ce qu’ils demandoient, et on a payé un à-compte 
d’un sixième tout au plus; on veut encore faire de nou- 
veaux retranchements , et le-projet est, à ce qu'il paroït, 
de payer des à-compte de temps en temps. Cet arrange- 
ment est présentement la seule chose qui fasse de la peine 
à M°° de Mailly. D'ailleurs elle à l'esprit et le cœur con- 
tents, et sent toute la satisfaction possible d'être délivrée 
d’une passion qui l'avoit aveuglée ; elle compte bien pré- 
sentement que cet aveuglementalloit au point qu’il l’em- 
péchoit de sentir toute la dureté du caractère du Roi, 
quoiqu'elle ait pu le remarquer souvent et qu’elle l’é- 
prouvät elle-mème. 

IL y a déjà quelques jours que M. de Fénelon (4) est ar- 
rivé à Paris. On dit, dans le publie, que c'est pour ses af- 
‘foires particulières, mais il n’y & que trop d'apparence 
qu’il ne retournera pas en Hollande. L'abbé de Le Ville, 





€) Voir l'art, du 4 janvier 1744. 
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qui travaille souslni depuis longtemps, est resté à sa place 
avec deslettreste créance, et y demeurera vraisemblable 
ment jusqu’à ce que la guerre soit déclarée entièrement. 

Das vendredi 27, Versailles. — On apprit hier, après le 
coucher du Roi, que la charge de premier gentilhomme 
de la chambre avoit été donnée à M. le duc de Richelieu, 
qui tient actuellement les états de Languedoc, à Montpel- 
lier. Le Roi avoit sûrement pris son parti immédiate 
ment après la mort du petit duc de Rochechounrt ; et ce 
qui fait. que la grâce n’a point été déclarée pendant 
quelques jours, c’est que S. M. a voulu que M. de Riche- 
lieu n’en apprit la nouvelleque par le courrier qu’il Ini a 
envoyé, et qui n'est parti que le 94. 

Du samedi 28.— Tous ces jours-ci, qui ont toujours 
été fête depuis Noël, la Reine a toujours été à la grande 
messe âla chapelle, avec une seule dame du palais; c'est 
son usage depuis un ou deux ans, tous les dimanches et 
fêtes. Le Roi n’a été à la messe que comme à son ordi- 
naire; jeudi même qu'il ÿ eut salut, le Roi n’y fut point. 

M. le duc d'Harcourt a présenté ces jours-ci son fils et 
son neveu, M. d'Harcourt n’a qu'un fils et trois filles; ces 
trois filles sont M®* d'Hautefort, de Guerchy et de Croy, 
quitoutes trois ont des enfants. M. d'Harcourt a outre cela 
trois frères; M. abbé d'Harcourt, doyen du chapitre de 
Notre-Dame ; M. le comte de Beuvron, à qui on avoit donné 
le sobriquet de l'appeler a Guilerée , et le comte d'Har- 
gourt, qui s’appeloit avant son mariage le chevalier d'Har- 
court. M. de Beuvron,qui avoit épouséM"*deSaint-Aulaire, 
est veuf et a deux garçons; l'ainé s'appelle M. de Lisle- 
bonne, et lorsque son père à été fait maréchal de camp 
il lui a cédé son régiment de dragons. Le second est ce- 
Jui qui vient d’être présenté ; il est cadet dans les gardes 
du corps. Lui et le fils de M. d'Harcourt (1) ont été pré- 





{4) M. d'Haréourt et M. de Beuvron ont été ous deux cadets dans les 
tardes à u corps, (Noie du due de Luynes.) 
LES 15 
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sentésavec leur habit uniforme, qui est absolurnent pareil 
à celui des gardes du corps, excepté qu’ils ont un plumet. 
M. de Chätillon a fait difficulté sur l’hahit uniforme, au 
moins pour jouer avec M. le Dauphin. 

M. le comte de Noailles a été ce matin dire à M. de la 
Mothe, de la part du Roi, que S. M. lui donnoit l'appar- 
tement de feu M. Je due de Rochechouart, et que comme 
le Roi avoit besoin de l'appartement qu'il occupe présen- 
tement, ilseroit bien aise qu'il s’arranget au plus tôt dans 
celui qu'il lui donne. 

On vient d'apprendre dans le moment que M la prin- 
cesse de Soubise, qui est à Paris, est accouchée d’une 
fille. L 

Du dimanche 29, — Aussitôt après la mort de M®° la 
princesse d'Yachi, dont j'ai parlé ci-dessus, le Roi envoya 
faire compliment à M" le princesse de Campo-Florido et 
à M" de Castel-dos-Rios, celle-ci comme grande d’Espa- 
gne. Ce fut l'introducteur des ambassadeurs qui fut chez 
M°* de Campo-Florido, et un gentilhomme ordinaire chez 
M" de Castel-dos-Rios. 

Les six nouvenux chevaliers seront reçus au premier 
jour de l'an; il ne puroït point qu’il soit question d'en 
faire d’autres. - 

J'ai oublié de parler du voyage de M. le due de Char- 
tres à Paris, le surlendemain de son mariage, M°* La du- 
chesse d'Orléans recut assez bien M"* la duchesse de Char- 
tres ; ilest cependant aisé de voir qu’elle conserve le mème 
sentiment de peine sur ce mariage; elle n’appelle point 
M"° la duchesse de Chartres ma fille, elle l'appelle ma 
belle-fille; elle ne Jui a fait aucun présent. Il n'y eut ni 
souper ni fen de joie an Palais-Royal, seulement une 
petite illumination que firent les gens de la maison. 
M. le duc de Chartres soupa chez lui comme à l'ordinaire ; 
il pensa mème ne pointsouper, parce qu’on avoit fait son 
sonperà Versailles, et qu’on l'avait emporté dans un sur- 
tout, prèt à finir; on arrêta le surtout à la barrière, et il 
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y ont contestation sur le poids des viandes; c'étoit nn 
jeudi ; cependant tout arriva assez à temps. M. le Due et 
M®° la duchesse de Chartres, le lendemain de leur arri- 
vie, allèrent à l'Opéra. M. le due de Chartres n'y avoit 
jamais été; il n’avoit eu permission jusqu’à ce moment 
que d'aller aux spectacles de la Cour. 

Je pars pour Paris dans le moment, sur la nonvelle que 
M% de Luynes aregue ce matin de le mort de MF: la com- 
tesse de Brienne, sa sœur. Elle étoit fille d’un premier lit 
de M. Brulart, el éloit beaucoup plus âgée que M”: de 
Luynes. M, son père n’avoit point voulu la marier qu'elle 
ve lt mujeure ; elle étoit mariée avant que M°* de Luynes . 
vini au monde. M. de Brienne, son mari, qui est mort de- 
puis peu, étoit fils du secrétaire d'État, M®° de Brienne qui 
vient de mourir avoit deux fils : le cadet est mort; l’ainé, 
qui vit, a épousé M" de Vilatte, dont il a trois garçons, 
Cet article est déjà mis ci-dessus en déail. 

Du mardi 31. — Je suis revenu aujourd'hui de Paris. 
Pendant le voyage que j'y ai fait, la Reine a envoyé un 
page, et Mesdames un écuyer (1), faire compliment à 
M de Luynes ctà moi. Le Roi a envoyé ici au retour de 
M® de Luynes un gentilhomme ordinaire lui faire com- 

© pliment et à moi sur la mort de M”* de Brienne. Le gen- 
tilhomme a dit àM°° de Luynes qu'il avoit été nous cher- 
cher à Paris. u 

J'ai su à Paris que le Roi a donné ici un logement à 
M. le premier président ; c’est celui qu'avoit feuM. le ma- 
réchal de Puységur, au-dessus de M. Amelot, dans la cour 
des ministres. Il n’étoit point d'usage que le premier pré- 
sident eût nn logement, et je erois que c'est ici le pre- 
mier exemple. Non-senlement le premier président est 
fort touché de cette distinction, mais le Parlement même 

Fa appris avec grand plaisir, parce que le premier prési- 





{1} C'est M. du Saussoy, écuyer de Madame; ils vont alternativement, lui 
SL de Vigny, éeuyer de Mme Adélaïde, (Note du duc de Euynes.) 
15. 
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dent s'est aussi bien conduit par rapport à sa compagnie 
que par rapport au‘Roi. 

Jai appris aussi à Paris que le Roi avoit envoyé ce 
matin la déclaration pour la taxe des boues et lanternes, 
lequelle a été enregistrée. L'entretien des boues et lan- 
ternes montoit autrefois à 100,000 écus; les maisons 
avoient été taxées pour fournir cette somme. Les proprié- 
aires avoient depuis racheté cette taxe; le Roi ayant 
touché ce remboursement, s’étoit chargé de l’entretien 
des boues et lanternes; cet entretien montant actuelle- 
ment à 450,000 livres, à cause de l'augmentation de toutes 
les dépenses, le Roi, qui en faisoit le dépense, n’a pas 
jugé à propos de la payer, parce qu'ila besoin d'argent 
dans les circonstances présentes. C'est là l'objet de la 
déclaration ; les maisons seront taxées pour le total des 
460,000 livres, et celles qui ont racheté la première taxe 
seront diminuées par proportion, en rapportant les quit- 
tances nécessaires, sur quoi le Roi même les fera aider de 
tous les papiers dont ils auront besoin. 

IL n'y aura demain que six chevaliers de l'Ordre re- 
çus, parce que M. de Lautrec est absent. C’est M. l’arche- 
vêque de Bourges qui doit officier, et M de Castries 
douairière quétera. 
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OFFICIERS GÉNÉRAUX EN BAVIÈRE 


(1748). 
Lieutenanis généraux. 

MM, Comte de Saxe. Du Cayla. 
Louvigny. Cote de Bavière, 
Prince de Conty. Montesson. 
D'Hérouville. Le Danois. 

De Lutteaux. Comte de Coigy. 
Philippe. De Grandville, 
Clermont-Gallerande, Prince de Montauban. 
Du Chayla. 

Maréchaux de camp. 

MM, De Brun. Langeron. 
De Refuge. Clermont d'Amboise. 
Béranger. “Maupeou. 
D'Argouges, Ramburss, 
La Ravoye. Hautefort, 
Duc de Bouteville, Rupelmonde, 
Chazeron, Chevalier de la Euzerne, 
Caraman. Moncles. 
Chätelet-Laurnont. Mauroy. 
Rieux. Doc de Brissac. 
Prince de Pons. D'Armentières. 
De Bréxé. Marquis de Bissy. 

État-major. 
MM. De Sallières, maréchal général Narbonne. 
des logis de l'armée. Madave. 

Comte de Revel. Chauveïin, 
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a, 
LETTRE DU MARÉCHAL DE BELLE-ISLE 


AU DUC DE LUYNES. 


A Amberg, 09 40 jantier 174% 


Cest de Lout mon cœur, Monsieur, que je vous fais mon compliment 
sur la pleine convalescence de M la duchesse de Chevreuse. Mne de 
Belle-Isle, qui a partagé toutes vos inquiétudes, m'a appris dès les pre. 
miers jours cette cruelle nouvelle, afin que je prise, comme jai fait, 
toutes les précautions pour que M. votre fils n’en eût aucune connois- 
sance, C'est avec une satisfaction infinie que je lui ai annoncé la petite 
vérole et la guérison à la fois, en lui remettant la lettre de Mue de 
Luynes. Voilà peut-être la seule circonstance où il est heureux d'être 
hors du commerce du monde et de ns point recevoir de lettres. Il est 
bon que cette triste situation soit finie. Je compte donc vous ramener 
bientôt M. de Chevreuse en bonne santé; il finira comme il a com- 
mencé, ear il reconduira en France la division des dragons. Je nesau- 
rois en vérité vous en dire assez de bien, et je sens que je l'aime chaque 
jour davantage. 11 est également ridicule et nuisible au bien du service 
qu’il ne soit pas maréchal de camp depuis six mois; il à mérité de l'être 
deux ou trois fois pour une: est-ce là le cas d'attendre des promotions 
générales? II ne devroit point y en avoir d'autres que celles d'avancer 
les sujets à mesure qu'ils se distinguent. Vous trouverez que je parle 
eomme un militaire et que je suis devenu bien rouillé depuis que j'üi 
quitté la Cour; sur ce pied je ne veux point me dérouiller, et m'en tien- 
drai à dire la vérité. J'ai lieu de croire qu'il y en a beaucoup qui ne sont 
point encore parvenues à Versailles ou qui y ont été bien cachées. J'at- 
tends avec bien de l’impatience d'être à portée de pouvoir vous renou- 
veler moi-même le sincère et inviolable attachement avec lequel j'ai 
l'honneur d'être, Monsieur, votre très-humble et très-obéissant servi- 
teur, Le maréchal DE BecLs-IsLe. 








Vous voulez bien me permettre d'assurer ici Mwe de Luynes de mon 
attachement le plus tendre et le plus respectueux. 
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IV. 


PORTRAIT DE M. LE CARDINAL DE FLEURY (1). 


M. le cardinal de Fleury étoit fils d’un receveur des décimes (2) du 
diocèse de Glandève. 11 étoit connu et fort aimé de M. le cardinal de 
Bonzy, grand auménier de la Reine (3); il avoit une figure agréable. 
M. le cardinal de Bonzy Ii proeura un canonicat de l'église de Mont- 
pellier; peu de temps après il le fit venir à la Cour, où il Iui ft acheter 
une charge d'auménier de la Reine, qui se vendoit alors. Après lamort 
dela Reine, M. de Fleury obtint par la même protection une charge 
d'auménier du Roi. 11 étoit aimable dans la société, voyoit bonne com- 
pagnie, et y étoit d'autant mieux reçu que l'on étoit sûr de sa discrétion; 
de sorte qu'il étoit lié d'amitié également avec les gens même les plus 
brouillés ensemble. La compagnie des femmes étoit celle avec laquelle 
il toit dans la plus grande liaison il avoit la sorte d'esprit convenable 
pour cette compagnie, me nullement l' ‘esprit d'affaires. On lui faisoit 
tonfidence ; de chaque société; ily entroit avec plaisiret euriosié, et n'en 
faisoit jamais mauvais usage. Ces talents agréablesn'étoient pas ceux qui 
eonrenoient au Roi (4), etM. de Fleury, parvenu à être un des plus an- 
éiens aumôniers de S. M., n'avoit pu obtenir aucun évéché, Comme il 
étoit ami intime de Mme iamaréchale de Noailles et de toute sa fami 
elle engagea M. le cardinal de Noailles à en parler au P. de la Chaise 
et même au Roi. M. de Fleury avoit eu grande attention dans tousles 
temps de faire sa cour à ceux qu'il eroyoit pouvoir lui rendre ser. 
vice; s'étant flatté que le crédit de M. l'abbé de Fénelon, depuis ar. 
chevéque de Cambray, pourroit lui être de quelque utilité, il lui rendit 
des devoirs assidus. 11 trouva même plusieurs fois moyen d'être de 
quelques soupers que M. de Fénelon donnoit alors; mais tout cet em- 
pressement lui fut inutile, il ne put jamais gagner la confiance ni même 
l'estime de M. de Fénelon. Ii ne songea donc plus qu'à faire son che- 
win par M. de Noailles et par Ma de Caylus, nièce de Mme de Main- 














1) Nous ne connaissons pas l'auteur de ce travail, Il est daté du 12 juillet 
115, 

2) Décimes sigaïfe ce que le clergé donne au Roi de ses biens ecclésias 
Ligues pour les besoins de l'État. Le clergé consentait cet impôt pour dix ans, et 
Le continuait quand le terme était expiré. Les recereurs des décimes élalent 
des officiers commis par le clergé pour recevoir ces deniers. Le de Tré- 
vous.) 

(8) Marie-Thérèse, lemme de Louis X1V, morte en 1683. 

(&) Eouis XIV, 
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tenon, dont il étoit fort ami et qui parloit souvent avec vivacité à sa 
tante de Ja douleur où étoit M. de Fleury de n'obtenir aucune grâce du 
Roi. Il était encore en grande lisison et ecommerce de lettres avec 
M. de Valincourt, secrétaire de M. le comte de Toulouse, homme 
d'esprit et qui avoit beaucoup d'amis. Le P. de la Chaise avoit plusieurs 
fois parlé au Roi pour M. de Fleury, mais sans succès, M. de Fleury 
Falla trouver un jour, et lui dit, les larmes aux yeux., qu'il étoit 
déshonoré sans ressource si le Roi n’avit la bonté de songer à lui, 
qu'il se trouvoit le doyen des aumôniers de S. M., qu'il croyoit n'avoir 
point démérité, mais que le public ne pouvoit s'empêcher de penser 
autrement, Le P. de la Chaise, rebuté des refus qu'il avoit essuyés, ne 
voulut pas hasarder d'en parler, mais M. le cardinal de Noailles eut 
plus de courage, il parla au Roi; et enfin le Roi, fatigué de tant d'im- 
portunités, dit : « Eh bien, je lui donnerai un évêché, mais il aura le 
temps de s'y ennuyer. » D'autres prétendent que lu Roi répondit à 
M. le cardinal de Noailles : « Vous le voulez, vous vous en repen- 
tirez. » Prédiction qui s’est aecomplie, non pas dans le sens que le Roi 
entendoit. 

Dans ce même temps, M. Daquin, frère du premier médecin , qui 
étoit évêque de Fréjus, donna sa démission au Rai; ce bénéfice, chargé 
de beaucoup de réparations, éloit une source presque. cértaine de pro- 
cès ave le sucoessour. Le Roi erut les éviter en donnant cet évéehé à 
l'abbé Daquin , neveu de celui qui venait de quitter. S. M. venoit de 
nommer M. de Fleury évêque de Séez; mais l'abbé Daquin ayant 
trouvé dans l'esprit de san oncle des difficultés insurmontables , et se 
voyant obligé de plaider avec Ini, aima mieux ne point accepter la 
grâce que le Roi venoit de lni faire. Le Roi, fort en colère contre l'an- 
cien évêque de Fréjus, dit: « Je lui donnerai un homme qui saura 
bien lui tenir tête; » et sur cela nomma M. de Fleury évêque de 
Fréjus. 

Le Roi m'étoit point revenu de ses préventions contre M. de Fleury; 
cependant le maréchal de Villeroy, qui étoi: de ses amis intimes, et 
Mine de Maintenon, qui ÿ prenoit intérêt depuis les fortes recomman- 

ylus, parloient souvent au Roi de M. de Fleury, 
re la plus avantageuse. L'irruption de M. de Savoie en Pro- 
vence donna quelque embarras aux amis de M. de Fleury. M. de Savoie 
fut reçu à Fréjus avee le plus grand empressement ; il goûta le carac- 
tère et l'esprit de M. de Fleury, et fit ee qu'il put pour l'engager à 
s'attacher à lui. Quoique M. de Fleury eût refusé constamment les 
ofires de ce prince, on blâma cependant à la Cour le zèle et l'attache- 
ment qu'il lui avoit montrés dans cette occasion, et si le ministère avoit 
voulu profiter de ces moments pour le perdre, l'ouvrage n'étoit pas 
dificile. M. de Fleury avoit'eonservé toujours depuis des sentiments 
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dereconnaissanee pour M. le duc de Savoie, dont il a donné des marques 
au feu roi Victor, et depuis à son fils, dans des occasions importantes. 
Cependant une visite qu'il fit de son diocèse, et dont toutes les cir- 
constances furent rapportées de la manière la plus favorable, et un 
mandement qu'il donna pour accepter la constitution Unégenttus, déter- 
mina le Roi à le choisir pour précepteur du Dauphin (1). Le Roi erut 
ne pouvoir mieux faire que de nommer à cette place celui que le ma- 
réchal de Villeroy désignoit comme le plus propre à concourir avec 
lui au bien de cette éducation, La douceur, l'insinuation, les grâces, 
qui faisoient le caractère de M. de Fleury, gagnérent peu à peu la con= 
fiance du jeune Roi, et l'habitude que donne l'autorité de l'éducation 
sur un enfant fut un titre qui conduisit M. de Fleury à la première 
place dans le ministère; ce ne fut qu'après Ia mort de M. le duc d'Or- 
léans, et après qu'il eut fait exiler son successeur, M. le Duc. 

M.le duc d'Orléans, pendant tout le temps de sa régenes, travailloit 
seul avec le Roi; mais M. le Duc ne pnt jamais obtenir cette même 
distinction, et M. de Fréjus fut toujours présent au travail. M, de 
Fréjus étoit dans la liaison la plus intime et depuis longues années 
avec Mme de Lévis et ensuite avec Me de Dangeau. Il avoit eu aussi 
heaueoup d'amitié pour M®° de Chevreuse ; mais Mm° de Lévis, sa fille, 
étoit celie de toutes pour laquelle il a toujours conservé le plus d'estime, 
de goût et de confiance. Mr de Lévis et de Dangeau ne venant plus 
à la Cour depuis la mort du Roi, M. de Fleury alloit dîner avec elles 
assez souvent, dans une maison de campagne à Vaugirard, Mwe de 
Lévis avait un esprit sage et éclairé, et un secret impénétrable, capable 
d'entrer dans les plus grandes et importantes affaires; elle ne donnoit 
aucun soupçon qu’elle en eût eu la moindre connoissance. Elle pensoit 
noblement, vivement et donnoit des conseils très-utiles. Mue de Dan- 
geau avoit un esprit sage ; elle étoit capable de secret, mais ses lumières 
étoient bornées ; elle étoit toujours en tiers dans ces diners particuliers, 
peut-être seulement pour éviter ce qu'on auroit pu dire d'un tête-à-tête 
si souvent répété, Mme de Lévis prétendoit que M. de Fleury faisoit 
tout ce qu'il lui étoit possible pour engager le Roi à parler davantage, 
qu'il le pressoit souvent d'annoncer ses grâces à ceux à qui il les ac- 
cordoit. On prétendoit qu'à la mort de M. le due d'Orléans il pe tint 
qu'à M. de Fleury d'empêcher M. le Due d'être premier mivistre et 
d'avoir cette place pour lui-même. H est vrai que lorsque M. lé Dug 8e 
présenta devant le Roi puur lui demander de le mettre à la tête des 
affaires, le Roi regarda M. da Fleury, et qu'une seule parole, peut-être 
même un seul coup d'il, auroit fait échouer Le projet de M. le Due. 














{1} Depuis Louis XV. 
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Reste à savoir si ce fut manque de volonté de M. de Fréjus, ou manque 
de courage ; ce qui est certain, c'est qu'un homme considérable, ayant 
été lui proposer de former un conseit après la mort de M. le duc d'Or- 
léans, un premier mouvement de vivacité Gt répondre à M. de Fleury : 
« Que deviendrois-je done ? ces gens-là m'écraseroient. » Parales dont 
il sentit lindiscrétion et qu'il voulut essayer de raccommoder dans la 
suite de la conversation. L'habitude qu'il acquit aisément de décider sou- 
verainement de tout lui avoit fait prendre dans les dernières années le 
ton de raaître. Il disoit: « Je ferai, Je donberai J'ai donné; » mais lors- 
qu'il se trouvoit dans le cas d'un fefus embarrassant, il disoit : « J'en 
rendrai compte au Roi ;» défaites, dont le frivale étoit si connu que ceux 
qui vouloient lui parler avec liberté lui en faisoient des reproches, dont 
il profitoit pour ne leur plus tenir le même Inngage. Sa retraite à 
Issy, pendant le ministère de M. le Duc, fut la suite d'une eabale de 
cour mal arrangée, et qui ne servit qu'à angnenter sa gloire et son 
crédit; son véritable triomphe futla conduite de M. le Due. Ce prince, 
dont les lumières étoient très-bornées, l'esprit peu juste etle caractère 
dur, fit tant de fautes par les mauvais conseils de la femme Ja plushaute, 
la plus frivale et la plus dangereuse qui fut jamais (1), qu'enfin le parti 
fut pris de l'exiler à Chantilly. Ce projet fut conduit aver le plus grand 
secret, 

M. de Fleury, devenu de ce moment premier ministre, entra dans 
une carrière fort au-dessus deses forees, Le caractère de M. de Fleury 
étoit, comme je viens de le dire, la douceur, la politesse, le ton de ga- 
lanterie, la mémoire heureuse et remplie de fais, d'anecdotes eu- 
rieuses, et qu'il contoit bien: il avoit l'esprit orné; mais ee qui fait un 
horgme aimable dans le monde est bien éloigné de ee qu'il faut pour 
un premier ministre. Un ministre du temps de Louis XIV (2), et qui 
avoit avec grande raison la confiance de ce prince, m'a dit qu'il avoit 
beaucoup vécu avec M. de Fleury, mais qu'il ne lui avoit jamais parlé 
d'affaires sérieuses. Il avoit en effet trop peu d'élévation d'esprit pour 
y réussir, et n'emploçoit jamais que la moitié des moyens qui aurvient 
été nécessaires. Il ersignoit les lumières supérieures aux siennes. Quel- 
ques annéesavant sa mort, les conseils de ses amis, auxquels il se rendit 
peut-être, peut-être aussi le désir d'acquérir un peu de repos sans 
perdre rien de l'autorité suprême, qu'il vouloit conserver, le détermi- 
nèrent à jeter les yeux sur un homme eapable de le soulager du travail 
le plus pénible, et dont il crut le caractère ineapable de manquer à la 
reconnoissance qu'il lui devroit (3). 11 le fit done secrétaire d'Etat. Ce 














{1) La marquise de Prie, sa maitresse. 
{2} Le marquis de Torcy. 
{8} M. de Chauvelin. 
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nouveau ministre répondit parfaitement pendant les premiers temps 
auxidées que M. de Fleury s’étoit formées de lui. ltravailloit assidäment 
et avec facilité, et tout occupé de plaire à son bienfaiteur., il Jui rendoit 
compte de tout exactement, lui laissant la gloire et l'honneur en entier 
des affaires auxquelles il avoit eu cependant la principale part , et ne 
eraigoant point d'essuyer des reproches et des désagréments qu'il 
auroit pu éviter aisément avec un peu moins de ménagement, Cette 
conduite séduisit M. de Fleury, et soit qu'il se laissât entraîner aux sol- 
Jicitations adroites .et souterraines du nouveau ministre, soit qu'il erût 
effet faire le bien, en asstirant la forme du gouvernement après 
lui, il adjoignit au principal ministère celui qu'il en croyoit digne. Ce 
fut là l'époque de la perte du nouvel adjoint, Il comptoit n'avoir que 
peu de temps, pour ainsi dire même peu de mois, à attendre l'exercice 
de la première charge. Il trouva les jours de M. de Fleury trop longs, 
et voulut s'élever de son vivant et à son insu. L'entreprise fut décou- 
verte; M, de Fleury le ft arrêter et envoyer en exil. 

Lorsque M. de Fleury employoit des gens dont Les talents pouvoient 
être réellement utiles, il les mettoit pour ainsi dire dans l'impossibilité 
d'exécuter l'entreprise dont il les avoit chargés. Cet esprit de jalousie 
le déterminoit à agir souvent dans les grandes affaires comme dans 
les petites, sans consulter personne, Il avoit une véritable intention de 
nommer de bons sujets pour remplir les premières places de l'Église; 
mais un bon prêtre est souvent un mauvais évêque. Il ne pouvoit les 
connoître par lul-même; demander conseil, c'auroit été en quelque 
manière diminuer son autorité, Mwe de Dengeau lui demanda un bé- 
néfice de 2,000 Jivres pour un prêtre rempli de pièté, mais qui n'étoit 
pas capable d'une grande élévation; il ne répondit rien , mais peu de 
temps aprèsil le fit évêque. 11 vouloit traiter par lui-même les négocia- 
tions les plus importantes, et au lieu d'y employer cette honne foi et 
cette droîture qui concilient les esprits eu gagnant les cœurs, il se mé- 
nageoit souvent quelque négociation par-dessous main contraire à celle 
qu'il traitoit directement. Ses lettres à M. de Kunigseck (1), qui ont 
été rendues publiques et imprimées, sont une preuve de cette duplicité 
dont il faisoit souvent usage. 1! avoit l'esprit souple et faux lorsqu'il se 
trouvoit embarrassé. Je suis témoin d’une affaire qui se passa entre lui 
et deux autres personnes. Cette affaire étoit pour ainsi dire terminée, 
M. de Fleury y avoit consenti ; il ne s’agissoit plus que d'en parler au 
Roi, ce qui n'étoit qu'une pure forme. En conséquence, M. de Fleury 
ait à l'un de ceux qui traitoient avec lui de mander au tiers que l'af- 
faire étoit finie. Le lendemain il survint on incident qui fit échouer 








{1} Elles sont reproduites das l'Appendice à l'année 1742. 
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eette négociation ; sa lettre cependang avoit été éesite dans Les propoes 
termes pronangés par M. de Fréjus. Celui qui l'avoi écrite juge qu'on 
pouvoir l'aecuger de s'être avancé indiscrèjgment. H alla trouver M. de 
Fréjus, et le pria d'écrire au tiers quo ee qui lui avoit été mapdé était 
entiérement conforme à la vérité. M. de Fréjus ui promit, où Mi lé 
quelques jours après copie de la lettre qu'il avoit écrite ea conséquente, 
Cette lettre disoit précisémnt ce qu'il fallait poux justier eelui qui 
avoit écrit la première; mais dans l'originale, éexite de la main. de 
M. de Fréjus et que j'ai lue, il n'y avoit pas un met de la justification 
qu'ily avoit dans la copie. Un.ceractère aussi foible étoit aisd à cffrayer. 
Les représentations du Parlement, même celles. des avagats, les solli- 
citations d'un prince ou d'une princesse du sang qui lui prenoit. quel 
quefois deus el wois heures de temps au milieu de ses plu grandes 
afüires, une réponse ferme et herdie, tout lintimidoit. La difficulté 
qu'il avoit à se déterminer pour les grâces les moins. considérables 
augmentoit les importunités, et myllipÜai par conséquent ses inesuti- 
tudes. La crainte que l'on ne pôk pénétrex dons ses idées lui faisoit 
souvent prendre le pasti de ne pas faire la moindre question à un mi 
nistre ou à va homme principal qui revenoit d'une. çour étrangère. Ou 
aloué sa modestie et son désintéressement. I est vrai qu'il auroit pu 
avoir des revepua plus considérobles que ceux dont il jouissoit: à 
n'aimoit pas la dépense : celle qu'il faisoit pour lui étoit médiocre, ut à 
désagprouvoit celle que faisoient les autres, LI donnoit tous les joug 
un assez mauvais diner, et perwetloit même que çeux qui étaient 6g 
familiarité avee lui en fissent des plaisanteries. Il a été longtemps sans 
rien faire poux sa famille. Un duché-pairie à som neveu, un gouuer- 
nement considérable, de grands bieus, pourvoient faire juger qu'il u'a 
voit pas toujours conservé ces vues désintéressées. Je ne parle pois 
de la charge); il prétendoit qu'elle étoit vemue du pur mouvement 
du Rui, etecla peut être. Le tempérament de M. de Fleury étoit deux 
ek tranquille; au milieu des plus grands sujets d'inquiétude, il doxmait 
sas aucune agitation ; lorsqu'il se plaisoit à la couversation du quel- 
qu'un qui l'alloit voix, il sembloit qu'il u’eût rien à faire. Un bo mot, 
uns plaisanterie, lui rendaient sa gaieté ordinaire; il a conservé 0 ca 
ractère jusqu'au dernier mpmentde sa vie. M. l'archevêque de Paris (2) 
et lui étoient à peu près du même âge; NL. de Paris avoit environ trois 
ans moins que lui; ils avoient étudié ensemble. M. de Fleury préteu- 
doit que M. l'abbé du Eu lui avoit volé un Cicéron, et c'étoit une source 
de badinage entre epx M. de Fréjus était malade à, May depuis longe 

















(1) De premier gentilhomme pour M, le duc de Flers. 
{) Charles-Gaspar-Guillayre de Vintimnille. 


Google 


A L'ANNÉE 4745. 243 
temps; M. archevêque de Pis alla le voir deux où trois jours avant 
sa mort ; 1l n'avoit presque plus la force de parler, A. de Paris S'ap- 
pracha de lui, et prit un momant uué Libatiëee d'or qui étoit auprès de 
son lit. L'idée da icéron vint à eet homme mourant ; ik fait sigue du 
valet de chambre d'approcher, et lui dit d'une voix qu'on pouxaik à 
peine entendre : « Faites ge qu'il vous dira, mais proncz garde qu'il 
u'emporte quelque chose. » C'étoit 0 même tou. de phisauterie qui 
avoit mis quelques années auparavant M. l'archevêque de Paris à portée 
de ini faire la réponse que Fou sait. H lui deandoit avec. vpwesse- 
went un régiment pour son petit-neveu, M. de Vintimille; il lui repré- 
senioit qu'ik étoit pressé d'obteis cette grèce, qu'à son âge à ne pour 
voit pas espérer de la solliciter longtemps. M. de Fleury lui répondit 
ques'il venoit à manquer, à auroit soi de som neveu; ce fu sui cela 
que M. de Paris lui dit eu le quittant : « Monseigneux, je me recom- 
mande à votre immortalité. » Une réponse que j'aurois dà placer 
ailleurs, et qui eut une nouvelle preuve de la foiblesse du caractère de 
M. de Fleury, est celle qu'il fit à un homme considérable au sujet d'une 
affaire qui avoit un rapport immédiat aux affaires de L'Église. M. de 
Fleurv refusoil constamment de consentir à ce qu'on lui proposoit. Cet 
home lui dit « Mais, Monseigoeur, je ne vous demande que ce que 
vous avez signé vous-même eu telle aunée. » — « Il est vrai, répun- 
dit M. de Fleury, queje l'avois signé, mais ce n'étoil que par couapl 
sance, et co ue Êut jamais mou seulimeut, » Au milieu de tous ces d 
Hauts, M. de Fleury avoit un véritable atochement pour la personne du 
Roi, un désir sincère de faire le bien et surtout le bien de la religion. 
H suvoit mfuser sans dureté ; quoique Les représentations souvent ne 
fssent point d'effet, cependant on étoit à portée de Les faire, Eu un mot, 
ayant passé du frivole aux affaires les plus importantes, on peut dire 
qu'il a fait plus qu'ou ne devait espérer de lui. 

H étoit né en 1653, quelques-uns disent eu 1650. 11 mourut à Issy, 
au commencement de 1743. 














Y. 
DIVERSES PIÈCES SUR LA BATAILLE DE CAMPO-SANTO. 


£. Relation, venant de Turin, de l'avbion qui s'est passée le 8 Jé- 
enier 1749 entre les troupes espagnoles , Les utrichieunes et les 
piémontoises combinées. 


Nous n'avons point gncore de détail bien circonstancié de la bataille 
très-opiniâlre ctsanglante qui s'est donnée le 8 de ce mois à Campo- 
16. 
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Santo, près du Panaro; cependant, comme je sais tout ce que le Roi 
y a appris par lêttres et par trois officiers qui sont venus de l'armée, 
particulièrement par le commandant de Cumiane, qui après avoir té 
fait prisonnier à la fin de l'affaire a marché quelque temps avec les 
Espagnols au delà du Panaro et a été renvoyé sur sa parole, j'ai recueili 
les faits suivants, sur la vérité desquels on peut compter. 

M. de Gages(1) ayant recu des ordres très-positifs de sa eour de faire 
quelque entreprise s’est déterminé à l'exécuter. Il a commencé à ren- 
voyer ses hôpitaux de Bologne à Imola, et il a tenu deux jours la ville 
de Bologne bloquée, afin qu'il n'en sortit personne qui püût donner avis 
de sa marche. Il a mis ses troupes en mouvement, et a passé le Panaro 
le 3, à Campo-Santo, espérant de trouver os troupes séparées er de 
pouvoir s'emparer de quelques quartiers et, s'il avoit pu, des magasins 
qui sont à Revere, jugeant qu'il auroit été impossible au maréchal de 
Traun de rassembler assez de troupes pour lui résister, et par consé- 
quent qu'il nous auroit battus en détail, ou nous obliger de jeter nos 
troupes dans les places, Son armée étoit composée de 16 escadrons, 
c'est-à-dire 4 de carabiniers royaux et 4 régiments de cavalerie ou de 
dragons, 41 bataillons et quelques miquelets qui lui restent, avec 
6 pièces de canon de campagne, ce qui fait le nombre de 1,800 che- 
vaux et environ 13,000 hommes d'infanterie. Il a jeté les deux ponts 
sur le Panaro, vis-à-vis Campo-Santo. Le 5 etle 6, il s’est avancé vers 
Solara ; ayant appris le 7 que le maréchal de Traun avoit déjà ras- 
semblé un ben corps de troupes autrichiennes et piémontoises à Bastia 
et Bompordo, il a repris la route de Campo-Santo, et sur l'avis qu'il à 
reçu. qu'on marchoit à lui, il s'y est posté, appuyant sa gauche audit 
village et étendant la première ligne le long des cassines qui sont dans 
la campagne, qu'il a farcies d'infanterie, postant toute sacavalerie sur 
sa droite à côté d'un grand fossé qui empéchoit qu'on ne püt la prendre 
en flanc; et au bout de ladite ligne il y avoit une grosse eassine garnie 
d'infanterie, La seconde ligne garnissoit une chaussée qui est le long 
du Panaro, sur laquelle on avoit plaeé l'artillerie, vis-à-vis le pont, On 
eonvient que sa disposition étoit très-bonne, et la résolution de l'atta- 
quer dans un poste aussi fort a paru très-hardie aux ennemis. M. le 
maréchal de Traun, qui avoit été bien averti, n'a pas perdu un mo- 
ment de temps pour rassembler autant de troupes qu'il a pu, et pen- 
dent le 5, le 6 et le 7, il a mis ensemble 16 bataillons autrichiens, 
2 régiments de eavalerie et 600 hussards, 8 bataillons de nos troupes, 
c'est-à-dire deux de Savoie et deux de Piémont, deux de Diesbach, 
un de Schulembourg et un de Rebender; 4 eseadrons du régiment de 














(1) Le comte de Gages comrnandait l'armée espagnole, 
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Savoie-cavalerie, 4 de dragons de la Reine et 10 pièces de canon de 
campagne. 12 escadrons et 6 bataillons de nos troupes et 2 bataillons 
autrichiens n’ont pas eu le temps d'arriver, de façon que nous n’a 
vions à Campo-Santo que 5,000 hommes de nos troupes et entre 
8 et 9,000.des Autrichiens, étant plus foibles que les ennemis en infan- 
terie et plus forts en cavalerie. M. le maréchal ayant reconnu, le7 au 
soir, la position des ennemis, résolat de les attaquer le lendemain avec 
ee qu'il avoit; mois, prévoyant l'obstacle que lui feraient les cassines, 
qu'on ne pourrait abattre avec du petit canon, il ordonna que l'on fit 
venir de la Mirandole 6 pièees de seize livres de balles ; elles marchèrent 
la dernière nuit et Je matin du 8. En attendant, il mit son armée en 
bataille, faisant passer toute la cavalerie à la gauche, le terrain de la 
droite étant trop emborrassé. Dès que la grosse artillerie fut arrivée, 
il Bit tirer sur les cassines, depuis deux heures jusqu'à quatre, que 
V'action commença par In cavalerie, qui fut obligée pour attaquer d'en 
filer des allées et des chemins et d’essuyer le feu de la cassine qui fer- 
moit la droite des ennemis, ee qui l'incommodoit beaucoup. 11 n'y avoit 
pas assez de terrain pour étendre notre cavalerie ; on n'a pas pu prendre 
les ennemis en flane , à cause du grand fossé et des cassines qu'il eou- 
poit. Le comte de Ciceri est accusé de s'être trop pressé d’avoir fait 
un mouvement. £t surtout d'avoir mis les hussards devant lui, qui ont 
d'abord été culbutés par les carabiniers royaux et se sont jetés sur notre 
cavalerie, qu'ils ont mise, en désordre. Ainsi dans la première charge 
mélée de la cavalerie, qui a été très-rude, no8 gens ont été obligés de 
plier; c'est dans ce temps qu'elle a beaucoup souffert et que” le régi- 
ment de Savoie a perdu ses timbales et étendards. Malgré ce malheur, 
la cavalerie, s'est remise, et après une heure de combat Les ennemis ant 
reeulé à leur tour. Le combat de l'infanterie n'a eommencé qu'après 
que celui de la cavalerie a été fini, e‘est-à-dire vers la nuit. Toute l’in- 
fanterie, soit l'autrichienne, soit la nôtre, a fait des prodiges, attendu 
lasituation et la foreo des ennemis, Notreartillerie de compagne, com 
mandée parle capitaine Franquin, arfait des merveilles, ct s’est avancée 
si près des ennemis qu'avec son canon à cartouche il a détruit un ba- 
taillon des gardes espagnoles et en a mis quatre autres hors de combat. 
Le régiment de Diesbach, qu'on loue beaucoup, aussi bien que celui 
de Savoie, ont eulbuté les gardes wallonnes, la baïonnette au bout du 
fusil, et les ont malmenées; et outre cela le régiment de Savoie a pris 
prisonniers dans une cassine un bataillon du régiment de Guadalaxara. 
Le clair de lune a fait durer le combat quatre heures dans la nuit. Les 
ennemis étant resserrés sur la chaussée, ils ont continué à tirer de cet 
endroit et à se replier pendant ce temps-là. Après quoi, ayant perdu 
quelques troupes de celles qui soutenoient leur retraite, ils ont mis le 
feu à leurs deux ponts et ont marché sur huit colonnes vers Crevenore; 
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ensuite its se sont mis sue deux colonnes, prenant laroute de Bologne, 
Le commandeur de Crmiane, qui a marché pendant quelques heures 
avec euxeu plein jour, m'a assuré que tout ee qu'ils ont retiré ne va 
qu'à 10,000 hommes et qu'ils ont eu heauconp d'officiers tués et 
Messés. Notre perte est assez forte du côté de la cavalerie ; pour l'in 
fanterie, elle a peu perdus n'y à pas qlus de 400 hommes entre tirés 
et blessés dans nos huit bataillons, L'infanterie autriehiepne n'a pas 
souffert beaucoup; mais attendu la perte de la cavalerie nous ne Jais- 
sons pas d'avoir enviren 1,700 hommes entre tués et blessés. Le comte 
d'Apremont l'a été à la fin de l'affaire ; le coup est entre ie bes-ventre 
et Ia cuisse ; la balle a percé et jusqu'à présent on espère que ka bles- 
sure ne scra pas dangéreusé. On loue infiniment le sang-froid, les pré- 
cautions et la valeur du maréchal de Traun, qui a eu deux chevaux 
tués sous lui et un troisième blessé, Les généraux et les troupes ‘de la 
reine de Hongrie sont infiniment contents des nôtres, et sous réci- 
proquentent. Je suis persuodé que le dit maréchal auroit serré es 
ennemis Le 9, avant cté joint por nos deux régiments de Piément- 
roval-cavalurie eL Génevois-dragous ; el comme celle affaire s'est passéo 
pendant le quartier d'hiver et qu'on n'avoit ni ponts, ai amas de vivres 
pour soutenir l'armée, cela l'a obligé à s'acrêer sur le champ de ba 
taille. Je nedoute pourtant pas que si M. de Gages s'arrête à Hologne 
il naille au plus LÔL lui rendre visite. 

F8. Après vons nvoir éerit la relation ci-dessus, de Roi vient d'en 
vecevoir unede M. ke maréchal de Traun, qui eoutiont les particularités 
que je vais ajonter, I a résolu d'attaquer, ayant eu positivement que les 
ennemis vouloient repasser le Panaro, ce qu'il n'e pu exéenter que fort 
tard, n'étant pas possible de forcer les enssines saus le cauon qu'il a 
fait venir, 41 a fallu heancoup de temps pour faire des ponts sur des 
fossés, et it n'a pas poussé les ennemis pendant la neit, paree que la ri- 
vière étoit couverte par la chaussée et par le village de Campo-Sento, 
derrière lequel étoit leur pont, ee qui a favorisé leur retraite, qui à été 
assez précipitée, et sans laquelle ils auroïent été attaqués le lendemain 
matin. I y avoit un escadron de hussards derrière le sentro de la se- 
conde digne et deuxsur la droite de la première, Lies désertcurs, qui 
sienuent en ombre, assurent que Les Espagnols ont eu 5.000 drommies 
entre tués et blessés, @t environ 500 officierss 4ls prétendent qu'il y 
avoit 13,900 hommes d'infanterie de leurs troupes, 1e bataillon qui à 
ct pris est de dut hommes; «il est sûr que toutes Jex-cassines en deçà 
du Panaro sont remplies de morts ou de blessés, et qu'il y en a benueoup 
d'autres qu'ils ontemportés au delà de la rivière. Le comte Giceri avant 
mal reg son terrain s'est avisé do faire loire un 
en présence de l'ennemi, qué a profité de sa faute, qui a 
dans la cavalerie. On n'a pas suivi les Espagnols au deli-du Panaro, 
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comme kes généreux l'auroient souhité, parce qu'il n'y avoit nufle dis- 
pesition pour ke pain, ni pour les #atres snbsisténees. Hs se sont retirés 
au delà du canal de Bologne, où ilsse fortifient. M. le maréchal marque 
positirement ma Roi que le canom n'a pa commenert à tirer qu'en- 
viron à une heure et demie après midi, le combat de la cavalerie à 
trois heures et demtie, et cel de l'infmterie environ me heure après. 

‘On apprend de l'armée qu'il ya environ 1,400 prisonniers espagnols, 
et que les détachements qui passent an delà da Panaro cn amènent 
tous les jours. 

On s sppris, Îe 18, ne le renfort que le maréchal de Tran attend 
était déjà arvivé dims le Mantouon , consistent en 6,900 rocrdès, # ha 
taillons de vicilles troupes et 2 régiments de dragons et" de hustnrds, 


2. Evérait d'une leôtre de Venise, du 18 féorter 1748. 


Les Espagnols après avoir passé le Panaro et s'être emparéde Gæmpo- 
Santo et de Finale ont continué leur marche en détachant 400 chevaux 
à Bomdeno, d'où la garnison autrichienne s'est retirée à Rovero, Cétte 
eavaterte, soutenne de quelques migeelcts, s’est erparée d'tm inagasin 
de 2,000 es de farine et-de froment, de l'habillement entier de deux 
régiments avec leurs armes, ustensiles et équipages, et avec ce butin 
s'est retiré À Campo-Santo, où l'armée espagnole resta tonte la journée- 
à 8 sous les atmes en bataïlle, provoquant par trois Tois # général an 
trichrien de combatire, qui enfin s’y détermina la troisième fois après 
amor été joint par des garnisons des places des environs. 

Le combat commença à deux heures, jusqu'à trois heures, par une 
camounede de part ot d'autre, et le dac d'Arcos avec Jes carabimiers et 
4es dragons de la Reine, enfonea la garirhe des ennemis et renvetsa toute 
der “eavalerie. Après cette camonnade, le fon de la monsqueterie com- 
ment, et on en via ax mains, ce qui dura jusqu'à den honres de 
Mami. 

Les Espagnols se sont battus avec une tehle valeur qu'ils ont forei 
Icurs “ermemtis à se retirer et À leur Jaisser le champ de bataille, avec 
quatre pièces de canon, deux enclonées, gaâtre étendards, deux ‘dra- 
perax et quetretimballes. Ils ont fait prisonniers de guerre les lieute- 
næhts généranx Ceeri, Hayersberg et d’Apremont, qui ont été blessés, 
et is ont permis aux deux premiers d'aller se faire panser à Modène. 
4 y a plusieurs officiers avec 900 soldats prisonniers de guerre. 

L'action étoit si smglante et si obstinée qu'on ne pent assez l'expri- 
mer ; il est resté 5,000 morts sur le champ de bataille. Les Autrichiens 
se sonc retirés à -Bemporto «et autres lieux circonvoisins , et de ln 
part des Espagnols on croit qu'il y en a eu 2,500 tant morts que 
blessés. 
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Le 9 au matin, M, de Gages a repassé le Panaro avec toute l’armée 
espagnole, l'artillerie et les convois marchant à San-Giovauni, où il est 
arrivé le soir. 

On ne doute pas que les Autrichiens, malgré leur grande perte, ne 
publient partout qu'ils sontrestés maîtres du champ de bataille , ce qui 
est très-faux puisque les Espagnols y sont restés toute la nuit du 8 au 9 
et qu'ils s'en sont retirés avec la plus grande tranquillité et avec toute 
leur artillerie, parce qu'ils n'auroient pu s'y soutepir faute de subsis- 
tanees et de place. 

Les Espagnols n'ont perdu aucun officier général ; mais le brigadier 
duc d’Arcos, M. de Magdonnel, lieutenant général, et M: de Caravazal, 
maréchal de camp, ont été légèrement. blessés. 


3. Relation de ce qui s'est passé de plus essentiel à la bataille de 
Campo-Santo, le 8 février, tirée des lettres de M. le maréchal de 
Traun, du 12 du méme mois. 


Les Espagnols ayant passée Panaro le 3, avee toutes leurs forces , 
croyant que les nôtres étoient dispersées, ils envoyèrent d'abord un 
gros détachemeut jusqu'à Bomporto pour nous reconnoître, et le comte 
de Gages s'avança, le 4, avec lo reste de son armée vers Solara, qui 
west qu'à Lrois petits milles de Bomporto. Le détachement qui le de- 
vançoit ayant appris par un de nos déserteurs que partie des troupes 
du roi de Sardaigne étoient déjà jointes avec celles de la reine de 
Hongrie, il se retira en grande diligence vers son armée, qui sur cet 
avis reprit le chemin de Campo-Santo. Les généraux ayant déterminé 
de repasser le Panaro, das le temps qu'ils faisoient leurs dispositions 
pour cette opération, le comte de Gages fut informé que notre armée 
étoit en marche pour le poursuivre, ce qui l'obligea d'envoyer ordre à 
sun avant-garde de s'arrêter el à se mettre en posture de nous attendre. 
Le 8 du courent, notre armée n'étant plus qu’à un petit mille et demi 
éloignée de la sienne , qui étoit postée à Campo-Santo, nous nous en 
sommes approchés eu ordre de bataille. L'infanterie formoit deux lignes. 
Le terrain à notre droite étoit si coupé et si rempli de fossés qu'on n'a 
pu y placer que quatre eseadrons en forme de réserve, et trois cents 
hussards ; à la gauche, notre cavalerie formoit deux lignes, et au milieu 
de celles de l'infanterie il y avoit deux bataillons de Sclavons, l’un à 
droite, l'autre à gauche. Le reste de la cavalerie légère formoit ane 
petite ligue ou réserve entre les deux d'infanterie. On avança vers 
l'ennemi dans cet ordre; mais comme le pays est fort couvert et tout 
coupé par de grands fossés, on ne pouvoit marcher que très-lentemaent 
pour conserver l'ordre et surtout pour conduire la cavalerie, de façon 
qu'on n'arriva à portée de pouvoir charger que vers les quatre heures 
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après midi. Lorsque nos étions à la portée du fusil, l'ennemi ft un 

jt mouvement qui l’approcha de nous. Le feu de part et d'autre a été 

Près vif et violent, et il a duré plus de trois heures. La cavalerie de notre 
gauche ayant trouvé en front plusieurs cassines garnies avee des gre- 
Éndiees et autre infinterie des ennemis soutenus par de la cavalerie, et 
s'étant engagée trop avant, elle fit un mouvement mal à propos, dont 
les eonemis proftèrent pour la prendre en flan et derrière, ce qui 
obligez à reculer, la plus grande partie des ofûciers généraux et com- 
mandants des corps ayant été tués ou blessés. Le général Saint-Pierre, 
qui étoit resté seul à latête de la eavalerie, la rallia, et l'ayant ras- 
semblée il Ja rainena à six heures au combat, Malgré ce fâcheux acci- 

dent, l'infanterie s’est toujnurs avancée avec beaucoup de fermeté et a 

fait reculer cells des ennemis. Les officiers, tant piémontois qu'autri- 

chiens, se sont fort distingués par leur capacité et conduite, autant que 
les troupes par leur valeur, de façon que les troupes des deux nations 
s'étant comportées avec une.louable émulation, les ennemis furent 
obligés de se retirer avee quelque confusion ; mais comme cet avan- 
tage ne fut déclaré que vers les huit heures du soir, on ue put pas en 
profiter comme il auroit été possible de jour. 11 n'étoit pas pratieable 
de pouvoir observer la situation des Espagnols, ni de faire d’un autre 
côté les dispositions pour les poursuivre, ce qui lit juger pour le bien 
du service qu'il convenoit d'arrêter les troupes et de les tenir en bon 
ordre pour attendre le jour et achever se qui avoit été si heureusement 
comm . L'enneini ne nous en donna pas le temps. Ayent appris par 
les Labitants de Campo-Sauto que dans le temps que la première ligne 
fist encore feu sur nous, la deuxième commençoit déjà à défiler sur 
ls ponts du Panaro, il auroit été imprudent de risquer d'avancer, la 
mit, dans un terrain inconnu, les ennemis ayant aussi l'avantage d’être 
ouverts par une chaussée. Avant l'aube du jour du 9, toute leur 
armée avoit passé le Panaro avec une précipitation qui avoit l'air d'une 
fuite. Aussitôt qu'ils ont été de l'autre côté, ils ont brûlé ou enfoncé 
leurs ponts, ce qui a terminé l'action. 

Nos officiers qui ont été faits prisonniers, et qu'on a reldchés sur 
leur parole, assurent que les officiers espagnols ont avoué qu'ils ont 
padu 5,000 hommes, parmi lesquels il y a 300 officiers. Les eassines 
qu'ils ocœupoient ont été trouvées remplies de morts et de blessés. La 
perte de motre côté a été de 1,700 hommes. Le même soir de l'action, 
le baron de Chabot, licutenant-colonel du régiment de Savoie-infan- 

ier de guerre un bataillon du régiment de Guadalaxara 
avec tous les officiers et les drapeaux; et le jour suivant on chanta le 
Te Detrn sur le champ de hataillpavec triple décharge du canon et 
dela mousqueterie. FE: 

Les officiers généraux blessés parmi les Autrichiens sont les géné- 
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raux Bayersberg, Ciceri et Pertsati ; des Piéentais, fe comte d'Apre- 
mont, qui a été blessé à la tête de l'infanterie, le brigadier Lastram et 
le cotonel de dragons M. Ballon, qui est mort, Le comte de raun à en 
deux chevaux tués sons lui et un troisième blessé. 

On apprend de l'armée qu'il y x actuellement 1,409 prisonniers 
espagnols, et que tes détachements qui passent au delà da Panare en 
aménent tons les jours (1). 





VI. 


RELATION DE L'ACTION DE DETTING! 





DU 27 sun. 


Au camp de Steinbetio, le 2 janttet. 


* M. le maréchal de Noailles ayant été informé le 27 à une heure du 
matin que les ennemis décampoient et marchoïent par leur droite, À se 
porta à Seligenstadt, où il avoït fait faire précédemment deux ponts sur 
le Mein, et après avoir observé la marche des ennemis, dont il ne pa- 
roissoit qu'une forte arière-garde,, il fit passer la rivière aux troupes 
qui étoient campées à Seligenstadt. Fn même temps il envoya ordre à 
M. de Montel de foire marcher toute la premiéreligne, tant d'infanterie 
que de cavalerie, par sa gauche, pour venir passer Le Mein, la cavalerie 
à deux gués entre Klcinwelsheim et Seligenstadt, et l'infanterie au pont 
de Seligenstaät même. envoya en même temps ordre à M. de Valières 
de füire avancer en diligence l'artilerie sur le bord du Mein, pour battre 
en flancet en écharpe tout ee qui paroissoit des ennemis. Pendant que ces 
différents ordress’exéentoient, M.Vemaréchal avança avec les premières 
troupes qui avaient passé le Mein et dépassé le village de Grosswelsheim, 
qui est sur l’autre bord du Mein; À alla jusqu'à celni de Dettingen, 
qui estun peu plus haut sure même bord au delà; ét au pied de ce 
même village il passa un petit ruisscau qui vient de la montagne el 
qui traverse un marais assez étroit, mais impraticable, et sur Tequel il 
n'y à que trois défilés, un par le village de Dettingen, l'autre par un 














(1) Voici maintenant l'opinion et le réeit du général Jomini sur coûte at: 
fire (Traité des grandes Opérations militaires, 4° Edit. #85, L Arr, p. 85}: 
« Le comte de Gages s'avance de Foligno sur le Panaro, gui! éraverse à 
gué, et attaque le général Traun à Campo-Banto; la victoire reste indécise, 
bien que le champ de bataille demeurât aux Espagnols; nné perle de 3,000 
hommes. et leur infériori 30 retirer quelques jours après sur 
les États Romains, où les armées s'observèrent durant six moïs entiers sans 
vien entreprendre, » 
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petit pont Ue bois à côté du village, et enlin un port de pierre qui est 
Lemcoup plus haut surle ruisseau, et presque au pied de la montagne. 
Fin conséquente de ele situation du terrain, M. Le maréchal ordonna 
qued'on remplit d'infantrrie Le village de Dottingen, qu'on mit le reste 
à mesure qu'elle arriverait en bataille le long da maris et du ruisseau , 
et que toute la cavalerie se mit en bataille derrière l'infanterie , dans Va 
plaine. Après avoir fait cette disposition, il repassa de Mein, au gué de 
Aittiems, pour aller reconnoître un mouvement qu'on disoit que es 
ennemis faisoicnt du eûté d'Aschaifembourg, qu'ils avoient abamdonné 
le matin et dont nous novs élions emparés tout de suite avec deux Lri- 
grtes d'infanterie et une de cavalerie, et en même temps pour voir 
l'effet de la batterie de M. de Valières, qui commençoit à tirer et à faire 
beaucoup d'effet. Dans eee position que M. le maréchal avoit amenée 
depais si longtemps et qu'il avoit arrangée avee toute la prudence pos- 
sible, les ennemis ne pouvoient échapper : ils se trouvoñent serrés entre 
les montagnes, qui ue sout pas dans cet endroit à une demi-lieue du 
Mein, Je Mein lui-même, Aschaffembourg dont nous nous étions em 
parés, el notre armée dans une position inattaquable ; ils étoient de 
plus écrasés par la batterie de M. de Valières, qui_les eût seule détruits 
jusqu'au dernier, lorsque M. le maréchal, en revenant, trouva que, 
contre ses ordres précis, on avoit fait passer le ruisseau aux premières 
troupes, en mettant le défilé derrière soi, et sans atteudre le reste de 
l'armée qui approchoit, mais qui n'étoit pas euore arrivée. Quelque 
peine qu'il eût de voir qu'on l'engageoit malgré lui dans un terrain où 
il perdoiL l'avantage de sa première position, il aima mieux faire atta- 
quer Les ennemisque de couvrir de honte les troupes du Roi en faisant 
uw contre-marche qui aurait ajouté à l'infamie le danger de perdre 
irsque tÉut ce qui étoit passé, dont la retraite auroit été assez difficile, 
mjant que trois défilés fort étroits à passer en présence d'un ennerni 
emardi par cette démarche. Après un combat assez vif de deux ou 
tis heures, où la maison du Roi fit des prodiges de valeur et où Ja 
snaerie en général Bt fort bien, les enneinis ayant profité de l'as. 
tg du terrain, qui éloit alors favorable pour eux, et étaut sur quatre 
lines d'in fanterie au bord d'un bois, et la nôtre n'ayant point fait les 
elbrts qua”on en attendoit, on reconnut qu'il étoit impossible de pereer, 
desorte que la retraite ayant été résolue, on la fit avec ordre. Nous 
raînmes camper dans notre camp, après avoir repassé le Mein aux 
étés et aux ponts, sans que les ennemis aient osé faire un pas pour 
tous suivre. Nous avons deux pières de canon à eux, et ils n'en ont 
point à nous. La nuitils se sont retirés, avec assez de précipitation, 
vers Hanau et ont laisséle champ de bataille couvert de leurs morts 
et d’une partie de leurs blessés, qu'ils n'ont pas pu tous emporter ; nous 
Mavons retiré 650, quisont actuellement dans notre hôpital, où on en a 
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soin ; nous en avons en tout environ 1,400 des nôtres, Ainsi la perte 
de notre eôté me va pas à 2,000 hommes, et la leur, de leur propre 
aveu, quoiqu'on n'en sache pas le nombre, est de beaucoup supérieure, 
Nousavons perdu beaucoup plus d'officiers à proportion que de soldats. 
Nous avons eu de tués M. le duc de Rochechouart, M. de Sabran, M. le 
marquis de Fleury, M. de Coëtlogon des mousquetaires noirs, M. de 
Coigneux des chovau-légers, MM. de Messé, de Wargemont des gen- 
darmes, et plusieurs autres dont je n'ai pas encore la liste bien exacte, 
M. le duc d'Harcourt et M. de Beuvron ont été blessés assez considé. 
rablement, M. le duc de Chartres s’est distingué de la façon la plus 
brillante; tous les princes et officiers généraux. ont montré beaucoup 
de valeur et de bonne volonté. Voilà le récit exact de ce qui s'est 
passé le 27. Depuis ce temps nous sommes restés à Seligenstadt jus- 
qu'au 2, que nous sommes venus camper ei, vis is des ennemis, 
qui sont campés à Hanau. M. le comte d'Eu est blessé légèrement au 
pied. 
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x. 
MÉMOIRE DU DUC DE CHAULNES, 


à Paris, ce 3 actobrel4S. 
Sea. d 

Lécrit que jai l'honneur d'envoyer à Votre Majesté, contenant une 
conversation que j'ai celui d'avoir avec elle par lettres, ne pouvant l'avoir 
personnellement depuis longtemps, a été commencé il y a enviton six 
mois, c’est-à-dire depuis la mortde M. le cardinal de Fleury, et fini 
peu de jours après. Je n'aipu l'envoyer à Votre Majesté jusqu'à présent 
par différentes raisons qu'il est inutile de vous déduire ici ; quoique je 
sois plus davs l'état d'une mort prochaine, dont il semble que 
j'aie rappelé, les mêmes raisons subsistent toujours. Je prends done 
lalierté d'envoyer ectte conversation à Votre Majesté ; ainsi je la supplie 
trés-bumbtement d'y faire l'attention convenable; je ne l'ai montré 
qu'à deux de mes amis, qui faute de connoître Votre Majestéle trauvoient 
trop fort, et craignoïent par cette raison qu'il it plus de mal que de 
bien; mais moi, qui la connois mieux qu’un autre, et qui sais combien 
elle est susceptible de la vérité même Ja plus désagréable, je passe 
par-dessus et je néglige cet avis en faveur de cette même vérité que 
Votre Majesté aime. Je conviendrai aisément que s’il étoit question d'une 
larangueà Votre Majesté, il faudroit mieux arranger ce discours qu’il ne 
Test ici, et il seroit nécessaire surtout d'en ôter les proverbes triviaux 
ÿ trouvent. Mais de quoi est-il question ici? D'une simple conver- 
sation, qui admettroit même jusqu'à des puérilités, et qui doit être forte, 
non en mots et en arrangement de phrases, mais en choses dont 
Votre Majesté fait bieu plus de cas que de cet arrangement. Si vous 
goûtez eut essai, aurai l'honneur de présenter à Votre Majesté la suite 
decet ouvrage, que je n'ai point encore mis sur le papier, et qui est en- 
core tout eutier dans ma tête. 

Faihonneur d'être, avec tout le respect imeginable, 


Sire, 






























De Votre Majesté 
Le très-humble, wrès-ohéissant, très-recopnoissant des bomtés qu’elle 
a bien voulu avoir pour moi depuis sa plus tendre enfance jusqu'à 
présent, très-soumis et très-fidèle serviteur et, sujet, 

Le maréchal due DE CHAULNES (1). 





{1) Layis-Auguste d'Alberkd'Aily, cinquième fils, de Charles-Honoré, duc de 
Luynes et de Chevreuse, né le 22 décembre 1076, mort le 7 novembre 1744. 
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AVIS 


Que M. le maréchal due de Chaulnes prend La liberté de donner en 
mourant, et peu de jours après la mort de M, le cardinal de 
Fleury, au Roi, qui se prépare à gouverner son royaume. 


Comme je me vois à la veille d'aller rendre compte à Dieu de mes 
aaions, si ce n'est par la maladie qui m'aceable à présent, du moins 
par l'âge avancé où je suis, lequel ne me permet plus d'espérer une 
lougue vie, et comme cette indisposition qu'il a plu au Seigneur de 
m'envoyer depuis plusieurs mois ne me permetplus de m'exposer à ré 
pandre mon sang pour le service et pour la gloire de Votre Majesté, ainsi 
queje l'ai fait depuisl’Age de dix-sept ans, j'ai cru servir aussi utilement 
Votre Majesté et lui donner une preuve convaincante de mon inviolable 
attachement et de ma fidélité ea prenant la liberté de lui présenter ici 
les réflexions qu'un long usage qu métier de la guerre et la connoissance 
que j'ai des différentes parties du gouvernement peuvent me fournir. 

Votre Majesté vient de se charger elle-même de l'administration de 
son royaume avec un applaudissement général de ses peuples ; personne 
ne peut les gouverner avec tant de dignité, tant de sagesse et tant de 
prudence que vous ; vous seul pouvez apporter des remèdes effiences à 
plusieurs abus qui se sont ntroduits. Votre Majesté saît que ma famille 
s'esttoujours signalée par sa fidélité inviolable à son service et à cehi 
des rois ses prédécesseurs, et qu'en mon particulier j'ai été très-attaché 
à feu Monseigneur, votre grand-père, et encore plus étroitement à feu 
monseigueur Le Dauphin, votre augustepère, lequel m'honoroit d'une 
bonté particulière, ayant eu l'honneur d'être élevé auprès de lui. La 
revannoissance que je lui devois, mon devoir et ma charge qui m'appro- 
choit de votre personne m'ont toujours attaché à Votre Majesté, et il ne 
m'a pas été difficile de présager dès votre enfance quelle seroitun jour 
Ia droiture de votre esprit, la générosité de votre cœur, la bonté de 
votre caraelère, et je vous ai regardé dès lors comme devant être un 
des plus grands rois qui aient gouverné celte monarchie, Vous voilà 
dans le cas, Sire, de développer tous les talents que Je ciel vous a dé- 
partis et de faire seul le bonbeur de vos peuples. 11 ne dépendra que 
de vous de vous aider et même de vous rendre propres les lumières 
et l'expérience de vos fidèles sujets. Dès qu'ils pourront croire que vous 
recevez avec affabilité et avec bonté les avis qui ne tendent qu'à 
l'augmentation de votre gloire et au bien de votre royaume, chacun 
s'empressera de vous faire part du fruit de ses méditations et de vous 
exposer avec vérité el sans flatterie ce qu'il eroira vous être le plus 
honorable et le plus svantageux, C'est l'étude que j'ai faite de votre ca- 
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raetère et de ert amour que je vous ai toujours connu pour la vérité 
qui m'engage, Sire, à vous présenter ces réllexions et à vous parler 
avec cette respectueuse liberté que mon âge, mon état (et si j'ose me 
servir de ce terme) ma tendresse pour vous m'inspirent. 

Mais avant que de commencer, je ne puis m'empêcher de eongra- 
tuler ici Votre Majesté sur la manière pleine de bonté dont elle a obli- 
geamment parlé il ÿ a quelques jours à M. le nonce du Pape, en lui fai- 
sant compliment d'elle-même sur la mort du cardinal Corradini, son 
ami, Cette façon d'agir sied à merveille à Votre Majesté; anssi cette 
nouvelle, qui fait connoître qu'elle est bien instruite de tout ce qui se 
passe dans les pays étrangers, ne peut manquer de lui donner par- 
tout une grande réputation, 

La première partie de ce diseours contiendra les abus à réformer ; 
dans la seconde je proposerai à Votre Majesté les remèdes à ces maux 
et les réflexions qu'un long usage et l'expérience dans tout ce qui re- 
garde ma profossion de la guerre m'ont occasionné de faire, 

Quoique les six derniers articles ne semblent pas regarder cette 
profession, cependant ils ÿ sont si relatifs, que si Votre Majesté ne 
réforme au plus têt ces abus, il lui sera impossible de mettre dans la 
suite des troupes en campagne, 





PREMIÈRE PARTIE. 


1. En méditant, Sire, sur l'état où Votre Majesté se trouve depuis la 
mort de M. le cardinal de Fleury, qui était si attaché à votre personne, qui 
n'a jamais manqué à son égard qu'en omettant ce qu'il devoit faire pour 
le bien et l'avantage deson royaume, dontil paroît en tout que les in: 
tentions étoient si pures, et que par cette raison elle avoit chargé du 
poids du gouvernement, j'ai pensé que ert habile ministre s'est quel- 
quefois trompé dans ses opérations, tant parce qu'il a employé beaucoup 
plus de finesse qu'il n'en falloit avec les puissances étrangères, qui com 
mençoient à n'avoir plus pour Iui la même estime qu'elles avoient eue 
d’abord, que par l'esprit d'épargne qui se manifestoit dans toutes ses 
actions. En qualité de son ami, je le lui ai reproché cent fois. Je ne 
pouvois de son vivant porter ces reproches à Votre Majesté ; d'autant 
plus que c'eût été me perdre inutilement dans son esprit, et me mettre 
hors de toute portée de rendre à Votre Majesté et à tout le royaume des 
services aussi essentiels que ceux que j'avois intérét de rendre en temps 
et lieu. 1] avoit bien encore quelques autres défauts; mais ces deux 
étoient très-considérables en lui. Je ne doute pas que Votre Majesté 
ne s'en sait aperçue elle-même, et que si malgré eux elle Ini Inissoit 
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les rânes du gouvernement, ce ne fût en considération, d'une part, de 
sesintentions, quiétoient excellentes, et de la longue habitude qu'il avoit 
acquise d'agir en votre nom ; et, d'autre part, de son grand âge, qui ne 
permettoit ras d'espérer qu'il fût aussi longtemps en place qu'il a été. 

1 n'y à rien, Sire, de si important pour les hommes qui ont quelque 
chose à traiter ensemble, et surtout pour les souverains, que la bonne 
foiet la vérité les moins suspectes. C’est l'unique moyen établi de Dieu 
même, souverain juge des souverains les plus puissants et l'unique au- 
teur de toute fidélité dans tous les engagements réciproques entre les 
hommes. 

En effet, comment pourroit-on compter sur un homme, quelque 
grand qu'il soit, qu'on regardera comme capable de manquer à quel- 
ques-uns de ses engagements pour un intérêt momentané : car en pareil 
€a8 il ne peut en avoir d'autre espèce, et tout le monde sait qu'il n'en 
peut être à la longue de plus grand pour un souverain que la confiance 
que tous les hommes prennent en la vérité de ses traités. 

L'avantage, Sire, de la réputation de véridique et de religieux obser- 
vateur des paroles données est si grand pour tout hamme, et surtont 
pour les souverains, qui doivent y étre plus exacts à proportion de leur 
élévation sur tous les hommes, et surtout sur les autres souverains 
comme eux, quoique moins puissants qu'eux, qu'il n'y a rien qu'ils 
ne doivent faire pour acquérir ce bien précieux. La supériorité qu'ils 
peuvent avoir sur Les autres, soit par leurs armes, soit par le nombre 
d'hommes dont ils peuvent les aecabler, n'est rien en comparaison 
d'elle. C'est cette même réputation qui les rend maîtres du sort des 
peuples. 

En effet, Sire, que Votre Majesté se représenteun souverain poussant 
la discrétion jusqu'à la finesse, et qui emploie toute son astuce à romper 
ceux avec lesquels il a à traîter: il est bien certain qu'il pourra y par- 
venir la prewière fois; mais il doit se tenir pour dit que malgré son 
esprit ils mangueront de confiance en lui pour les traités subséquents 
que La néemsité de leurs affaires pourra les obliger de faire avec lui. 
Ils seront sans doute les premiers à lui manquer dans l'occasion, sup= 
posé que par le nombre d'ennemis qu'il pourra avoir sur les bras ils 
puissent obtenir quelque avantage sur jui : au lieu qu'un prince reli- 
gieux pour sa parole leur imposera toujours toutes Les fois qu'il traitera 
avec eux. I est donc, Sire, d'une grande conséquence pour Votre Ma- 
jesté de bien examiner dans votre conseil, eamme je viens de le dire, tous 
les articles du traité qu’elle aura à faire, etmème d'en Lien faire peser 
tous les mots en votre présence, afin que vous ne vous engagiez point 
mal à propos dans des actes solennels qui porteroient un coup irrépa- 
rable à votre réputation de droiture, si vos intérêts ou même ceux de 
l'État, qui souvent en sont inséparables, sembloient exiger que vous y 
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manquassiez. Et, par exemple, celui dela dernière pragmatique saretion 
impériale que Votre Majesté s'est engagée à soutenir, et que feu M. le 
Cardinal n'avoit pes, ee semble, assez examiné (quoiqu'il eût fait Ini- 
même ce traité) quand ila engagé Votre Majesté dans la présente guerre, 
laquelle n'est pas bien légitime ; car il étoit aisé de juger qu'il seroit in- 
soutenable dans Poceasion, le feu empereur Charles VI y ayant manqué 
le premier. Mais Il ne couvient pas à Votre Majesté de signer un traité 
dans l'intention de ne le pas tenir. Un habile négoriateur peut bien, et 
même doit souvent taire de certaines choses qui nuirient à l'affaire 
dont il est chargé: mais rien ne peut excuser le manque de bonne foi 
qui résulte d'une parole donnée à intention de ne la pas tenir. 

Il est vrai, Sire, que quand M. le Cardinal vous a engagé dans cette 
guerre, il ne pensoit pas qu'elle dût être aussi sérieuse, ni aussi cod- 
teuse, ni aussi longus qu'elle paroi à présent devoir l'être, Ce ministre, 
par la crainte de la guerre, qu'il détestoit, a toujours à cet égard pris de 
si foibles mesures qu'il semble n'avoir jamais connu cet axiome trivial 
SE vis pacem para bellum; mais il me suflit de vous marquer 
la nécessité où vous êtes de tenir tous vos engagements, si vous 
faites quelque cas de la réputation de véridique et de bon et sage 
prince. 

IL. Le second inconvénient considérable dans lequel M. lé Cardinal est 
tombé, e'est son esprit d'épargne, surtout à l'égard des officiers de vos 
troupes. Cest l'affaire de Votre Majesté de rétablir la confiance que son 
zèle excessif pour vos intérêts avoit déjà presque entièrement détruite. 
ILest pourtant cvrtain (et il devoit en être d'antant plus persuadé qu'il 
savoit fort bien que tout le mande pensoit de même sur son compte 
à cet égard; et je lui disois assez souvent; mais le moyen de changer, 
par de simples disrours, la façon de penser d'un homme octogénaire, 
quoiqu'il eonvint à merveille de la validité du principe), oui, Sire, ik est 
rès-certain qu'il n’en est pas des finances de Votre Majesté comme de 
nos biens particuliers ; car pour nous nous n'avons ordinairement qu’une 
seule vaie pour nous enrichir, qni est celle de l'épargne de nos revenus; 
mois pour Votre Majesté, ce n'est qu'en répandant libéralement os 
chesses que vous pouvez les augmenter. 1\me souvient à ce propos d'un 
discours du roi Auguste I de Pologne, père de célui-ei, au roi de Prusse, 
päreillement père de celui qui règne à présent. Votre Majesté sait quelle 
étoitl'étrange parcimonie de ce prince, lequel, au sortir du camp de Muhl- 
berg, fut si frappé des surprenantes magnilieences du roi de Pologne, 
qu’il lui demanda comment il pouvoit faire pour soutenir son Etat, en 
même temps que les dépenses qu'il lui avoil vu faire dans ee camp de paix. 
Le roi de Pologne pour toute réponse tira un éeu de sa [bourse], qu'il 
donna devant lui à l'un de ses valets de pied: et il dit au roi de Prusse : 
« Vous voyez bien cet éeu: si vous l'aviez, il iroit dans vos coffres avec 
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les autres que vous y avez déjà ; mais il seroit inutile pour la société, 
au lieu qu'avant la fin de la semaine il me reviendra accompagné d'un 
autre. » En quoi, Sire, ce sage roi ne se trompoit pas; car par le com- 
merce, qui fleurissoit dans ses Etats, et par lesentrées et autres subsides 
Cqu'il avoit même trop légèrement imposés sur ses peuples), il étoi 
bien sûr de tirer d'eux de quoi faire les grondes dépenses qu'il faisoi 
Je me souviens encore d'un autre exemple pendant la vie du feu Roi : 
le voici. MM. de Louvois et de Colbert étoient fort mal ensemble de- 
puis longtemps. Le premier, secrétaire d'État au département de la 
guerre, comme Votre Majesté sait, ne erut point pouvoir mieux se venger 
du second, qui, comme elle sait encore , étoit contréleur général des f- 
mances , qu'en disont au Roi dons son travail avec lui, en 1664, qu'un 
prince comme lui, au sortir de la guerre , ne devoit pas demeurer les 
bras croisés; mais qu'il étoit nécessaire qu'il ft quelques fêtes : ea il 
savoit que c'étoit le moyen de plaire à un monarque aussi magnifique 
que l'étoit Louis XIV; et par le même moyen il croyoit déplaire 
beaucoup au ministre des finances, par l'embarras que cetie nouvelle 
dépense non attendue lui causeroit dans un temps de paix, qui ne sem- 
bloit venu que pour lui fournir la facilité de réparer les finances de 
8. M., fort altérées par la dernière guerre que le royaume venoit de 
supporter. En effet eette proposition, quoique jetée en l'air par M. de 
Louvois, à la fin de sou travail, Gt impression sur l'esprit du Roi, qui 
cependant, en prince sage, répondit à ce ministre qu'au sortir de la 
guerre il ne pouvoit se résoudre à faire une si étrange proposition à 
Colbert, qui ne saurojt où prendre les 3 ou 400,000 livres que cela 
codteroit d'extraordiaire. Cependant le feu Roi, qui avoit fort goûté 
cette proposition, laquelle lui trottoit dans la tête, dit le lendemain à 
M. de Colbert en travaillant avec lui : « Vous ne savez pas ce que 
Louvois me proposa hier: c'est de faire des fêtes ; mais comme cela me 
coüteroit environ 400,000 livres d'extraordinaire, je lui ai répondu que 
cela m'étoit impossible dans nn temps où il me falloit songer à rétablir 
mes finances trop altérées par la guerre. » M. de Colbert se retournant 
tout d'un coup, prit sur-le-champ son parti avec dextérité, et répondit 
au Roi (en qui il comnoissoit beaucoup de goût pour ces sortes de dé- 
penses ) : « Pourquoi non, Sire? Il paroît par la proposition de M. de 
Louvois que cet habile ministre est véritablement touché de la gran- 
deur de V. M. qui ne peut mieux faire que de la marquer ainsi à son 
peuple et à toute l'Europe. » — < Mais, reprit le Roi, cela me coûtera 
bien cher dans un temps où je ne dois penser qu'à l'épargne. » M. de 
Colbert répondit au Roi que pourvu qu'il en tint le cas secref pendant 
huit jours seulement, il eroyoit pouvoir l'assurer du suceès de cette af- 
faire; mais qu'il ne convenoit pas à un si grand Roi de se borner eu 
pareille occasion à une dépense de 400,000 livres, Le feu Roï, fort con- 
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tent de la façon dont M. de Colbert avoit approuvé sa proposition, lui 
promit et lui garda le secret pendant le temps requis. M. de Cplbert ne 
fut pas plus tôt arrivé chez Jui qu'il manda les fermiers généraux, et leur 
demanda le leudemain, à leur arrivée à Saint-Germain, où le Roi 
étoit, combien les entrées de Paris lenr valoient depuis quelque temps. 
Les fermiers généraux, imbus du bruit publie. qui s'étoit répandu 
qu'ils gagnoient beaucoup sur ces entrées, sur lesquelles on pré- 
tendait qu'ils faisaient de grands profits, ne doutant plus à ce discours 
du ministre qu'il ne leur retirât, au profit du Roi, cs entrées, qui 
étoient le principal de leur ferme, supposèrent qu'elles rapportoient 
fort au-dessous de leur véritable valeur. M. de Colbert, qui ne vouloit 
pas les empêcher de gagner quelque chose et qui sentoit bien qu'ils ne 
lui aceusoient pas exactement la vérité, leur dit que l'intention du Roi 
étoit de retirer pour quelques mois ces entrées; mais que, comme ce 
grand prince ne vouloit pas qu'ils perdissent avec Ini, il leur abandon. 
noït 1 million de profit, pendant trois mois, de plus qu'ils ne préten- 
doient qu'elles leur valoient, ce qu'ils n'osèrent refuser après s'être 
avancés comme ils avoient fait. Quand donc il fut convenu avec eux, 
il alla trouver le Roi, et lui dit qu’à présent il étoit sûr des fonds; 
mais qu'il lui demandoit le contraire de ce qu'il lui avoit demandé à 
son dernier travail, c'est-à-dire qu'il supplia S. M. non-seulement de 
ne pas garder le seerct qu'il avoit exigé d'elle, mais même de publier 
partout ses intentions pour les fêtes en question. Il est aisé de juger 
avec quelle impatience le Roi attendoit cette décision, et combien il fut 
content de l'approbation de son ministre même des finances, pour 
une dépense extraordinaire sur laquelle il n’avoit pas eompté. Le Roi 
done, abrégeant le plus qu'il put son travail avec ce ministre, s'empressa 
d'aller répandre cette nouvelle, et M. de Colbert de son côté en donna 
part à tout le monde. Tous les ministres étrangers, dès qu'ils en 
furent informés, ne manquèrent pas d'en avertir leurs principaux, 
Cette nouvelle fut bientôt répandue par toutes les cours de l'Europe, . 
ce qui attira à Paris quantité d'étrangers, de sorte que les entrées 
wriplèrent de l'ordinaire, tant par rapport à la subsistance de cette 
aflluence de monde que par la magnificence avec laquelle ils s'em- 
pressèrent de paroître en cette occasion. M. de Colbert cependant, vou- 
laot profiter de plus en plus du moyeu qu'il avoit imaginé, supplia le 
Roi de retarder encore de quinze jours le terme qu'il avoit donné pour 
ces fameuses fêtes, en supposant que tout n'étoit pas encore prêt, 
quoiqu’ä le fût en effet; ce qui Jui réussit d'autant mieux, que les dé- 
penses de tous. ceux qui étoient venus de toutes les parties, taut du 
royaure que de toute l'Europe, y restèrent et augmentèrent de plus 
en plus les profits de S. M. Enfin ces fêtes célèbres furent exécutées, 
et l'on peut dire qu'il n'y en eut jamais de pareilles, par l'extrême ma- 
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gnificence qui y régnoit. Cependant quand elks furent finies, le Roi 
‘commença à craindre la présence de M. de Colbert; il fallut néaomoïns 
qu'il en eourût le risque ; mais quel fut l'étonnement de S. M. quand, 
dans le premier travail de M. de Colbert avec elle, elle apprit de lui 
que loin que ces superbes ffles lui eussent coûté quelque chose, elle 
avoit encore 2 millions de bon dans ses coffres. Ce qui fit fort la 
cour de M. de Colbert, par 1e même endroit par lequel M. de Lauvois 
s'étoit Mlatté de l'embarrasser beaucoup, et peut-être même de le perdre 
absolument dans l'esprit du Roi. 

II. Quant à la guerre, c'est une de vos plus grandes obligations en- 
vers vos sujets que de bien examiner avant de la commencer, si le 
motif en est légitime, sans quoi, Sire, vous vous rendrez responsable 
de tout le sang qui s’y répand, soit dans les actions, soit par les mala- 
dies, soit à l'occasion des fatigues, qui font périr nombre d'houunes. Car 
commeles sujets de Votre Majesté ne sont pas en droit d'examiner votre 
conduite et sent tenus de marcher sur le premier ordre de votre part, 
de même c'est à Dieu seul que vous êtes comptable de vos actions ; et 
l'examen rigoureux qu'il eu fera au jour terrible de son jugement en 
sera d'autant plus à ernindre pour vous. A l'égard de celle-ci, elle a déjà 
ététrès-coûteuse à Votre Majesté tant en hommes, qui font sa véritable 
richesse, qu’en argent; es qui ne peut manquer d'arriver toutes Les Fais 
que la guerre sera portée fart au delà de vus frontières. Il paroît en effet 
d’une première vue à œeux qui raisonneut eomme je (ais ei sans eon- 
uoltre le local, que siles armées de Votre Majesté s'étoient portées en 
force, vos ennemis n'auroient putenir un moment contre elles. Sila faute 
de diviser vos forces ost aussi grande qu'elle paroit d'ici, je conviendrai 
aisément que ce ne peut être la vôtre, mais celle des généraux qui com- 
mandoieut sur les lieux ; à moins qu'ils n'aient reçu des ordres de vous 
ou de vatre part, ou bien que ce ne soit par le choix qui auroit été fait 
d'eux; et comme vous êtes responsable de tous eeux qui ont été choisis 
par vos ordres au sous votre autorité, il n'est pas douteux que Dieu 
ne vous demande un jour un compte sévère de cette partie de votre 
administration, puisqu'en ce cas c’est par le petit nombre de troupes 
qui ont été opposées à l'ennemi que cette guerre a été jusque ici moins 
avantageuse pour Ja nation, et méme qu'au lieu d'être terminée d'abord 
comme elle sembloit devoir l'être, sion eût pu en user ainsi, elle 
durera peut-être encure longtemps. 

Pour 6e qui est de l'esprit d'épargue de feu M. Je Cardinal, en ce qui 
regarde Votre Majesté, il est constant, ct très-bien prouvé par le fait de 
ce ministre, qu'il n'a jamais rien pris sur les finances de Vatre Majesté 
de ce qui lui oi même si légitimement dû paur son administration, 
loin d'avoir thésaurisé aux dépens du royaume camme ses prédécesseurs. 
Cependant eet esprit d'épargne n’influera point sur Votre Majesté. Il 
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devenoit trés-pernicieux à votre service par les conséquences, puis- 
qu'il pouvoit détruire l'émulation dans vos troupes. 

LLes trois exemples que je vais eiter à Votre Majesté, dont elle pourra 
se rappeler le premier, puisqu'il fut diseuté en votre présence entre M. le 
Cardinal ct moi, sufüroient seuls, s'ils étaient connus, pour dégoûter 
les officiers. 

Le premier de cesesemples regardoit la veuve du plus ancien maré- 
chal des logis des troupes de votre Maison. Il n'y avoit que huit ou dix 
ans qu'il étoit marié avec cette femme. M. le Cardinal se livrant un peu 
trop à son esprit d'épargne pour Votre Majesté, voulut étendre jusqu'à ce 
maréchal des logis le principe excellent qui lui avoit été inspiré pour 
les nouvelles et jeunes veuves d'officiers. 11 me dit même quelques années 
auparavant (car il y avoit déjà plusieurs années que je le pressois d'en 
rendre compte à Votre Majesté, à laquelle j'avoispris la Hberté de me ré- 
férer sur cette affaire) que ec seroit perdre entièrement les troupes que 
d'approuver par des pensions données aux jeunes veuves des vieux off 
ciers les mariages que ceux-ci contractent si souvent dans les garnisons 
avec des filles sans bien et sans naissanee , qui ont trouvé le moyen de 
leur plaire et de les épouser. J'eus beau lui représenter que eelui-ei 'é- 
tant nullement dans le méme cas, il ne pouvoit tirer à conséquence pour 
aucun autre ; que ce mariage n'étoit point l'effet de l'amour de cet of- 
ficier, contracté, non en garnison, où n'ont jamais été les chevau-légers 
servant à la garde de Votre Majesté (si ce n’est quelquefois pendant les 
campagnes dela guerre de 1704 et en quartiers de fourrage), mais dans 
son propre pays avec l'agrément de tous les parents, tant d'un côté que 
d'autre ; que cette veuve étoit d'une eondition égale à celle de son mari; 
que l'unet l’autre avoient compté sur les bontés de Votre Majesté lors du 
dévès de son mari, oetogénaire, lequel avoit servi Loujours dans la même 
compagnie plus de cinquante ans, et retiré depuis peu avec une pension 
d’autaot plus considérable qu'il étoit Le doyen de tous les maréchaux des 
logis de votre Maison, et même de tous les officiers de vos gardes du 
corps, sans exception d'aucun, soit chefs de brigade, soit même de tous 
les exenipts et de tous les gardes du corps; qu'en pareil cas le feu Roi, 
plus délicat que Ini pour tout ce qui avoit rapport au bien de son ser 
vice, n’eût jamais refusé une pension, même plus considérable que l'or- 
dinaire, à cette veuve; que d’ailleurs son mari, retiré seulement depuis 
quelques mois, n'avoit jamais joui de la pension de retraite ; que de 
plus il laissoit sa veuve avec toute la vertu possible, mais sans aucun 
bien ni moyen de subsister; qu'elle avoit même marqué à la mort de 
son mari une verlu non eommune, non-seulement en rendant (mal- 
gré sa pauvreté) à ses héritiers lout_ ce qu'il Iui avoit douné lui-même 
de la main à la main, mais même qu'elle avoit indiqué des effets qui 
sans cela auroient été perdus pour eux ; qu’ainsi elle étoit d'autant plus 
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digne des bontés de Votre Majesté qu'il ne pouvoit lui convenir de laisser 
périr dans la misère une demoiselle veuve d'un gentithomme, doyen des 
maréchaux des Logis des troupes de votre Maison, qui l'avoit servi un 
si graud nombre d'années, sans interruption et sans d'autre récompense 
que cells dont la mort l'a privé d'abord, sans qu'il en ait pu jouir un 
moment, Toutes ces raisons étoient trop fortes pour ne pas faire impres- 
sian sur l'esprit de ce cardinal : aussi demeura-t-il sans réplique; mais 
il n'en fut que cela, et je n'en eusse jamais rien tiré pour cette veuve, 
si jen'avois eu attention de porter l'affaire devant Votre Majesté, et si elle 
m’eût eu la bonté de décider elle-même en faveur de cette veuve : et 
quand il vit que vous penchiez à lui donner de quoi subsister, tout ce 
qu'il put faire fut de diminuer la somme que je demandois, quoique 
réduit ma demande au plus petit pied qu'il fût possible. Car quoique 
j'eusse l'usage du feu Roi en pareil ess fut de donner jusqu'à 1,000 
livres à la veuve d'un simple maréchal des logis, bien moins ancien que 
celui-ci dans son service, cependant connoissant la difficulté d'obtenir 
une pareille pension de Votre Majesté, en présence de M. le cardinal de 
Fleury, je ne songeai qu’à vous demander 00 livres, qui étoit la moin 
dre pension qui jusque là eût été accordée aux veuves des simples ma- 
réchaux des logis. Mais je fus bien surpris quand je l'entendis se ré- 
erier sur catte somime, et prendre la parole pour dire que c'était trop 
encore, et qu'il ne falloit lui donner que 400 livres. J'eus beau repré- 
senter à Votre Majesté que ni elle ni le feu Roi son prédécesseur n'a 
voient jamais donné si peu aux veuves des maréchaux des logis de sa 
compaynie; el que cette somme étoit devenue très-modique, par la 
eherté des vivres et le surhaussement des espèces, pour la subsis. 
tance d’une personne, surtout comme celle-ci; il fallut en passer par 
là, et je me retirai ensuite. Cet exemple, Sire, qui s'est passé sous vos 
yeux, doit vous précautionner contre cet esprit d'épargne. 

“Votre Majesté peut se souvenir de ce qui est arrivé à la veuve d'un 
maréchal de camp de vos armées qui, avec ses deux enfants en bas âge, 
alla il y a quelques années, à la mort de son mari, prier M. lo car. 
dinal de Fleury de demander à Votre Majesté de quoi subsister et de 
quoi élever ses deux enfants; mais ce cardinal ne lui ayant offert ses 
Bons offices auprès de vous que pour une peusion de 1,000 livres, 
cette dame qui se sentoit, le voyant obetiné de la lui procurer aussi mo- 
dique, le supplia de ne plus songer à elle, préférant de se passer de cette 
grâce de Votre Majesté ; ear, malgré le besoin où elle étoit, elle avoit 
honte d'en recevoir une pareille, et elle l'assura qu'elle feroit de son 
mieux pour l'éducation de ses enfants, mais qu'elle ne vouloit pas s'at- 
tirer tous les confrères de feu son mari, en recevant une grâce si 
médiocre. A. le Cardinal, fort aise de cette résolution, ne lui donna 
rien, et ils se séparérent ainsi. 





Google 


À L'ANNÉE 1743. 265 

Mais rien, Sire, n'est plus marqué en pareil cas que l'état où il a laissé 

la veuve d'un ancien lieutenant-colonel de vos troupes, homme 
de grande condition par lui-même, lequel est mort à Versailles, ily a 
deux outroisans, à la poursuite d'une petite pension pour subsister, après 
avoir mangé à votre service le peu de bien qu’il pouvoit avoir, et avoir 
été nombre de fois estropié à la guerre. Cette pauvre veuve de très-bon 
nom par elle-même, et à présent âgée, alla lors de la mort de son mari 
représenter à M. le cardinal de Fleury la misère où elle alloit tomber 
s'il ne la secouroit promptement. Elle ne put cependant obtenir de lui 
qu'une gratification extraordinaire de 400 livres une fois payée, Cette 
pauvre veuve, au désespoir de ce traitement, s'est retirée à Paris pour 
y vivre comme elle pourra. Enfin elle s'est logée dans un quatrième 
étage, où elle ne’subsiste que par la charité des fidèles, Elle désiroit 
même de se mettre en service , si elle eût pu le trouver ; mais son âge 
et ses infirmités ne lui ayant pas permis de trouver une condition, elle 
n'ad'autre ressource, dans son malheur, que la bonté de Votre Majesté. 
Je l'ai représenté vivement à feu M. Je eardinal de Fleury, mais toujours 
inotilement; ce ministre se contentant de me dire qu'il proposerait à 
Votre Majesté de tourner en pension la modique gratification qu'elle 
lui avoit donnée aussitôt oprès la mort de son mari ; et j'ai pourtant lieu 
de croire qu'il ne l'a jamais fait: car je connois trop l'humanité de 
Votre Majesté pour penser qu'elle ait connoîssance de ce foittel qu'il est. 
sans vouloir soulager cette pauvre veuve dans de pareilles cireons- 
stance. Si Votre Majesté se contente de tourner ces 400 livres en pen- 
sion, cette femme sera encore obligée d'avoir recours à la charité des 
fidèles pour subvenir à e qui lui manquera; car vous imaginez bien, 
Sire, qu'ume pareille somme ne peut suffire aujourd’hui à l'entretien 
d'une personne de cette espèce : mais si Votre Majesté la lui accorde 
plus forte, elle pourra, sans autres secours, se tirer d'affaire. En tous 
cas, je puis vous assurer que vous n'aurez pas longtemps à la lui faire 
payer, attendu son âge et ses infirmités. Ce sont, Sire, les épargnes de 
cette espèce qui ont attiré à M. le cardinal de Fleury ja réputation par 
lui si peu méritée de dureté, qu'il s'étoit acquise les dernières années 
de sa vie, quoiqu'en effet il y eût peu d'hommes moins durs que lui. 
Cependant, Sire, ce défaut tomboit à plomb sur vous, et dégoütoit 
tellement toutes les troupes, qui sont accoutumées à croire voir la 
conduite de Votre Majesté dans tous les traitements qu'elles reçoivent 
de ses ministres, et qui pensent d'autant plus aisément qu'aucun d'eux 
n’oseroit rien faire que par son ordre, que la réputation de désintéres- 
sement de M. le cardinal de Fleury étoit plus répandue, et que tout 
Je monde savoit que ce n'étoit pas pour lui qu'il thésaurisoit ainsi. IL 
est donc très-important pour elle de lâcher la main plus que ce car- 
dinal n'a fait en votre nom, afin que vos sujets ne puissent penser 
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que vous participiez en aucune façon à cet esprit d'épargne, exe il 
vaut encore mieux pour vous qu'ils pensent qu'il agissoit de son chef, 
ee qui pout aisément vous exeuser, parla disproportion de son âge au 
vêtre, que s'ils vous accusaient de cel csprit si déshonorant pour vous, 
si peu propre à rétablir vos finances, au contraire si capable de faire 
perdre toute émulation à vos troupes et tout désir de remplir leur de- 
voir en toute occasion , et surtout à là guerte. 

IV. Il esinécessaire que je dise encore un mot à Votre Majesté sur les 
troupes et sur le désordre monstrueux qu'elles exercent. Il est constant, 
Sire, que la maraude qu’elles fontest en partie cause de leur destruction. 
Car, comment des eavaliers, dragons ou soldats, qui, au sortir d'une 
longue et pénible marche, partiront en arrivant, et feront vingt lieues 
à pied la nuit poursuivis par les ennemis, et reviendront au camp, en 
partie seulement, leurs camarades ayant été tués où pris, comment 
pourront-ils repartir avec leur troupe pour faire une longue marche ? 
C'est pourtant ce qui ne s'est que trop vu en Allemagne cette année. 
Cette licence a été tel point, qu'ils ont faitautant ou plus de désordres, 
dans les pays même que nous voulions conserver soigneusement, que 
les pandours et hussards autrichiens. 

V. Il est encore un désordre monstrueux ; c'est celui de la milices, 
qui par tonte la France est en horreur : cela n'est pas étonnant parce 
qu’on leur a souvent manqué de parole. 

VI. Le dernier abus à réformer, c’est celui des amnisties que Votre 
Majesté a ci-devant accordées Àses troupes. Aussi y a-t-il diversremèdes 
à apporter à ces deux derniers maux : je les expliquerai dans la se- 
conde partie. 

VII. Quant au commerce, il est de deux sortes, le commerce intérieur 
du royaune, comprenant l'industrie , les canaux , les chemins publics, 
tout ce qui y a rapport; et le commerce extérieur ou maritime. Vous 
pouvez encore eonnoître, Sire, par l'exemple de M. de Colbert, de 
quelle importance il peut être daus votre royaume (comme je l'expli- 
querai en son lieu dans la seconde partie) : ainsi je n'en dirai pas 
davantage ici. 

1 me suffira de vous faire remarquer en passant qu'une des plus 
grandes attentions que Votre Majesté doive avoir, c'est celle de l'encou- 
rager, et même de l’augmenter autant qu'il vous sera possible. La situa- 
tion des pays de votre obéissance, entre les deux mers Océane et Médi- 
térranée, est unique dans l'Europe, où d'excellents ports vous mettent 
en état de le soutenir avantageusement et de faire la loi à toute puis- 
sance étrangère qui prétendroit s'y opposer. Quand je parle des ports 
de France, je ne prétends point en exelure les rades de bonne tenue 
et bien protégées, lesquelles sont auprès de ces ports; car elles en 
sant l'âme, et sans elles ils deiendroient quasi inutiles. 
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VILL. Outre le négoce, sur lequel l'opinion des François à un grand 
pouvoir, il est encore un article où cette opinion inllue d'une manière 
décisive : c'est la culture des terres. En effet, aucune condition n'est à 
présent aussi abjecte que celle des laboureurs , lesquels sont l'objet du 
mépris de presque tout le monde. Cependant ce sont eux qui nous 
nourrissent, C'étoit pour cette raison que l'an peusoit autrefois si favo- 
rablement chez les Romains; les dictateurs (qui étoient les chefs de la 
nation) se prenaient le plus souvent à la éharme, et y relournoient 
quandils quittoient cetemploi. 1lestimpossible, Sire, que votreroyaume 
soit jamais bien florissant, si vous n'élevez cette condition : et à coup 
sûr Votre Majesté accoutumée à donner le ton à toute l'Europe, ne 
manqueroit pas d’être bientôt suivie de toutes les natious chrétiennes 
de ce continent. Ce que je remarque en passant seulement, car il n'im- 
porte guère à Votre Majesté d'être imitée en cette oceasion par Les étran- 
gers. Mais, pour ÿ mieux réussir, il est nécessaire que vous soulagiez 
cette partie principale de vos sujets des impasitions qui ont été mises 
sur eux. C'est ce que j'expliquerai dansle plan qui fera la seconde partie 
de cette conversation. 

IX. Puisque j'en suis à l'article des subsides, je remarquerai en pas- 
sant que Votre Majesté n'a accordé à sou peuple, pendant vingt ans de 
paix, qu'une diminution de ces subsides, à l'occasion du derniersystème, 
encore ne fût-ce que pour les arrérages passés, ce qui faisoit espérer 
alors, si ee système eût eu lieu, qu'en effet cette diminution auroit pu 
être continuée à l'avenir. Il est donc très-important pour Votre Majesté 
et pour son royaume, qu'elle le melte en état de se passer de ces sub- 
sides, qu'il est étonnant qu'une paix de plus de vingt ans n'ait pas 
produit d'elle-même, et au lieu de laguelle les sujets de Votre Majesté 
sont vexés chaque jour ; ce qui fait un tort égal à Votre Majesté et à ses 
peuples: à Votre Majesté, qui ne règne que sur un petit nombre de 
pauvres gens qui ont beaucoup de peine à subsister : el à ses sujets, eu 
les ruinant sans ressource, par la rigueur avee laquelle on lève sur eux. 
les impositions, le plus souvent sans égard au temps le plus favorable 
pour eux pour les payer. Ce qui ne procède pas de la faute de M. le 
contrôleur général, qui bien loin d'autoriser ces vexations, les réprime- 
roit s’il en étoit instruit, mais de la cupidité de ceux qui en sous-ordre 
sont employés à la levée de ces deniers. 

IL est bien certain qu'ils sont traités avec cette dureté sans que Votre 
Majesté en üil connoissance ; mais aussi il ne l'est pas moins qu'ils le 
sont presque par tout le royaume avec uue étrange barbarie. Mais, Sire, 
celle ignorance n'esL pas pour vous une exeuse légitime, car sur ee fait 
elle n'est rien moins qu'invineible; vous ne pouvez done un jour vous 
justifier par là auprès du souverain Juge, quand vous eomparoîtrez 

© devant lui et quand il vous reprochera toutes les dépenses inutiles que 














Google 


268 APPENDICE 


vous faites chaque jour, et pour lesquelles votre ministre des finances 
est obligé de fermer les yeux sur cette rigueur pour y pouvoir subvenir. 
Ge point est si important que si je croyois nécessaire de me servir de 
beaucoup de paroles pour vous l'inculquer, j'en ferois volontiers un 
juste volume, tant je trouverois de raisons pour vous convainere de la 
nécessité où vous êtes de remédier au plus tôt à cet abus : car grâce à 
Dieu, vousétes bon à vos sujets, et déterminé à procurer leur avantage, 
à quelque prix que ce soit. 

“X. C'est daus cette disposition où je sais que Votre Majesté est depuis 
longtemps que je prends la liberté de lui représenter encore un autre 
abus, non moins important à réformer ; c'est le défaut d'édueation de 
vos sujets. Il ect constant que les pauvres gentilshommes, qui dans la 
noblesse constituent de beaucaup le plus grand nombre, n'instruisent 
leurs enfants qu’à attaquer et tuer s'ils le peuvent leur ennemi ou celui 
de leur famille, ee qui produit même le plus souvent des inimitiés irré- 
conciliables entre elles par ne interprétation maligne des pensées, 
des paroles, ou des démarches des uns ou des autres ; ce qui est ter- 
rible, et même souvent qui les rend ennemies pour toujours les unes 
des autres, quoique les mots qui ont donné lieu à la division, ou soient 
totalement inventés par ceux qui se plaisent à les imaginer, ou du moins 
le plus souvent dits très-innocemment. C'est ainsi, Sire, que ces petits 
gentilshommes se font souvent des ennemis de ceux qui ne songeaient 
pas à l'être. Mais ce n'est pas tout; car outre cette damnable ins- 
truction,, ils leur en donnent encore une autre, et leur apprennent 
seulement à aller à la chasse presque aussitôt qu'ils ‘peuvent por. 
ter le fusil. Telle est l'unique oceupation du gentilhomme de cam- 
pagne. 

XE, Quant aux paysans, ils n’apprennent rien à leurs enfants ; ils les 
laissent jouer pendant tout le jour avec leurs petits camarades, en telle 
sorte que ceux-ci ne savent pas le plus souvent s'il y a un Dieu, et 
moins encore, s’il est possible, ce qu'ils doivent à leur Roi, à leurs pères 
et à leurs mères; et comme ils n'ont reçu aucun principe d'honneur, 
entièrement livrés à leur mauvais naturel, ils sont le plus souvent vin- 
dicatifs, attachés à un vil intérêt, voleurs, durs pour les autres, 
ivrognes , débauchés, et en un mot très-mal nés de toutes façons. Il 
est vrai que les plus riches paysans du royaume envoient ordinaire- 
ment leurs enfants à l'école dans les villages où il y en a; mais qu'ap- 
prennent-ils dans ces endroits? Ce n’est ordinairement rien de ce qu'ils 
doivent à Dien, au Roi et à l'Etat, à eux-mêmes et aux autres, mais 
seulement à lire et écrire, un peu de chicane, pour pouvoir un jour 
ou défendre injustement un bien qui ne leur appartient pas, où attaquer 
sans raison légitime leurs voisins dans le temps qu'ils s'y attendent le 
moins. L'unique moyen de réparer ces défauts, c'est de leur donner 
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une meilleure éducation, comme je Le proposera à Votre Majesté dans la 
seconde partie de cet écrit. 

XH1. 11 est encore une suite funeste de ce défaut d'éducation : ce 
sont les mendiants. En effet, l’on voit le plus souvent les valets de 
charrue quitter leur travail dans la campagne pour venir demander 
l'auméne aux passants, quand ils sont assez près des chemins. Ce qui 
les détermine à en user ainsi, c'est les profits immenses qu'ils font par 
cette étrange conduite, ear tout leur travail de la semaine ne vaut pas 
un seul jour de eette surprenante façon d'agir. 

Votre devoir, Sire, n'est donc précisément que de vous employer à 
la réformation de ces abus. Je sais que vous n'y pouvez travailler tou- 
jours, et qu'il faut un peu de relâche à votre esprit; mais comme les 
monarques tels que vous ne manquent guère d'en prendre plus que 
moins, je n'aurai l'honneur de vous rien proposer à cet effet, certain 
que plusieurs personues vous ferout assez de semblables propositions. 
ÆEa quoi il vous sera aisé de reconnoître ceux qui vous seront assez at- 
tachés pour ne vous rien eonseiller qui puisse tendre à faire de Votre 
Majesté un roi fainéant ; ear il est fort aisé de vous y tromper, le naturel 
portant très-facilement un Roi, à qui riea ne manque de tout ee qu'il 
peut désirer, à la fainéamtise; par où vous pourrez connoître qué le 
devoir d'un roi n'est pas de se reposer continuellement, mais bien 
plutôt de travailler efficacement à la réformation des abus de son 
royaume: ce qui, comme vous voyez, Sire, est un ouvrage d'une grande 
étendue, lequel mérite toute l'attention de Votre Majesté. Et il est aisé 
de s’apereevoir de l'application qu'elle y donne, et de la juste préférence 
dont elle use dès à présent à cet égard sur toutes lès occupations qui 
lui plaisent davantage. 

Telleest, Sire, la fermeté inébrantable avec laquelle vousavez quitté 
ces jours passés la chasse, pour venir vous refermer chez vous et? 
travailler avec vos ministres. Continuez d'en user ainsi ; et votre répu+ 
tation, qui a fait un progrès infini depuis la mort de M. le Cardinal, ira 
toujours d'autant plus en augmentant; ce qui doit, Sire, vous parsuader 
aisément qu'aucune de vos actions ne se perd , car vous êtes trop élevé 
pour n'être pas en vue à tout le monde. 

XIII. Un autre abus important à réformer, c'est le défaut de ma- 
riages, ce qui diminue beaucoup les forces du royaume et par consé- 
quent celles de Votre Majesté, Rien n'est plus important pour elle que 
d'y remédier au plus tôt. IIsemble en effet qu’on ait pris à tâche de tra- 
vailler à la destruction du royaume, en levant les subsides avec la ri- 
gueur dont jai parlé ci-dessus ; car c'est une des principales raisons 
qui empéchent les paysans de se marier. Les has ofliciers des fermes de 
Votre Majesté cherehant continuellement l'occasion de méltraiter les 
pauvres paysans pour les obliger à se rédimer de leurs vexations avec 
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de l'argent; de sorte que comme ils s'y prennent’ de toutes façons, 
per fas et nefas , is leur imposent quelquefois des crimes qu'ils n'ont 
jamais commis, ét qui sont même les plus éloignés de leurs pensées; 
y ayant quelques-uns de ces gens-là qui portent dans leurs poches du 
faux sel de contrebande pour le produire chez les pauvres paysans, 
qu'ils accusent calomnieusement, à la faveur de leurs procès-verbaux, 
de Les en avoir trouvés garnis, 

Tels sont, Sire, les principaux abus que vous avez à réformer: je 
dis les principaux, parce qu'il y en à encore beaucoup d'autres ; mais 
ce seroit trop entreprendre que de les attaquer tous à la fois. C'est cu 
que j'aurai l'honneur de représenter à Votre Majesté dans un autre 
écrit, suivant le sort de celui-ci, et si Dieu m'en donne le temps avant 
que de m'appeler à lui. 

Voici, dans la seconde partie ei-jointe, lesremèdes à ces maux. 





SECONDE PARTIE. 





I. Votre Majesté peut voir dans la première partie de cet écrit de quelle 
importance il est pour elle d’être fort exact à sa parole. 11 est done 
aujourd'hui question , Sire, qu'en prenant vous-même la conduite de 
T'État vous fassiez connoître à toute l'Europe et à tout le monde 
chrétien qu'à l'exemple de saint Louis, dont vous descendez, vous 
êtes parfaitement fidèle à tous vos traités, quoi qu'il pisse vous en 
coûter; et par conséquent vous devez bien peser dans votre cansril 
toutes les suites possibles de l'engagement que vous aurez à prendre 
pour déterminer un traité ; parce que, quand une fois vous l'aurez fait 
et signé, vous ne serez plus libre de vous en dégager. En quoi vous 
ne devez pas suivre le mauvais exemple des autres souverains, qui 
pour toute raison de leur défection à leurs traités les plus solennels 
sont quelquefois obligés d'avoucr que ces traités se trouvent souvent 
eontraires à l'intérêt tant de leur FtaL que de leur personne même ; pré 
texte souvent faux et toujours pen propre à persuader qu'ils sont vrais, 
tant parce que les manifestes qui le portent ne paroissent qu'après coup, 
et que par celte raison ils ne sont presque jamais que la ressource d’une 
mauvaise cause. Je voudrois done que tousles princes étrangers dissent * 
qu ane telle chose est très-certaine, parce que Louis XV l'a dit, écrit 
. Telle la réputation des bons rois prédécesseurs de Votre 
Majesté, saint Louis, Charles le Sage, Lanis XII et Henri IV. Ces 
quatre mouarques, dont la réputation a mérité toute la confiance des 
autres princes de leur temps, n'ont jamais fait aucun traité sans se 
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regarder eomme étroitement liés par eux ; et s'ils en ont fait quelques- 
uns moins avantageux qu'ils n'eussent désiré, ils se croyoient telle 
ment engagés par leur parole, qu'ils se jugeoient obligés à la remplir 
exactement, C'est ainsi que je voudrois que Votre Majesté en usât en 
toutes les oceasions pareilles ; et si elle ne l'a pas fait à l'égard de son 
accession à la dernière pragmatique sanction impériale, ce ne peut être 
qu'en vertu de la confiance qu'elle avoit pour son ministre, car il ne 
sonvient pas que Votre Majesté Jaisse voir à toute l'Europe une varia- 
tion si peu convenable à tout homme, et surtout à un prince tel que 
vous. Je n'ai donc garde de vous proposer de vous dédire si aisément. 
Ainsi partons d’où nous sommes. Je prends seulenent la liberté de dire 
à Votre Majesté de résister vivement à toutes les propositions de man- 
quement de parole qui pourroient Ini être faites , non par ses véritables 
sersiteurs, mais par quelque ennemi deson honneur et de sa gloire, qui 
sous de belles apparences de dévouement pour elle nechereheroit qu’à 
tendre un piége à sa vertu. En eflet, Sire, les souverains dont je viens de 
parler ne peuvent avoir aucun aussi grand intérét que celui-là, comme 
jevousl’ai expliqué ci-dessus , et certainement vous serez de mon avis, 
dès que vous y ferez réflexion, Comme je me suis assez étendu dans 
la première partie ci-dessus sur l'exactitude que Votre Majesté doit avoir 
à l'observation de ses traités avec les souverains, jo n'en dirai pas da- 
vantage à présent. Cependant, comme je vous ai promis‘ci-dessus d'in 
sérer ici le dixième arlicie de la dernière pragmatique sanction im 
périale, confirmatif du sixième des articles préliminaires de la paix, 
daté du 3 octobre 1735, le voici: 








Dizième article du traité passé à Vienne en Autriche entre le Roi, 
l'Empereur et l'Empire, le 18 octobre 1738. 


« C’est pareïllement par rapport aux choses statuées ci-dessus que Sa 
« sacrée Majesté royale très-chrétienne a pris(en la meilleure manière 
« qu'i soit possible, par le sixième des articles prélimiuaires, par rap- 
« port aux Etats en partie pussédés déjà, et alors eu partie à posséder, 
«en conformité des mêmes articles préliminaires, par Sa sacrée Majesté 
« Impériale) l'engagement de garantir la défense appelée vulgairement 
« garantie de Fordre de succéder dans la maison d'éuiriche, qui a 
« été le plus amplement expliqué -par la pragmatique sanction publiée 
« le 19° jour d’avril de l'année 1713. Car ayant été exactement considéré 
« quela tranquillité publique nepouvoitdurer et subsister longtemps, et 
« qu'on ne pouvoit imaginer de moyen sûr pour conserver un équilibre 
« durable en Europe, que par la conservation du susdit ordre de succes- 
« sion contre toutessortes d’entreprisesfutures, Sa sacrée Majesté royale 
« très-chrétienne, mue , tant par le désir ardent qu'elle a du maintien 
« de la tranquillité publique en Europe que par la considération des 
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conditioris de paix auxquelles Sa sacrée Majesté impériale a consenti 
principalement par cette raison, s'est obligée de la manière la plus 
forte à défendre le susdit ordre de suecession; et afin qu'il ne puisse 
naître dans ja suite aueun doute sur l'effet de cette sûreté ou garantie : 
« Sa susdite saerée Majesté royale très-chréienne s'engage, en vertu 
du présent article, de mettre en exécution cette méme sûreté, appelée 
vulgoirement garantie, touteë et quantes fois qu'il en sera besoin : 
promettant pour elle, ses héritiers et successeurs, de la manière 
la plus stable que faire se peut, qu'elle défendra de toutes ses forces, 
maintiendra et, comme l'on dit, garantira contre qui que ce soit, 
toutes les fois qu’il en sera besoin, cet ordre de succession que Sa 
sacrée Majesté impériale a déclaré en forme de fidéicommis per- 
pétuel, indivisible et inséparable, en faveur de la primogéniture, pour 
tous les héritiers de Sa Majesté, de l'un et de l'autre sexe, par l'acte 
solennel publié le 19° jour d'avril de l'année 1713, et ajouté à la fn 
du présent traité, lequel acte a été porté dans les monuments publics, 
pour avoir force de loi et de pragmatique sanction, valide à perpétuité, 
et dont leSaint-Empire romaiu a promisla défense, ou vulgairement 
la garantie, eu vertu du Conelusum émané le 11 janvier 1732. 

« Et comme, selon cette règle et ordre de succéder, dans les 
as où par les effets de la bonté divine il y aura des enfants mâles 
descendant de Sa sacrée Majesté impériale, l'aîné de ses fils ou, 
cel étant mort, le premier né de cet aîné, et, n'y ayant aucune 
lignée masculine de Sa sacrée Majesté impériale, l'aînée de ses filles 
les sérénissimes archiduchesses d'Autriche, l'ordre et droit de primo- 
géniture indivisible étant à jamais observé, doit lui succéder dans 
tous les royaumes, provinces et Etats que Sa sacrée Majesté impériale 
possède actuellement, sans qu'ily aitjamaislieu à aucune division ou 
Séparation, soit en faveur de ceux ou celles quisont de la seconde, troi- 
sième ou dernière ligne ou degré, ou autrement pour quelque causo 
enfin que ce puisse être ; ce même ordre ou droit de primogéniture 
devant pareillement subsister dans tous les autres cas et à perpétuité, 
dans tous les temps et tous les Ages, également ou dans la ligne mas- 
euline de Sa sacrée Majestéimpériale, si Dieu Jui accordoit lebonheur 
d'avoir ne postérité masculine, ou, la ligne maseuline étant éteinte, 
dans la ligne féminine, ou enfin toutes et quantes fois qu'il pourroit 
être question de la succession aux royaumes, provinces, États héré- 
ditaires possédés aetuellement par Sa sacrée Majesté impérinle. 

« C'est pourquoi Sa sacrée Majesté royale très-chrétienne pro- 
met et s’oblige de défendre celui où celle qui; suivant l'ordre 
qui vient d'être rapporté, doit succéder aux royaumes, provinces 
et États que Sa sacrée Majesté impériale possède actuellement, et 
de les y maintenir à perpétuité, contra tous eoux quelconques qi 
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« tenteroient de troubler en aucune manière cette possession, » 

IE. Je n'ajouterai rien de plus ici à ee que j'ai dit dans le second 
artiele de la première partie, parcs que Votre Majesté tirera aisément la 
conclusion si naturelle de eet article ; ainsi je ne vous en parlerai pas da- 
vantage, me référant à ee que j'en ai dit alors. Vous y verrez de quelle 
eonséquence il est pour vous de faire du bien aux hommes. C'est pré- 
cisément le eas du proverbe trivial qui dit que : Qué chapon mange, 
chapon lui vient. Mais, Sire, vous ne sauriez, tout grand Roi que vous 
êtes, soutenir cette dépense, quand vous en ferez d'ailleurs d'inutiles ; 
et ce ne peut être qu'aux dépens de celles-ci que vous vous mettrez 
en état de faire celle-la : mais vous en serez amplement dédommagé 
par la satisfaetion, si grande pour un eœur comme le vôtre, de faire du 
bien à ceux qui ont besoin de vous. 

TL. Cet article est de la nature des premiers , car il porte sa réponse 
par lui-même , ainsi que Votre Majesté peut le voir dans le troisième 
articlede la première partie. Non, Sire, comme j'ai dit dans lc deuxième 
article de la première partie, il n'v a pour vous qu'une manière de vous 
enrichir, qui est de beaucoup donner, Par ce moyen Votre Majesté 
augmentera la somme d'argent qui roule dans le publie : c'est l'unique 
qui puisse lui faire rentrer continuellement de gros fonds et la mettre 
‘en état de soutenir les dépenses extraordinaires d'une longue guerre. 

1 n'y a point d’oflicier, Sire, qui ne sacrifie jusqu’à sa légitime pour 
votre service, dans l'espérance d'obtenir, quand il est obligé de se retirer, 
par les incommodités de l'âge ou de quelque blessure, une pension qui, 
gans même le faire subsister aussi avantageusement qu’auroit fait son 
bien de patrimoine, lui procurera cependant une ressource certaine pour 
la fin de sa vie. Songez, Sire, ee qu'il doit penser quand, après avoir dé- 
pensé tout son bien, surtout en des campagnes aussi fâcheuses que l'ont 
4€ ou même le seront encore celles d'Allemagne, il ne peut se flatter 
de trouver dans ses vieux jours une ressource, pour subsister, dans les 
hontés de Votre Majesté Je veux bien supposer que par une dépense 
folle il s'y sera ruiné beaucoup plus tôt qu'il n'auroit dû ; mais enfin il 
est constant qu'il le sera en effet, et en même temps que d'ailleurs il 
se sera rendu plus eaçable et plus utile au service de Votre Majesté. 
Quel peut doue être le point de vue de cet officier, s'il ne peut espérer 
d'être secouru pour lors par Votre Majesté? Je vous laisse à penser, 
Sire, si cette conduite étoit bien propre à le rassurer, et si vous devez 
vous fatter qu'il ait beaucoup d'émulation et d'envie de se faire casser 
les bras et les jambes pour votre service. 

Je ne puis m'empêcher de congrauler ici Votre Majesté sur les pro 
pos décents qu'elle vient de tenir, Lant à M. le prince de Conty qu'à 
MM; le comte de Saxe et de Larnage, ci-devant brigadier et nouveau 
maréchal de camp de cette dernière promotion ; en témoignant M. le 
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prince de Conty, qui ën le saluant, à san retotir, ii demanda pardon 
de n'avoir pas attendu ses ordres pour aller à la guerre, qu’elle lui par- 
donnoit volontiers, en considération de la manière dont il s'étoit com 
porté pendant cette campagne et l'assurant de votre amitié s'il conti- 
nuoit à faire comme il a fait jusqu'à présent; en témoignant à M. le 
eomte de Saxe une bonté singulière, lorsqu'il alla prendre congé de Vo- 
tre Majesté, et lui promettant l'honneur de sa protection royale et de sa 
reconnoissance de ses services passés, pourvu qu'il cobtinuât éomme il 
a si bien commencé; et en appelant M. de Larnage à votre souper, pour 
lui marquer votre satisfaction de ses services, et en ui inspirant de 
travailler à devenir maréchal de France : à quoi eet officier ayant ré- 
pondu qu'il étoit trop vieux pour espérer de parvenir jamais à ce 
grade, Votre Majesté lui répliqua que cette récompense étoit due aux 
grands services, qu'ainsi malgré son âge il devoit l'avoir en vue; que 
pour la conférer vous regardiez bien mains à l'âge et à l'ancienneté 
qu'au mérite personnel et à la nature des services qui vous étoient ren- 
dus. A ces trois différents discours, on ne peut trop louer, Sire, la 
bonté de Votre Majesté, l'envie qu'elle témoigne de plaire aux militaires 
et la précision de ses expressions ; ear les termes dont elle a usé en ces 
différentes occasions conviennent d'autant plus parfaitement, que la 
reconoissance qu'elle a promise à M. le comte de Saxe, qui n'est pas né 
son sujet, étoit Le terme propre dont elle devoit se servir à son égard et 
dont elle ne pouvoit décemment user envers les autres, et même avec 
M: le prince de Conty, qui, quoiqu'il ait l'honneur d'être de votre sang, 
en devoit être d'autant plus soumis à Votre Majesté, et sembloit par là 
même avoir fait une plus grande faute qu'un autre en quittant Votre 
Majesté sans sa permission, quoique pour votre service, dans lequel it 
s’est comporté néanmoins de façon à vous faire oublier le tort qu'il a 
eu, ainsi que vous le lui avez marqué. En un mot, Sire; vous avez 
témoigné en ces trois occasions différentes une grandeur, une .no- 
blesse et une prévisiott d'expressions très-capables de faire connoître 
à rout le monde votre supériorité et de rendre l'émulation aux officiers 
militaires, laquelle ci-devant 4 été un peu négligée. Continuez done; 
Sire, à patler et à a; si ; mais faites en sorte surtout que ces mÊmes 
offciers puissent vous voir cette campagne à la guerre, car rien ne 
fera un effet plus favorable que l'exemple de Votre Majesté. C’est de 
quoi je voudtois être témoin ; mais il y a bien plus d'apparence que j'i- 
rai dans le tombeau que de l'y suivre. 

1V. Je dois proposer ici à Votre Majesté un remède à la maraude. 
Vous n'avez, Sire, qu'un moyen pour y réussir, mais il est infaillible ; 
c'est celui de faire exécater vos volontés avec une grahde exæetitude , 
car il est constant que Votre Majesté rend assez d'ordonnances. Mais 
comme votre conseil ne s'est mis en peine jusque ici que de les rendre 














A L'ANNÉE 1745, 275 


et non de les faire observer, il est abrivé Jüsqu'à présent que vos or- 
donnanees ont toujours été très-néeligées dans l'exéeutton, et que sem- 
Llables à ce que les Sansénistes assurent u'il dtrive souvent äux bulles 
et décrets de Rome en Espagne, où Ils sont fetuà avec grande vénérd- 
tion et mis en lieu d’où ils ne sortent jamais, ton pas même pour Etre 
exécutés et pour servir de règle de conduite; ét qu'on n'y a aneut égard, 
vos ordonnances ; Sire, surtout celles qui concérneit la guerre, ti 
sont pas mieux traitées et rentrent même souvent sous le pis du con 
seil de Votre Majesté qui les a rendues, ce qui a été jusque iri urie triste 
suite de cet esprit de légèreté si ordinaire à notre nation. J'ai pris la li 
berté de faire voir à Votre Majesté les inconvénients dans le premiet 
article de la première partie, on parlant (quoiqué sur une autre ma- 
tière) de la nécessité de ne jamais eontrevenir à eë que vousaurez sign 
En effet, Sire, n'est-il pas honteux pour Votre Majesté de se dédire 
ainsi si souvent, et de détruire d’un trait de plume des actes solennels 
signés quelquefois peu de jours auparavant : ear il vaudroit cent fois 
mieux pour vous de ne point rendre ees ordonnances que de manquer 
d'attention à les faire exécuter. Si Vutre Majesté va cette année en 
campagne, elle ne pourra souffrir ce désordre affreux de la maraude ; 
car si elle n°y met ordre promptement, vos généraux ou vous-même ne 
souriez compter sur vos troupes ; car, quoique le François soit toujours 
disposé à se battre, cependant il ne le peut faire quand il est absent 
pour la maraude, si ce n'est dans les actions préméditées auxquelles, à 
la différence de l'étranger, ilse porte beaucoup plus volontiers encore 
qu'à cette maraude, faisant toujours plus de cas de l'honneur.que du 
gain, et non dans les oceasions qui se présentent assez souvent tout 
d'un eoup à la guerre et qui quelquefois sont décisives. D'ailleurs quand 
ce mal va trop loin , sos généraux commencent à songer à y apporter 
du remède, mais c'est ordinairement trop tard; car quand ce mal a été 
soutenu par l'impuhité dans les commencements , toutes les exécutions 
qu'ils sont obligés d’ordonner sur la fin n'y remédient que fort impar- 
faitement, et ce ne peut être par cette rigueur, alors mal entendue, qu 

peuvent l'arrêter, d'autant plus qu'il est certain qu'un peu de sévérité 
au commencement de la eampagne en empêchera une bien plus grande 
dans son cours; car nous avons souvent vu qu'elle étoit inutile (comme 
je viens de le dire). L'unique remède à eet abus est de punir les chefs 
des corps, lesquels en sont responsables, quand, en vertu de l'appel, 
qui se doit faire jusqu'à trois fois par jour en de certains temps critiques, 
ils ne rendent point compte au géuéral de l'absence des soldats, cava- 
liers où dragons qui leur manquent; sauf à eux à punir les capitaines et 
officiers subaiternes qui ne les en averlissent pas eux-mêmes, à quoi il 
convient de les autoriser. Si Votre Majesté étant à l'armée veut tenir La 
main à l'exéeutionr de l'ordonnance qu’elle aura rendue à cette occasion, 
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elle y réussira beaucoup plus tôt que tous ses généraux, parce qu'elle à 
beaucoup moins qu'eux à appréhender de la suite de cette sévérité; car 
l'esprit de cabale et d'intrigue les engage souvent à ménager trop les 
gens de la Cour ou ceux qui y tiennent, par la peur qu'ils ont qu'ils ne 
s'en ressentent et qu'ils ne leur nuisent dans l'occasion auprès de Votre 
Majesté. Or elle ne peut avoir cela à craindre ; ainsi c’est elle seule qui 
peut par son autorité arrêter tout d’un coup le progrès de ct abus. 

V. Pour ce qui est de la miliee, voici les remèdes aux inconvénients 
marqués dans la première partie : 

1° 1 faut prendre une ferme résolution de ne jamais l'envoyer au 
loin, et il faut le Jui promettre; ee qui, attendu la façon précédente 
d'agir, laissera longtemps encore un doute bien fondé sur la vérité de 
cette promesse; mais la bonne foi avec laquelle les ordres de Votre 
Majesté seront exécutés à l'avenir fera peu à peu changer cette ma- 
nière de penser. 

2 Ii faut aussi ne jamais la faire servir aux recrues, si ce n'est volontai- 
rement,et enjoindre à vos officiers de ne faire les recrues que dans les vil 
les pour ne point dépeupler les campagnes. Laréflexion que je fais à la 
fin du numéro premier ei-dessus, doit être aussi appliquée en eet endroit. 

3° Il convient encore d'augmenter les marques honorables qui ea 
ractériseront un milieien dans sa paroisse. Telle est, par exemple, la 
permission de porter l’épéa toute sa vie, laquelle doit être interdite, 
tant dans toutes les villes du royaume que dans les campagnes, sous 
peine de prison, à tout ce qui n’est pas noble ou officier d'armée, ou 
gens autorisés par leurs emplois à la porter. 

4° 11 fsudra donner, à l'ordinaire, Le sol de paye à chaque milicien, 
comme Votre Majesté l'a réglé. 

Hy a plusieurs autres sortes de distinctions qu’il faut avoir pour eux. 
Je me contenterai ici de vous indiquer, Sire, la nécessité qu'il ÿ a 
d'effacer les mauvaises impressions qui ont été prébédemment et jus- 
tement prises contre Votre Majesté qui, bien loin de s'en douter, les 
igoroit parfaitement. 

VE. Le principal inconvénient de cette bonté excessive de Votre Ma- 
jesté est la porte qu'elle ouvre à toutes les désertions imaginables. Un 
soldat en s’'éveillant Je matin n'a aucune idée du crime qu'il va commet- 
re sans en sentir la conséquence : ecpendant l'exemple de quelques-uns 
de.ses camarades , soit de l'armée où il sert, soit du même régiment 
dont il est, soit quelquefois de sa compagnie ou même de sa cham- 
brée, lui fait impression et lui persuade aisément que ce malheureux, 
qui l'a précédé par sa désertion, a obtenu des ennemis tout ce qu'il 
s'est figuré qu'il en devoit obtenir, et qu'il est en effet aussi avanta- 
geusemént pourvu de tout que le pourroient être ses propres officiers. 
C'est donc cet exemple funeste qui le détermine à se charger, malgré 
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les inconvénients qui lui en peuvent arriver, de ce crime épouventable, 
et à le commettre sans nul remords, ne faisant même aueune ré- 
flexion sur ce qui arriveroit à son pays si tous les soldats de l'arméaen 
faisoient autant que lui, et même regardant souvent sa nation comme 
étrangère à lui et ne s'y croyant lié et uni en aucune façon. C'est ce- 
pendant, Sire, ce crime horrible que Votre Majesté semble approuver 
par ces ordonnsnces réitérées portant amnistie, en pardonnant trop ai 
sément la désertion. L'unique remède à ce mal, c'est de bien faire exé- 
cuter toutes vos ordonnances, comme je l'ai diten faisant sentir au com 
mencement dé la réponse au quatrième article ci-dessus l'inconvénient 
de la maraude; celles-ci surtout sont de si grande conséquence qu'il ne 
eonvient nullement à Votre Majesté d'en souffrir un moment l'inexécu- 
tion. En effet, est-il un plus grand crime que celui de prendre parti 
contre son souverain et de s'engager à tuer, si l'on pouvoit, tous ceux 
avec qui on étoit le plus lié ci-devant et avec lesquels on n'avoit qu'un 
intérêt commun ? Eh! qui peut, pour adoucir ce crime détestable aux 
yeux de Votre Majesté et des autres hommes, soutenir qu’il n'est pas si 
tonsidérable que je le fais ici? Or, il est bon d'examiner (pour fermer 
la bouche à ceux même de mes camarades qui peuvent être d'un avis 
contraire au mien) que s'il est vrai qu'il y ait toujours eu des déserteurs 
dans lestroupes, méme chez les Grecs et les Romains { lesquels s'appe- 
Joient alors des transfuges), qui ordinairement se trouvoient en petit 
nombre, excepté sur la fin des empires(où l’on ne souffroit que ce que 
l'on ne pouvoit empécher)il n’est pas moins vrai que c'est un commen- 
cement de révolte, lequel est même consommé par chaque déserteur 
autant qu'il lui est possible ; et que ce n'est que dans la décadence de ces 
empires que des corps entiers ont pris ce parti. D'ailleurs quels sont ces 
inconvénients qu’on peut craindre, en les empéchant autant qu'ilestpos- 
sible? IIn*y en a que deux principaux, qui sont l'origine de touslesautres, 
savoir celui de perdre pour jamais des sujets qui, pour être infidèles , 
ne sont pas toujours les moindres de l'armée; et celui d'empêcher les 
soldats ennemis de venir dans votre armée. Quant au premier incon- 
vénient, il est eonstant-que , quoiqu’on perde quelquefois de bons sujets 
par la désertion, par là même ils deviennent fort au-dessous des moin- 
dres de l'armée ; et que quand ils sauront que Votre Majesté ne veut 
plus les recevoir, il en désertera benueoup moins, puisque la plupart du 
temps ce n'est que l'espéranec de venir à la première amnistie, avec la 
Jiberté de s'engager dans un autre régiment, qui les porte à commettre 
ee crime horrible de désertion. Quant au second inconvénient, il est 
vrai qu'il affoiblit d'autant l'armée ennemie ; mais qu'importe, quand 
même eela seroit vrai. Vos généraux et vos troupes, Sire , les battront 
toujours, en quelque nombre qu'ils puissent être, et je ne réponds pas 
même iei à la seconde partie de cet inconvénient, qui comsiste dans le 
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renfort qu'ils peuvent donner à vos armées ; ear il est certain que ces 
eoureurs sont de Lrès-mauvaises troupes, lesquels le plussouvent Iâchent 
le picd dès que l'ennemi s'approche et ÿ entrainent quelquefois vos 
meilleurs soldats. Cela est si vrai qu'il y a même plusieurs corps qui ne 
veulent point les admettre parmi eux. Quelle ressource peut-on attendre 
en effet de ceux qui courent ainsi d'un camp à l'autre, si ce n'est 
l'augmentation de la désertion, par l'impunité de ce crime affreux, le. 
quel est si bien en nsage présentement, qu'il gagne quelquefois même 
jusqu'aux officiers, qui pour un point d'honneur mal entendu le eom- 
mettent impunément. Il est constant que les plus honnêtes gens de 
eux-li ne désertent ainsi que dans l'intention de ne point servir contre 
Votre Majeslé; mais la crainte souvent de passer chez les ennemis 
pour gens sans cœur les engage quelquefois à porter les armes contre 
votre service ; auquel cas ils font un double mal, en quittant le service 
de Votre Majesté et en servant contre elle, qui ordinairement ne peut 
mais des raisons qui les ont engagés à passer chez l'ennemi, après s'é- 
Are battus les us contre les antres. D'ailleurs (Sire), les rois prédéces- 
seurs de Votre Majesté ont taujaurs regardé ee crime comme très- 
grave, puisque les lois le puissent de mort. Or les inconvénients dont 
je viens de parler ne pourroient seuls engager Votre Majesté à une aussi 
grande punition si ce crime n'étoit pas déjà par lui-même digne de mort. 
Ainsi, je pe vois pas ce qui peut engager ceux que vous avez eu la 
onté de consulter à oser [ui prapaser rien d'aussi pernicieux que le sont 
ces ordonnances d’amnistie. Passons done à présent à l’article suivant. 

VIL. Quant au commerce intérieur, à doit mériter une attention 
particulière de Votre Majesté, paisqu'il comprend lesmanufactures, arts 
et métiers, et qu'il doit proeurer l'abandance dans votre royaume. Mais 
je me réserve, ire, de lui en parler dans un temps plus favorable. H 
me suffit de vous parler maintenant du commerce maritime ou exté- 
rieur ; car e’est le seul que vous puissiez protéger aujpurd'hyi. 

Afin donc de remédier aux abus qui se commettent dans ee com- 
merce, et pour y réussir entièrement , il est nécessaire de changer la 
façon de penser du François. Je conviens que cela n'est pas aisé, prais 
qui le peut micux que Votre Majesté? Je dis même plug encore, elle 
seule le peut. En effet un régent, un premier ministre uele peuvent pas; 
et il wy a qu'un jeune Roï, aussi despotique que vous lêles, ëL à 
ane espérance aussi bien fondée d’une lougue vie et d’ux long règue, 
qui doive l’entreprendre et qui doive compter sur un plein succès, car 
toute leur autorité n'est que précaire: au lieu que la vôtre, Sire, réside 
dans votre seule persopne sacrée. Afin donc d'y réussir, il est nécessaire 
que vous marquiez une grande estime pour tous les marchands en 
gros; vieu he peut lat flatter le Françuis, avido d'honneur, que de 
récompenser par des distinctions et des marques honorables ceux qui 
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sont fait et qui continueront à faire des voyageg de long cours. Vous 
imiterez en cela les angiens Romains, qui, selon Tite-Live, décoroient du 
titre de chevalier romain, le plébéien qui avoit fait plusieurs voyages 
de cuite espèce. Votre Majesté peut aussi donner ordre à M. le contré- 
leur général (s'il est nécassaire ) de faire équiper quelques vaisseaux, au 
nom et pour le compte de Votre Majesté. M est vrai que les lois Le per- 
mettent à toutes personnes, gentilsbommes et autres ; cependant le goût 
et le génie de la nation ne se tournant pas de ce côté-là, il est nécessaire 
qu’un puissant çoup d'aiguillon le presse de s'y porter; et quel exemple, 
Sire, autre que le vôtre peut opérer un tel effet ? Fe François a une telle 
véuération pour Votre Majésté, qu'il ne pourroit s'empêcher de l'imiter 
bientôt. Or ce seroit une très-fade plaisantarie que celle de dire que je 
propose à Votre Majesté de devenir négociant ; ar il faut taujaurs peser 
les choses prapagées et en comparer la naturë avee l’abjet et la dévence. 
Or il est certain que selui-ci est très-grand, puisqu'il y est question 
&’augmenter le commerce de votre royaume. Quant à la déernce, il 
n’y a rien qui y sontrevienne, il n'y a pas même de nouvelles lois à faire, 
et il ny a qu'à faire exécuter celles qui subsistent actuellement, 
L'exemple même de quelques-uns des princes de l'Europe ÿ est très- 
favorable, Voit-an, par exemple, que le roi d'Angleterre soit déshonoré 
par cet endrojt? Mais en voilà assez sur l'article du commerce ma- 
ritime. 

VHL I est, Sire, très-important pour Votre Majesté de relever beau- 
eoup la condition des libaureurs , comme jé l'ai dit dans l'article hui- 
tième de la première partie. Ceci est encore fortsupérieur au commerce ; 
c'est ce que ne peut faire un premier ministre ni même un régent du 
royaume , par les raisons que je viens de dire et plusieurs autres que je 
vous prie de suppléer. Celles que j'ai alléguées étant suffisantes, il de- 
1weure constant qu'à cet égard il n’appartient qu'à Votre Majesté seule 
de changer l’apiniqn des hommes sur cet article, comme sur celui du 
commerce maritime. Il devient donc nécessaire pour cet effet de ré- 
compenser par des exemptions ceux de cette profession qui s'en seront 
rendus dignes par une langue suite de l'usage de cet art. En quoi même 
il convient plus qu'en toute autre chose de récompenser les services 
des pères morts dans cet emploi en la personue de leurs enfants, lors- 
qu'ils continuent la même profession, Je conviens que gela diminuera 
les finances de Votre Majesté, parce que ces malheureux en portent 
presque tout le poids ; mais j'espère, d'une part, que les retranchements 
que vous ferez des dépenses superflués, et, de l’autre, que la nécessité de 
diminuer ces impositions, qui sont certainement contraires à la saine 
politique, à la justice et aux bonnes mœurs, vous détermineront bien- 
tôt à soulager vos peuples à cel égard, sauf (s’il est besoin} de charger 
un peu davantage ceux de vos sujets qui se croient exempts de toutes 
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impositions, solt en augmentant In capitation, soit de quelque façon que 
ce fût. Je voudrois pourtant que Votre Majestéen exemptât réellement 
tous ceux de ses sujets qui servent dans les armées; parce que comme 
le premier objet de ees impositions est leur entretien, il n'est. pas juste 
que d'un côté ils fournissent à cet égard, quand de l’autre ilsmangent 
Jeur bien à votre service, Or cet objet n'est pas fort considérable, et le 
retranchement que je prends la liberté de proposer à Votre Majesté 
peut la mettre à portée de l'exécuter. 

TX. J'ai expliqué, dans la première partie ci-dessus, asset au long 
pour mériter l'attention de Votre Majesté, les inconvénients de la façon 
dont ces subsides sont levés; ainsi elle suppléera à ce qui peut ÿ man- 
quer. J'ajouterai seulement que quant à la partie qui en entre dans vos 
coffres, Votre Majesté peut connottre par l'exemple du feu roi de Po- 
logne, cité dans le deuxième article de la première partie, de quelle 
conséquence il peut être, même pour votre intérét personnel, d'ouvrir 
sa main bienfaisante envers ses sujets. 

X. Pour ce qui est du dixième article concernant l'éducation, le re- 
mmède en est difficile; mais il est trop important pour le négliger. L'u- 
nique moyen, Sire, d'attaquer ce pernicieux abus, c'est d'obliger tous 
les gentilshommes qui peuvent avoir au moins 500 livres de revenu, 
et qui auront de plus encore 100 livres aussi de revenu par chacun de 
leurs enfants, quel qu'en puissa être le nombre, lequel ils seront 
tenus de déclarer dans les huit premiers jours de leur naissance, de 
les obliger à fournir ves 100 livres pour l'entretien de ceux qui leur 
donneront une meilleure éducation. 11 sera donc entretenu des maîtres 
dans les principales villes des provinces, aux dépens de toute la pro- 
vines , tant pour l'édueation de ees gentilshommes que pour l'éducation 
des enfants de ceux d’entre eux qui n'ont pas de quoi satisfaire au 
payement des 100 livres par enfant. C'est co surplus, pour le payement 
de ces maîtres et pour l'entretien de ces enfants, qui sera payé par la 
province; etle gentilhomme qui aura plus de 500 livres de revenu, 
mais moins de 100 livres au delà, pour chacun de ses enfants, donnera 
cet excédant pour leur entretien; ce qui diminuera d'autant l'imposi- 
tion sur la province. Si Votre Majesté veut faire l'attention convenable à 
la nécessité de l'éducation de la pauvre noblesse, je lui fournirai dans 
un autre mémoire les moyens simples et les détails pour ÿ parvenir. 

XL. Pour les paysans et autres roturiers, il est nécessaire de faire 
établir des écoles publiques partout où il n’y en a point, tant pour les 
garçons que pour les filles ; à quoi Votre Majesté pourra obliger les sei- 
gnenrs, qui devroient en ovoir dans toutes leurs terres. Cependant pour 
les aider à ce nouvel établissement, qui ne laissera pas de diminuer leur 
revenil, il convient que Votre Majesté fasse payer par la provines une 
bonne partie des sommes que coûteront ces nouveaux établissements; 
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‘excepté pour les seigneurs qui servent dnns Les armées, que je voudrais 
favoriser en entier en cette occasion, en les déchargeant de tout paye- 
ament par rapport à ces nouveaux établissements, auxquels Les paysans 
Les plus aisés ne laisseront pas de contribuer. Je me réserve également 
de fournie à Votre Majesté des moyens faciles pour subvenir avec suc- 
cès à cette éducation, sans qu’elle soit onéreuse à ses finances. 

XIL L'abus des mendiants n’est pas le moindre que Votre Majesté 
ait à réformer. Mais quoiqu'il ait bientôt gagné tout votre peuple, parle 
gain, sans proportion avec le travail, que ces malheureux fainéants 
font, sans qu'il leur en coûte la plus petite peine, il est vrai néanmoins 
que la moindre fermeté, tant de votre part, que de cells de vos mi- 
nistres, peut sisément y apporter le remède nécessaire. I est question, 
Sir, d'établir, aux dépens de chaque province, des maisons de force 
où l'on conduise indifféremment tous ceux qui se livreront à ce per- 
nicieux métier, lesquelsy seront employés à travailler chacun au métier 
qui lui sera le plus propre, pour lequel il lui sera fourni ous les outils 
nécessaires; et leurs ouvrages seront vendus en déduction de leur 
entretien ; et comme ils seront dans ees lieux pour le reste de leurs 
jours, l'esprit de liberté de l'homme ou même, si vous voulez, de liber- 
tinage (ear dans ces endroits rien ne leur manquera) les empêchera de 
s'exposer à s'y faire conduire. 

Mais une réformation préparatoire à celle-là, c’est celle d’un autre 
abus, non moins considérable à proportion, lequel existe dans la ville 
de Paris. C'est celui de la quantité prodigieuse de gens sans aveu qui 
y abondent continuellement, et principalement par la erainte de la 
milice. Les plus raisonnables, et souvent les mieux fails de ces gens-là, 
se font laquais, ce qui nuit également à l'endroit qu'ils quittent et à 
celui où ilssont; car, pour la campagne, ce sont autant de gens perdus * 
pour la culture des terres; et pour la ville, its ne servent qu'à l'affamer. 
Mais pour en venir à bout il faut commencer par empêcher rigou- 
reusement le progrès et l'agrandissement de cette ville; si-cela ne 
suffit pas por la suite, il faudra méme la restreindre et en resserrer 
les limites. Surtout il est nécessaire d'en diminuer le luxe, car 
quoique dans ces derniers temps-ci cet abus ait trouvé nombre de 
partisans , qui soutiennent que cela est nécessaire dans un grand Etat 
comme celui-ci, tant pour le débit des marchandises du cru du pays, 
que pour la réputation dans les autres royaumes , et par plusieurs rai- 
sons importantes qu'ils allèguent, ilest constant que cet abus est l'avant- 
coureur de la perte prochaine d'un Etat. Je prouverai incontestablement 
à Votre Majesté par la suite, s'il plaît à Dieu de me conserver encore 
quelque temps dans le monde, que cette diminution de luxe est néces- 
saire, et qu'une des raisons de cette nécessité est l'abus même que 
j'attaque ici. En effet, comme le luxe (et voilà un des plus grands incon- 
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vénients de cet abus) porte peu à peu chacun à n'être pas content de son 
état et à en sortir, il oblige les particuliers à prendre grand nombre de 
domestiques, qu'ils ne pouvent nourrir le plus souvent qu'aux dépens 
d'autrui (y ayant à présent dans cette grande ville plus de 40,000 hommes 
de livrée, qui, pour la plupart, étant les plus forts et les mieux faits, 
sont pour jamais perdus pour la eampague). En diminuant cette partie 
du luxe, Votre Majesté êtera cette ressource aux mendiants, 

Mais avant que de passer outre, il est nécessaire que j'explique ici à 
Votre Majesté quella est la partie du luxe que je réformerois la dernière; 
c'est celle des maisons. 11 est constant, par exemple, que tel ménage 
a besoin à présent, pour étre bien logé, de plus du double de logement 
qu'il n'avoit autrefois. Quand je songe, Sire, que M., Mu° et Mie d'É. 

© pernon se trouvoient à la vérité un peu serrés, mais non dispensés 
de loger, dans le château de Fontainebleau, dans un appartement où ils 
n'avoient pour eux trais qu'une chambre, une antichambre et une 
garde-robe! 1l est à observer que M. le due d'Épernon étoit alars un 
des plus grands seigneurs de la Cour, et qu'il partoit son état plus haut 
qu'un autre. Cependant dans cetie chambre unique, le mari couchoit 
avee sa femme, eL l'on tiroit de dessous Le lit une coulisse dans laquelle 
étoit le lit de la fill, qui par ee moyen couchoit auprès du lit de son 
père et de sa mère. Je conviens, Sire, que c'étoit dans la maison du 

Roi, aù il est impossible qu’on soit aussi bien que chez soi, et que la 

vanité même du François Jui fera toujours préférer ce logement chez 

Votre Majesté à toutes les commodités qu'il pourroit trouver chez lui- 

même ; maisceLte raison, toute décisive qu’elle est, n'empêcheen aueune 

façon qu'on ne se croïe mal logé même chez Votre Majesté si l'on n'a pas 

un des premiers appartements de votre palais. Mais à Paris cela est à 
+ présent fort différent. Pour mo, qui ai l'honneur de parler à Votre 
Majesté, je me tronve encore trop serré ici, d'où ceci, quoique 
j'aie quatorze pièces en mon logement, dont plusieurs sont de plai 
pied, auire trois qui sout egmmuucs entre M" de Chaulnes et moi. 
Mais, Sire, outre que cet abus se réformera peu à peu de lui-même, à 
la suite de ceux que Votre Majesté attaquera, il vauL mieux qu'il resie un 
desdernicrs à réformer, parce que tant qu'il subsistera, il empéhera l'a 
grandissement de la ville et la multiplication du terrain à bâtir, pourvu 
que Votre Majesté veuille bien donner ges ordres au plus 1ôt pour em- 
pêcher l'augmentation extérieure de cette ville. 

Revenons donc à présent aux mendiants. L'unique moyen de s'en 
défaire est de les nourrir comme je viens de dire, en les faisant travailler 
chacun à proportion de sa foree ; et surtout de les bien garder pour le 
reste de leur vie ; car c’est cette condition qui les empêcher: 
faire le mauvais métier de mendiants , qui ne leur est inspi 
l'esprit de paresse, de fainéantise et de facilité à l'exercer. 
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Jene dis pas pourtant que, par un effet de bon conseil, ilne convienne 
au bout de quelque temps de faire une espèce de colonie des plus vi- 
goureux ot des plus forts de ces gens-là, pour las envayer travailler à la 
culture des terres; car s’il y en a peu par la suite, il ÿ en aura beaucoup 
d’abord jusqu'à ce qu'ils aient reconnu par eux-mêmes la rigidité avec 
laquelle on ne relâchera. jamais aucun d'eux ; mais comme ils seront 
marqués, ils pourront aisément être repris, à la moindre faute eansidé- 
rable qu'ils feront. 

XI. Comme il n'est pas douteux que les forces de Votre Majesté, 
ainsi que je l'ai dit dans la première partie, dépendent absolument du 
nombre d'hommes qui lui sont subordonnés, il n'est rien de si impor- 
tant pour elle que de favoriser les mariages. C'est ee que M. de Colbert 
avoitsi bien compris, quand au nor du feu Roi il avoit établiqu'il seroit 
donné une somme d'argent, ou même quelquefois une petite pension, 
à ses sujets pour les aider à entretenir un certain nombre d'enfants ; 
ce qui, quand cela arrivoit aux simples paysans, faisoit un double effet 
dès que ces enfants étoient plus avancés en âge ; car, comme la richesse 
de Votre Majesté consiste principalement dais Le nombre de ses sujets, 
Ja principale aisance de ess paysans est pareillement le nombre de leurs 
enfants, quand une fois ils parviennent à l'âge d'être utiles à leur père. 
Ainsi c'étoit un profit pour eux que d'avoir grand nombre d'enfants, 
aussi bien que celui de la somme qui leur étoit donnée à cette ocension, 
ce qui encourageoit merveilleusement les mariages. 

11 convient encore de leur donner quelque marque de distinction, 
comme peut être celle de quelque marque extérieure ; mis il convient 
Surtout de continuer le même usage ei-dessus cité de M. de Colbert. 

Cependant comme il importe assez peu à Votre Majesté que eette 
multiplication d'hommes se fasse dans la noblesse ou dans la roture, 
pourvu qu'il g aitun certain nombre d'hommes proportionnel dans l'une 
et dans l'autre, qui en augmentant vos sujets augmente la puissance de 
Votre Majesté, cette sorte de grâce sera répandue indifféremment sur 
eux tous, en gardant néanmoins me proportion entre eenx qui doivent 
avoir les plus fortes, suivant l'état et la naissance de chacun d'eux. 

Quant à la noblesse, il convient que par une loi nouvella Votre 
Majesté défende que les filles aient aucune dot en immeubles. Par ce 
moven, le bien restera dans les familles, lesquelles en seront d'autant 
plus en état de fournir aux dépenses nécessaires. Je n'en exelus pour- 
tant les dernières filles des maisons nobles: car il est juste qu'elles 
héritent et qu'elles aient abondamment de quoi subsister; mais ce ne 
pourra être qu'aux dépens de la liberté de se choisir un mari, 
qu'ellesseront tenues de prendre et qui leur sera indiqué ou par Votre 
Majesté ou de sa part. Il faudra bien peser tout ce qui concerne les 
mariages lorsqu'on rédiger cette foi. 
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Voilà, Sire, plusieurs des inconvénients du gouvernement présent; 
voici aussi ci-dessus une partie des remèdes qu'il convient d'oppose 
à ces maux. Votre Majesté peut voir la confiance que j'ai en ea vert 
par la vérité qui règue dans cet écrit. Or on ne sauroit douter de 
mes bonnes intentions et de la sincérité de mes paroles ; car avec un 
peu de fai, je n'ai garde d'offenser la souveraine vérité, si près de 
paraître devant alle , comme je le ferois sans doute ai en ce moment 
Je parlois à Votre Majesté contre ce que je pense. Continuez, Sire, 
à gouverner votre royaume comme vous arez commencé, at daignez 
savoir quelque gré à un fidèle sujet, proche du tombeau, des vérités 
qu'il prend la liberté de vous dire, C'est la plus grande et la der. 
nière preuve que je puisse donner à V. M. de mon inviolable atta- 
ehement pour elle, lequel, grâce à Dieu, ne s'est jamais démenti pen- 
dant tout le cours de ma vie. 
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Affaire da due de Boufeville avec Ia duchesse de Modème. — Cérémonie des 
chevaliers de l'Ordre. — M, de Montijo. — Le prince de Conty déclaré 
général de Yermée d'Italie. — Le Rol à l'Opéra. — Voyage de Mariy et 
nouvel habillement dés dames, — Arrangements de l'armée d'Italie, — Mort 
d'Hyueinthe Rigaud. — Chute du chevalier de Saamery. — Vollaire. — Lo= 
gement du due de Chartres, — Anecdotes sur Mme de Montbazon et sur le 
maréchal de Créquy. — Mauvais effet de la présence du Roi à l'Opéra. — 
Madame et Mue Adélaïde, — Lettre de M. de Maurepas. — Concerts de In 
Reine. — Appartements de Marly. — Mariages. — Bal en masque chez 
Mesdames. — Bruils sur MM. Amelot et d'Argenson. — Délails sur le s6- 
Jour de Marly. — Prétention de la princesse de Confy. — Coucher de la 
Reine. — Les Salonisies ou polissons de Marly; le bailly de Saint-Simon, 
— Incendies à Lanérille ete Bourbonnais, — Changements dans les in- 
tendances. — Le Roi ordonne à Mesdames de mettre du rouge. — Ma- 
riages. — Le chevalier de Grille. — Uniforme des officiers généra 
Moncrif nommé lecteur de la Reine. — Manque d'égards du Roi envers là 
Reine imité par les courtisans. — Pertes du Roi el de Mae de Châteauroux. 
au lansquenet. — Preuves de la faveur de M®° de Châteauroux. — Détail 
sur le salon de Maris. — Diner de la Relne à Luciennes, — Élection du duc 
Théodore à l'évêché de Liége, — Mariage de M. de Coëlogon avec 
Me Rivier, 








Du mercredi 1" janvier, Versailles. — On parle beau- 
coup ici depuis cinq ou six jours d'une affaire de M. le 
duc de Bouteville avec M% la duchesse de Modène. Le 
fait se conte de beaucoup de façons différentes ; voici ce- 
pendant celle qui parott la plus vraie : M=* de Modène étoit 
à l'Opéra, il y a quelques jours, avec deux carrosses ; sa 
dame d'honneur, M“de Levisani, éloit dans le second. Les 
gens de M”° de Modène n’ont point de livrée, ils ont des 
habits gris avec un bordé d'argent et des parements 
bleus. Ce jour-là, le cocher du second carrosse avoit une 
redingote grise. Les princes et princesses prétendent 
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avoir seuls le droit de faire entrer leurs carrosses dans le 
cul-de-sac de l’Opéra. Le second carrosse de M"* de Modène 
étoit avancé vis-à-vis la sortie du cul-de-sac, de manière 
qu'il fermoit le passage. M. de Bouteville étant sorti pria 
le cocher de M*° de Modène de reculer un pas pour qu’il 
püt passer entre deux carrosses ; le cocher n’en voulut rien 
faire. Sur cela M. de Bouteville prit la bride des chevaux 
pour les faire reculer; aussitôt le cocher de M=° de Mo- 
dène donna deux ou trois coups de fouet, dont quelques- 
uns attrapèrentM. dé Bouteville ou parurent au moins lui 
être destinés. M. de Boutéville mit l'épée à la main, et 
donna quelques coups de plat d'épée au cocher; le co- 
cher donna effcore quelques coups de fonet, On prétend 
que M. de Bouteville ne savoit point à qui appartenoit le 
carrosse. D'autres disent qu’il rentraà l'Opéra, alla parler à 
M. déLuxembourg, qui lui conseilla d’aller trouver M°*° de 
Modène sur-le-champ, dans sa loge, pour lui faire ses 
plaintes; que M. de Bouteville répondit qu'il n’en feroit 
rien, que cela ne serviroit qu'à faire renvoyer le cocher, 
et que c'étoit ce qu’il ne vouloit pas. M** de Modène pré- 
tend qu’elle attendit le lendemain M. de Bouteville une 
partie de la journée, comptant qu'il ne manqueroit pas 
de venir chez elle. N'entendant point païler de M. de 
Bouteville, elle écrivit à M. de Maurepas pour le prier de 
porter ses plaintes au Roi. M. de Bouteville vint aussitôt 
ici; il parla au Roi, lui conta son aventure ; il parut que 
‘le Roi l’écoutoit avec bonté; on remarqua mêmé que le 
Roi lui donna le bougeoir à son coucher. M. de Bouteville 
dit au Roi que si cette affaire lui étoit arrivée avec toute 
autre femme que M"* de Modène, il auroi été chez elle, 
et que par conséquent il croyoit que Le Roi approuveroit 
qu’il y allât. Le Roi lui dit qu’il feroit fort bien. Dès le 
lendemain, M. de Bouteville ayant prié M. le maréchal de 
Montmorency de vouloir bien qu'ils y allassent ensem- 
ble, le suisse de M de Modène leur dit que sa maliresse 
n'y éloit pas. M. le maréchal de Montmorency pria le 
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suisté de les écrire; le suisse répondit qu'il écriroit M. le 
maréchal de Montmorency, mais qu'il avoit ordre de ne 
point Écrire M. de Bouteville, Cette réponse a été ap- 
portée au Roi, et S. M. a fait dire à M** de Modène qu’il 
désiroit qu'elle vit M. de Bouteville. En conséquence ; 
M. de Bouteville y 8 retourné aujourd’hui. 

1 n'y avoit ce matin à la cérémonie que trente-trois 
chevaliers de l'Ordre, sans compter le Roi et les quatre 
grands officiers ; celn fait trente-sept sur cent. Au sortir 
du cabinet du Roi, on fait toujours l'appel des absents 
comme des présents, 11 y avoit M. le Dauphin à droite; 
M. le duc de Chartres à gauche, M. le prince de Conty à 
droite, M. le prince de Dombes à gauche, M. le comte 
d'Eu à droite, M. le duc de Penthièvre à gauche. M. le 
comte de Charolois ne vient point aux cérémoniesde lOr- 
dre parce qu'il est sujet à des étourdissements, et M. le 
comte de Clermont est malade. Outre les irente-sept qui 
étoient à la cérémonie, il y avoit ici M. le due de Charost, 
M. le maréchal de Belle-Isle et M. le duc de Gesvres; mais 
M. le duc de Charost ne se trouve point aux cérémo- 
nies à cause de son ‘grand âge et de sa foiblesse. M. le 
maréchal de Belle-Isle, à cause de sa sciatique, ne sauroit 
se relever senl quand il est à genoux. M. de Gesvres ayant 
des affaires pressées, a demandé au Roi permission de ne 
s'y point trouver. Il n'y avoit done, outre les six princes 
que j'ai nommés et les quatre grands officiers, que vingt- 
et-un chevaliers, dont M. d'Harcourt étoit derrièrele Roi 
et M. de Chatillon derrière M. le Dauphin ; des dix-neuf 
autres il ÿ en avoit dix .à droite et neuf à gauche. Je 
compte dans les trente-sept les six novices; ils ont été re- 
qus deux à deux. M. de Brissac et M. de Luxembourg, 
menés par M. le maréchal de Noailles et M. le maréchal 
de Duras; M. de Boufflers et M. de le Mothe par M. le 
duc de Béthune et par M. de Tessé; M. de Biron etM. de 
Coigny par M. le duc de Tallard et par M. le maréchal de 
Biron, 
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Du jeudi 2. — M. de Montijo est toujours ici ; il n’est 
pas encore question de son départ. Le nom de la maison 
deM. de Montijo est Portocarrero; en lui, outre cela, sont 
réunies les deux maisons de Pacheco et d’Acunha. Le 
femme de M. de Montijo est sa nièce, qui est cependant 
plus âgée que lui et est aussi de la maison de Portocar- 
rero. 

J'ai marqué ci-dessus que M. de Gesvres n'étoit point à 
la cérémonie d'hier à cause de quelques affaires; il m’a 
expliqué aujourd'hui qu’il ne se trouve jamais à la céré- 
monie du premier jour de l'an, parce que ce jour-là ilest 
obligé, comme gouverneur de la ville de Paris, de pré- 
senter le corps de Ville. 

Nous sùmes hier, après le travail du Roi, que M. le 
prince de Conty avoit été déclaré général de l'armée du 
Roi en Halie. On ne dit point encore quels sont les offi- 
ciers qui commanderont sous lui, 

Le Roi a entendu aujourd’hui la grande messe en bas; 
c'étoit une messe des morts, où a officié M. l'archevêque de 
Bourges. C'est l'usage de dire, le second jour de l’année, 
une messe des morts pour tous les chevaliers de l'Ordre 
morts dans l’année précédente. Le Roi compte ordinaire- 
ment qu'il en meurt quatre par an. Cependant dans le 
cours de 1742 et 43 il n’est mort que de M. Nangis et 
M. de Puységur. Il y a actuellement dix places vacantes. 
Tous les jours de fête de l'Ordre, l’on remet à chacun des 
chevaliers une liste imprimée de tous les chevaliers qui 
sont vivants, à la fin de laquelle il ya une espèce de réca- 
pitulation qui distingue les prélais commandeurs, les 
chevaliers reçus, ceux qui sont admis et non reçus, et en 
bas de la page le nombre des places vacantes. 

Du vendredi 3. Le Roi ne fut point hier à le chasse 
et ne sonpa point au grand convert; il va aujourd’hui à 
l'Opéra, comme j'ai marqué ci-dessus, et revient souper 
dans ses cabinets. IL mène dans son carrosse Mesdames , 
Me de Tallard, M"° de Luxembourg, M"° de Châteauroux 
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el Mu* de Lauragusis. Le capitaine des gardes va dans le 
second carroëse. Le Roi n’a point voulu mener M. le Dan- 
phin dans son carrosse sans M. de Châtillon, et M. de Cha- 
illon ne peut pas aller avec Mesdames, n’y ayant nul 
homme que le Roi et M. le Dauphin qui puisse y aller, 
ou autres fils et petit-fils de France. M. le Dauphin ira 
dans ses carrosses. 

Le Roi déclara hier au soir qu’il iroit à Marly le 14,et 
que les dâmes y servient en robes abattues. L'usage avoit 
toujours été qu’elles y fussent en robe de chambre trons- 
sée, comme dans les voyages de cour; mais cette sorle 
d'habillement donnoit occasion à beaucoup de dépenses 
inutiles. Les dames vouloient avoir plusieurs habits pour 
chaque voyage de Marly, et ces sortes d’habits, qui étoient 
beaux et très-chers, ne leur étoient d’aucune utilité dans 
le reste de l'année, n’y ayant que celles qui avoient 
l'honneur de suivre la Reine dans les voyages qui puis- 
sent faire usage de ces habits, encore mème n'est-il pas 
d'usage de porter des habits riches pour un voyage. 
D'ailleurs, le Roi a permis il y a longtemps aux dames, 
à Choisy et à la Meuile, de paroïtre devant lui en robe de 
chambre abattue. Toutes ces raisons ont déterminé S. M, 
à changer l’ancien usage, et c’est ici le premier exemple 
que les dames aient paru devant la Reine avec cette sorte 
d’habillement, 

Marly et le nouvel habillement furent sus hier au soir, 
On savoit dès avant-hier que M. le Dauphin et Mesdames 
alloient aujourd’hui à l'Opéra. Hier matin la Reine fut 
chez le Roi, comme elle ÿ va tous les jours, et y demeura 
près d’une heure. Le Roi ne lui dit pas un mot de ces 
différents arrangements, et elle ne les à appris que par 
le public. 

On a su ce matin quelque commencement d’arrange- 
ments sur l’armée d'Italie (1). Il n’y aura pas de maré- 





€) On dit ie communément armée d'talie, parce que l'on juge avec raison 
TO ve 19 
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chal de France sous M. le prince de Conty. M. de Maille- 
bois, fils du maréchal, qui a déjà servi en italie et dont 
on dit beaucoup de bien, sera maréchal général des logis 
de celte armée. Mylord Tyrconnel est nommé maréchal 
général des logis de la cavalerie, et M. Chauvelin, frère 
de l'intendant d'Amiens, sera maréchal général de l'in- 
fanterie. 

Du samedi h, Versailles, — Outre ce que j'ai marqué 
ci-dessus sur l’armée d'Italie ou de Dauphiné, nous sûmes 
encore hier cinq lieutenants généraux nommés pour ectte 
urmée, Le premier est M. de la Farc, M. du Cayla, M. de 
Ségur, M. de Lautrec, qui revient de Francfort, et M. de 
Danois. On ne sait point encore les maréchaux de camp. 
M, de Marcieux, lieutenant général qui commandoit en 
Dauphiné, ne servira point, étant hors d’élat de monter 
à cheval. : 

Le Roi arrive hier à cinq heures un quart du soir à 
l'Opéra; il étoit dans une gondole, J'ai déjà marqué Mes- 
dames {1}, Me de Tallard, M” de Luxembourg, M” de 
Châteauroux et M®* de Lauraguais; il ÿ avoit outre cela 
M de Flavacourt. Dans la seconde voiture du Roi il ÿ 
avoit sept hommes, éntre autres M. le duc d'Ayen, qui 
avoit le Läton, M. le comte de Nouilles et M. de Meuse. 
L'opéra commença sur-le-champ; il y avoit six loges de 
retenues pour le Roi et pour tous ceux qui avoient l’hon- 








qu’elle est destinée à passer en Halie. Cependant le commandement donné à 
M. le prince de Conty et tous les arrangements Laits depuis sont sous le nom 
d'armée de Daughiné. IL est vrai que le Roï, après avoir déclaré M. le prince 
de Conty conmamlaut l'armée de Dauphiné, se tourna vers M. de Montijo, et 
Aui ait à « Voilà votre général; » mais cela prouve uniquement que l'armée de 
France est audiliaire de ecile d'Espague. {Note duc duc de Luynes.) 

45) Les deux dames de Mesdames, Mme d'Andlan et Mme de l'Hüpitsl, étoient 
dans un carrosse de suile cle Mesdames, et deux sous-gouvernantes. Grdinai- 
rement il n'y à qu'une sous-gouvernanle dé seruaine chez Mesdames, et c'é- 
toit Mu de Vilefort qui étoit de semaine 
Lande y fit; s son enfance, et ce fat une espèce de plafsauterie 
pour Be mener à l' Cote dr de de Luynes.) 
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ueur de le sui 
8. M. revint 


. M. le Dauphin étoit arrivé avant le Roi: 

dix heures et demie, et soupa à minuit 
dans ses cabinets avec les trois sœurs seulement, car 
M® de Luxembourg avoit eu permission de rester à 
Paris. 

J'ai oublié de marquer que le fameux Rigaud, peintre, 
mourut il y a quelques jours, à Paris; il étoit extrémement 
agé. : 

M. le chevalier de Saumery, chef de brigade des gardes 
du corps, fit une chute de cheval au dernier voyage de 
Fontainebleau, à la suite de M. le Dauphin; il lui est sur- 
venu depuis une tumeur au bras qui a donné occasion 
à deux opérations, dont la dernière a été affreuse, M. de 
Saumery, en qualité de chef de brigade, étoit auprès de 
M. le Dauphin depuis le 1° janvier 1748. En temps de 
guerre le même chef de brigade sert toute l’année auprès 
de M. le Dauphin, au lieu que chez le Roi et chez la Reine 
le chef de brigade et l’exempt relèvent tous les huit 
jours. L'exempt de chez M, le Dauphin relève aussi tous 
les huit jours. 

M. le maréchal de Noailles prit le bâton mercredi der- 
nier, après la messc, suivant l’usage. Tous les officiers 
des gardes qui sont entrés de quartier dans ce mème mo- 
ment serviront toute l’année à cause de la guerre. Quand 
on dit officiers des gardes, cela s'entend des gardes du 
corps, et quand on dit officiers aux gardes, c'est le régi- 
ment des gurdes françoises. 

J'ai oublié de marquer ci-dessus que M. dé Chavigny 
est arrivé depuis peu de jours de Francfort; il paroi fort 
content des dispositions de l'Empereur, mais fort peu 
satisfait de voir auprès de ce prince aussi peu de gens 
capables de lui donner de hons conscils. 

M. de Fénelon est iei depuis plusieurs jours; je l'ai 
déjà marqué (26 décembre 1743}. IL amena hier ici son 

fils, quiu eu Le régiment de LaFère, lorsque M. dePouzols 
a eu celui de Marsan. Ce jeune homme nous dit qu'il 
19. 
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avoit parté à un commissaire qui est au fait des prison- 
niers françois qui sont dans les États de la reine de Hon- 
grie, etqu'’il y en avoit encore actuellement plus de qua- 
torze mille. 

M. le cardinal Tencin, qui vint chez M®* de Luynes 
hier, nous dit que tout décompte fait le Roi auroit cette 
année 210,000 hommes en campagne, indépendamment 
de ce qui est dans les places. On compte que l'armée 
des alliés en Flandre doit être de 60 à 70,000 hommes. 

Voltaire vient d'arriver ici de Berlin; il dit que le roi 
de Prusse lui a offert une belle maison et 12,000 livres 
de pension s’il vouloit s’élablir à Berlin, et que le reine 
douairière de Prusse avoit voulu qu'il mangeât avec elle 
et qu'elle lui avoit même dit qu’elle ne l'en prieroit plus 
puisqu'il n’avoit qu'à y venir quand il voudroit. Voltaire 
prétend que les reproches qn’on lui a faits sur ses écrits 
ne sont point fondés; qu'il est vrai qu'on lui a attribué 
des ouvrages qui peuvent mériter ces reproches, mais 
qu'il ne les à jamais composés ; qu'à l'égard de ceux qui 
sont réellement de lui, il les soumet à tel examen qu'on 
jugera à propos. 

Le Roi vientde pari } pour Choisy, d’où il ne reviendra 
que vendredi. Il n’y 8 de dames à ce voyage que les 
trois-sœurs, deux desquelles sont de semaine; ainsi il ne 
reste pour la soirée à la Reine, des dames du balais, que 
M®° de Montauban. M"° d'Antin n’a pas encore paru de- 
puis la mort de son mari (1) et nc compte venir qu'après 
les six mois. 

Depuis la mortde M" de Brienne (2), arrivée samedi 
dernier, comme je lai marqué, la porte a toujours été 
fermée ici, et nous n'avons commencé à l'ouvrir et àjouer 
qu'hier au soir, 





(1) or. l'article du 10 décembre 1743, (Nofe du duc de Luynes.) 
@) Jacqueline-Gharlotte Brulart, comtesse le Brienne, morte Le 28 dé- 
cembre 1743, était sœur atnée de la duchesse de Tnynes. 
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J'ai oublié de marquer que M. le duc d'Orléans a cédé 
à M. le duc de Chartres son logement à l’occasion de son 
mariage ; le Roi lui a donné celui qu'avoit M du Maine 
dans l'aile des princes; il avoit été donné à M” de Ven- 
tadour, et elle n’a pas voulu en faire usage. On s joint 
à ce logement un petit logement qui avoit été fait dans 
partie de celui de M** la Duchesse. 

Jai marqué ci-dessus que M. de Bouteville a été chez 
M*“le duchesse de Modène; elle le reçut, et l'affaire est 
terminée. M. de Bonteville lui dit qu’il venoit par ordre 
du Roi; M" de Modène avoit désiré que cela se passat 
ainsi, ’ 

On me contoit ces jours-ci à celte occasion deux évé- 
nements qui y ont quelque rapport. L'un est de la belle . 
Montbazon. Elle avoit eu quelque contestation avec 
Ms la Princesse (Montmorency) (1); elle ent ordre ‘du 
Roi d’aller lui faire des excuses. Le jour et l'heure étant 
donnés, M*° de Montbazon, qui avoit écrit sur son éven- 
tail les paroles précises qu'elle dovoit dire, arriva chez 
M°* la Princesse suivie d’un cortége très-nombreux. M*° la 
Princesse de son côté avoit rassemblé beaucoup de monde 
chez elle, M” de Montbazon Int ce qui étoit écrit sur son 
éventail. M" Ja Princesse attendit qu’elle eût fini, et lui 
dit : «Madame, quand on me parle, on commence tou- 
jours par madame; recommencez. » M"* de Montbazon 
fut obligée de répéter les mêmes paroles. En sortant, 
elle fut suivie de tout ce qui étoit chez M"* la Princesse, 
laquelle resta presque seule. 

L'autre fait est dans un genre différent. M. le maré- 
chal de Créquy ayant trouvé dans son chemin un garde 
de M. le prince de Turenne dont il croyoit avoir sujet de 





&) Cétoit à l'occasion de Mme de Longueville; i y avoit eu des lettres in 
tereeplées qui avaient douné à Mme la Princesse beaucoup de sujet de se 
plaindre de Mme de Montbazon. ( Note du duc de Luynes.) — Voy. les 
détails de cette affaire dans l'histoire de Mme de Longueville par M, Cousin. 
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se plaindre, le battit outragensement, Le garde alla aus. 
sitôt en rendre compte à son maitre, M. de Turenne en- 
voya le lendemain un gentilhomme avec le garde chez 
M. de Créquy, et lui manda qu'il Je lui-envoyoit pour en 
faire telle justice qu'il jugeroit à propos, qu'il ne pouvait 
pas douter qu’il ne fût très-coupable par la manière dont 
il lavoit lraité. M. de Créquy, qui avoit eu le temps de 
réfléchir sur sa vivacité, répondit : « Je ne serai jamais 
qu'un fou, ct M. de Turenne sera toujours sage.» 

J'ai oublié de marquer ci-dessus que le contrat dé ma- 
riage de M. le marquis de Gontaut avec M! du Châtel fut 
signé ici mardi, veille du jour de l'an. 

Mardi 7, Versailles. —{l parott que le voyage du Roi 
à l'Opéra n'a pus réussi du tout dans Paris. Me de 
Ghäteauroux et sa sœur étoient dans la loge à droite im- 
médiatement à côté de celle du Roi; Mesdames étoient 
dans la même loge avec le Roi. Ce contraste a choqué le 
public; et ce qui a donné lieu à tenir encore plus de dis- 
cours, c'est que ce voyage s’est fait précisément le jour 
de Sainte-Geneviève, pour laquelle Fon sait que tout 
Paris a grande dévotion. | 

Dans ce voyage Madame parla au Roi de celni de Marly; 
elle lui parut désirer d’y aller; le Roi lui répondit qu'il 
le souhaiteroit fort aussi, mais qu'il n’y avoit point de 
logement. 

Ce mère jour avant que de partir, le Roi travailla 
avec M. l'évêque de Mirepoix, et après ce travail, qui fut 
extrèmement court, il le fit rester à faire la conversation. 
L Jui demanda si M. le Dauphin paroissoït désirer d'aller 
à Marly; M. de Mirepoix Ini répondit que M. le Deuphin 
seroit fort aise de suivre $. M, partout, mois que sen- 
tant Ja difficulté de loger toute sa suite il paroissoit avoir 
lrouvé cet arrangement impossible et avoir pris son parti. 

Le Roi monta en carrosse pour Choisy, sans avoir dé- 
cidé si ses enfants iroient ou n'iroient point. Hier à 
six heures, qui est l'heure ordinaire du jeu de la Reine, 
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Mesdames, qui y viennent fort exactement, n’étant point 
arrivées, la Reine les envoya avertir; elles lui mandè- 
rent qu'elles écrivoient an Roi et qu’elles viendroient dans 
le moment. La Reine fut étonnée du temps qu'elles pre- 
noient pour écrire au Roi, ne sachant rien de plus. 
. M®° d'Andlau arriva l'instant d’après pour commencer 
le jen pour Mesdames, et dit à la Reine que le Roi venoit 
d'écrire à Madame pour lui mander qu'il la menoit à 
Marly. I lui mande qu'il n'a qu’un petit logement à lui 
donner, et qu'il le laisse la maitresse de faire ce qhi lui 
conviendra et ce qu’elle aimera le mieux, Le Roi écrivit 
hier aussi en même temps à M% do Tallard ; il écrivit 
aussi à M: le Dauphin, et lui maada qu'il le menoit à 
Marly. Le Roi fut trèscontent de Madame dans le voyage 
de Paris, à ce que j'ai ouf dire; ello lui fit beaucoup d’a- 
mitié, et parut être à son aise avec Ini. 

On ne peut jusqu’à présent dire assez de bien de Ma- 
daane (1); sa figure ëst noble, son visage ne déplait point, 
et mème est agréable quand elle a du rouge. D'ailleurs, 
une grande piété, un maintien très-convenable, beau- 
coup de donceur, de politesse, d'attention, parlant très 
à propos et d'une manière obligeante et convenable à 
chacun. M Adéltde (2) n'a pas encore un caractère dé- 
cidé ; elle est vive, elle a de l'imagination; sa figure n’est 
pas à beaucoup près si bien que celle de Madame, 

Du jeudi 9, Versailles. — Le changement d'habille- 
ment des dames que le Roi a ordonné pour le voyage de 
Marly à donné occusion aux femmes de chambre de la 
Reine de demander comment elles seroient habillées à 
ce voyage. À Versailles, Fontainchlean et Compiègne, 
elles sont habillées en grand habit comme les dames de 
la Cour, excepté qu’elles n’ont point de bas de robe trat- 






{1) La seconde fille de Louis XV, Anne-Hentielle, sœnr jumelle de Ma 
dame Infante, née le 14 août 1727, portait le titre de Madame. 
&2} Madame Adélale, troisième lille du Roi, était née le 23 mars 1732. 
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ant. La Reine croyoit qu'elles pourroient avoir le même 
‘habillement qui vient d'être réglé pour les dames; ce- 
pendant, ne voulant pas décider, elle chargea M” de 
Luynes décrire à M. de Maurepas pour qu'il prit l’ordre 
du Roi. Voici la copie de la réponse de M. de Meurepss 
AM de Luynes, en conséquence de laquelle M" de 
Luynes a dit aux femmes de chambre de la Reine l’inten- 
tion de Leurs Majestés. 


4 Paris le 8 Janvier #74. 


«J'ai rendu compte au Roi, Madame, de la lettre que vous m'avez 
fait l'honneur de m'écrire, et j'ai reçu ses ordres sur l'habillement des 
femmes de la Reine pendarit le Marly. S. M. désire qu'elles y soient 
en habit troussé, comme elles y ont été ci-devant, et ne croit pas 
décider autrement tandis que les femmes de Mme la duchesse 
et celles de Me la Duchesse sont toujours devant elles en 
habit troussé lorsque les dames y sont reçues en robe de chambre, 

« J'ai l'honneur d'être avec un respect infini, Madame, votre très- 
humble et très-obéissant serviteur, 





« Du Mauneras, « 


Le départ pour Marly, qui devoitêtre pour ls mardi 14, 
est déjà différé au 15. On a averti les comédiens françois 
pour venirici mardi, On sait qu'il n’y a point de comédie 
à Marly, mais musique trois fois la semaine. 

Les concerts de la Reine s’exécutent ici dans le salon 
du bout de la galerie qui sert de grand cabinet à la Reine 
et où elle joue (1); à Compiègne, dans la pièce qui est 
avant le grand cabinet de la Reine ; à Fontainebleau, dans 
Pantichambre de la Reine; et à Marly, dans un des sa- 
lons qui est vis-â-vis celui qui sépare l'appartement du 
Roi et de Ja Reine. Il y avoit autrefois un bällard dans ce 
selon de la musique. Il y a un facteur payé pour accor- 
der les clavecins à Versailles, Compiègne et Fontaine- 
beau, et qui suit partout; ce facteur est chargé aussi du 
clavecin de Mesdames; mais lorsque le concert s'exécute 





1) Le salon de Ia Paix 
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ici dans le grand appartement, dans la pièce qu'on ap- 
pelle des deux tribunes (1), où bien à Marly, en un mot 
dans tout ce qui est censé être appartement du Roi, ce 
n’est plus le même facteur qui accorde le clavecin , c'eu 
est un autre qui est payé pour cela, 

Mesdames et M®* de Tallard seront logées à Marly dans 
le château en hant. On sait qu’il n’y 8 en bas que quatre 
appartements; le Roi et la Reine en occupent deux. Le 
troisième, qui est celni qu'occupoit M. le Cardinal, est 
pour M. le Dauphin ; on vient d'y faire des entre-sols dans 
Jesquels il y a un cabinet d'étude pour M. le Dauphin; 
les autres sont pour M%* de Châtillon; M. de Châtillon 
couche toujours dans la chambre de M. le Dauphin. Du 
temps du feu Roi, il n’y avoit point de mari et femme 
logés dans le corps du château. 

Lequatrième appartement est moins grand que les trois 
autres, à cause de l'escalier qui occupe une partie de l’es- 
pace; c’étoit en dernier lieu celui de feu M°° la Du- 
ehesse, Le Roi a donné cet appartement à M. le maréchal 
de Nosilles, qui est de quartier, et à M°* le duchesse de 
Villars, sa fille. 

J'ai oublié de marquer ci-dessus une ebservation par 
rapport à l'officier des gardes qui est de service chez 
M. le Dauphin et chez Mesdames; c’est qu’il reste au ser- 
mon et à la comédie derrière M. le Dauphin et Mesdames, 
et que lorsqu'ils sont à table au grand couvert, l'officier 
n’est point derrière le fauteuil de M. le Dauphin ni de 
Mesdames , quoique le capitaine des gardes-et le chef de 
brigade soient derrière LL. MM. et soient relevés par 
d’autres chefs de brigade et des exempts. 

Dumercredi 15, Versailles. —Dimauche 12, M. le prince 
de Chalais et M. de Talleyrand, son gendre, demandèrent 
l'agrément du Roi pour le mariage de H"° de Chalais avec 





{i) Le salon de Mars. 
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le fils de M. de Talleyrand. J'ai déjà margné ci-dessus ce 
que c’étoit que M" de Chalais et M** de Talleyrand ; elles 
sont toutes deux filles de M* de Chalais, de deux maria- 
ges différents. M. de Talleyrand est colonel du régiment 
de Normandie, et son fils y est capitaine; c'est ce fils-qui 
épouse M!* de Chalais ; il est grand, mais iln’est pas d’une 
jolie figure. 

Ce mème jour, M. de Puisieux et M. le comte d'Estrées 
demandèrent l'agrément du Roi pour le mariage de 
M. le comte d’Estrées avec M'° de Puisieux, M. le comte 
d’Estrées s'appelle Gourtenvaut ; il est second fils’ de feu 
M. de Courtenvaux, capitaine des Cent-Suisses. Son frère 
aîné est mort il ya longtemps, laissant de Mi° de Noail- 
les, aujourd’hui M de Mancini , un fils qui s’est appelé 
longtemps M. de Montmirail, et qui a pris depuis le nom 
de Courtenvaux, lequel a de M'* deGontant, qui est morte, 
un garçon etune fille. M. de Courtenvaux est par consé- 
quent le neveu de M. le come d'Estrées. M. le comte 
d'Estrées à porté longtemps le nom de Courtenvaux et ne 
le quilta que lorsqu'il épouse M'*de Champagne, morte 
sans enfants, sœur de M"* de Choiseul. M. de Puisieux est 
fils de M. de Sillery; il a épousé M* de Souvré, dont il 
m'a que cette fille, 

: Lundi dernier, il y eut bal en masque chez Mesdames. 
Ce jour-là Mesdames dinèrent chez elles, entre trois et 
quatre heures ; lo diner fut fait et servi par les officiers 
de M": de Tallard , excepté que ce furent des garçons de 
Ja chambre te Mesdames qui servirent à table avec les 
valets de chambre de M®* de Tallard. Comme ce diner 
étoit dans l'appartement de Mesdames, il fallut que les 
dames qui eurent l'honneur de diner avec elles fussent 
habillées en grand habit. Immédiatement après le diner, 
il y eut un lansquenet chez Mesdames, où elles jouèrent 
toutes deux ; le lansquenet fat même assez beau. IL y eut 
aussi une table de cavagnole. Le jeu dura environ depuis 
cinq heures jusqu’à huit heures. Mesdames s’habillèrent 
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en habit de masque avec dés plames sur la tête, et vinrent 
au jeu de la Reine la prier de vouloir bien venir à leur 
bal. Le bal ne commença qu'à onze heures. On dansoit 
dans les deux pièces qui sont au bout de l'appartement de 
Mesdames et qui touchent à celle du milieu de la galerie. 
Dans la pièce d'avant ces deux-là, qui étoit celle où 
Mesdames avoient joué, il y avoit une table de cava- 
gnole où l’on commença à jouer à deux heures et demie 
aprés minuit, mais ce furent ceux et celles seulement qui 
ne voulurent pas danser. Les deux pièces d'avant celle-là 
servirent pour la collation et les rafralchissements. IL 
falloit étre masqué pour entrer au bal, et se démasquer 
äla porte. Quand plusieurs personnes y alloïentensemble, 
un seul se démasquoit etrépondoit des antres. Outre cela : 
ily entra beaucoup de gens avec leurs habits ordinaires, 
ministres, ambassadeurs, ministres étrangers et gens 
connus, lant seigneurs que gens de la maison du Roi, de 
la Reine, de M. le Dauphin et de Mesdames, de sorte 
qu'il y avoit beaucoup de monde et trop peu de place 
pour danser commodément. Les instruments qui jouoient 
étoient de la musique du Roi, auxquels on avoit joint des 
joueurs de violon qu'on avoit fait venir de la ville. Il y 
avoit deux quadrilles, l’un d’Allemands et d'Allemandes, 
Fautre habilléäce que l'on appelle en marmoties. Les ha- 
bits du premier quadrille étoient assez jolis. IL étoit com- 
posé, en femmes, de M“ la duchesse de Chartres, M= d'And. 
lau, Mv+ de la Gniche {1} et de M" de Simiane; les hom- 
mes étoient M. le due de Chartres, M. le duc de Fitz-James, 
M. de Samzay, M. Le viconte de Rohan (2. Le quadrille 
en marmottes étoit composé , en femmes, de M“ de Cus- 





(1) Elle est Ale de Mme de Nesle et Miinrde de M. le Due; elle est graine, 
hien faite et assez jolie ; son mari est noven de M. de assay. (Note due due 


de Luynes.) 
{23 C'est cel qui était ab et qui a pris le nom de vicomte de Rohan aprés 


la ort de son frère, ( Note du due de Luynes.) 
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tries la veuve (1), de M'° de Tresnel (2), M”° de l'Hôpital 
Sainte-Mesme fille de M. Eynard) et M°* de Belzunce {fille 
de M® d’Heudicourt et veuve de M. de Belzunce Castel- 
moron, qui avoit la charge de grand-ouvetier}. Leshom- 
mes étoient M. le comte de Montmorency, second fils de 
M. le maréchal de Montmorency, M. le comte de 
Brionne (3), M. de Tresnel et M. le comte de Matignon, 
frère de M. de Monaco et second fils de M. le due de 
Yalentinois, 

1 y avoit outre cela une mascarade de quatre person- 
nes habillées en aveugles; M°° de Flavacourt étoit de ce 
nombre (4). Le Roi y.vint environ à une heure, habillé 
en chauve-souris. Il y avoit encore six autres personnes 
avec lui, masquées de mème; il en vintoutre cela un 
septième, de sorte que le Roi, qui ne se démasqua point, 
ne put être reconnu. On savoil qu’il étoit du nombre des 
huit; et par cette raison Madame et M” Adélaïde prirent 





(t) De Chalmazel, (Note du duc de Luynes.) 
€) Mue de Tresuel, sa mère, est fille de feu M. le Blanc, secrétaire d'État. 
Feu M. de Tresnel, son père, étoit colonel du régiment d'Orléans; et M. de 
‘Tresnel, son grand-père, étoit sous-lientenant des gendarmes de. la garde, 
(Note du duc de Luynes.) 
…_ (3) Lorrain, qui avoit épousé la seconde fille de M. le duc de Gramont, 
{Note du due de Luynes.) 

(4) Les trais autres éloient Mme de Vaubecourt, M. d'Agénois et M. de 
Grussol. Ges quatre avengles n'osèrentpas se démasquer. Mne de Flavacourt 
avoit dit au Roi qu'elle n'iroit point au bal; le Rol sut cependant qu'elle y 
était, el en urat piqué. Je lui entendia même dire qu'elle avoit bien fait de 
ne se point démasquer, qu'il lui avoit annoncé que s'il la reconnoissoit il la 
feroit sortir du bal et qu'il lui auroit tenu parole. En effet, le Roi en général 
est choqué quand on ne lui parle pas vrai. Outre cal, il ÿ'avoit une raison 
particulière pour celte mascarade que l'on a trouvé un peu hasardée pour 
Me de Flaväcourt, c'est que M. d'Agénoïs en étoit, et, comme je l'ai marqué 
cidlessus, M. d'Agénois étoi fort amourenx. de Mme de Châteauroux, et Mme de 
Chäleauroux l'imoit aussi; elle n'en à pas même fait un mystère an Roi dans 
le commencement de sa faveur. Outre cela, on dit que la passion de M. d’A- 
génois n'est point éteinte, et s'est même renouselée avec la plus grande viva 
cité, Pour Mme de Flavacourt, elle aime beaucoup M. d'Agénoïs, mais c'est 
d'une amitié de sympathie ct fondée même ch raison, au moins à en croire 
Vopinion publique, et qui n'est point de nature à faire jamais tort à le répu- 
talion de Mme de Flavacourt. (Nofe du duc de Luynes.) 
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plusieurs chauve-souris à danser, espérant que ce seroit 
le Roi ; mais il dansa peu: il resta cependant au bal jus- 
qu'à cinq heures et demie. M* de Châteauroux et M®* de 
Lauraguais y étoient en domino, mais elles ôtérent leurs 
masques. M. de Boufflers y étoit en avocat. Mesdames 
resièrent jusqu’à la fin du balŸM. le Dauphin s’en alla 
à deux heures ou deux heures et demie. 

Du jeudi 16, Marly. — 1] s’est répandu ces jours-ci, 
à Versailles, plusieurs bruits sur M. Amelot et même sur 
M. d'Argenson. L'on prétend que dans le comité de lundi 
dernier il y eut des contestations assez vives, et que M. le 
cardinal de Tencin et M. le maréchal de Noailles furent 
les seuls du même avis. On dit qu’il y a beaucoup de 
plaintes contre M. Amelot, et l'on ajoute qu'il doit y 
avoir de grands changements dans ce voyage-ci. 

Le Roi arriva hier ici sur les cinq heures ; la Reine y 
étoit arrivée une demi-heure auparavant. Le Roi monta 
d’abord dans ses petits appartements, et ne vint au salon 
que sur les sept heures et demie; il joua une partie de 
quadrille avec M. de Soubise, M. de la Vallière et M. de 
Courson. La Reine joua à cavagnole. LL. MM. se mirent 
à teble à neuf heures. Le Roi avoit ordonné qu'on 
augment{ät la table, et en effet elle étoit beaucoup plus 
grande qu’à l'ordinaire ; il y avoit dix-huit dames, le 
Roi et la Reine, M. le Dauphin à la droite du Roi, Ma- 
dame à gauche de la Reine, M"* Adélaïde à Ja droite de 
M. le Dauphin, M” la duchesse de Chartres à la gauche 
de Madame, M" la princesse de Conty à la droite de 
M" Adélaïde, M"* de Modène à la gauche de M°* la duchesse 
de Chartres, Mademoiselle à la'droite de M“ la princesse de 
Conty, M'* de Sens à la gauche de M"* de Modène, M* de Ia 
Roche-sur-Yon à la droite de Mademoiselle, ayant M°° de 
Tallard à sa droite, M"° de Luynes à la gauche de M" de 
Sens, M% de Castellane, dame d'honneur de M®* la du- 
chesse de Chartres , M de Boufflers, M”° de Luxembourg 
et les trois sœurs, Jai déjà marqué au dernier voyage de 
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Marly qu'il n'y à qu’une des dames d'honneur dés prin- 
cesses(1) quisoit mise sur la listechaque jour. J'ai marqué 
aussi que c’est le premier gentilhomme de la chambre 
qui fait la liste du souper et la donne au Roi et à la Reine; 
et M. le comte de Noaiïlles, comme gouverneur, présente 
les cartes au Roi pour jouer, et les {ableaux à la Reine; 
il travaille avec le Roi pour la liste de Marly; etordonne 
pour tout ce qui regarde les appartements. Il y a tou- 
jours dans le salon un officier des gardes (2) derrière le 
fauteuil de la Reine pendant le jeu, de mème que pen- 
dant le sonper. 

Après le souper le Roï et la Reine passent chacun dans 
leurappartement, et reviennent environ un quart d'heure 
après au salon. Dès que le Roi fut rentré au salon il com: 
mença le lansquenet. M. le Dauphin et Mesdames res- 
tèrent un momentau salon, et se retirèrent ensuite. M" de 
Châteauroux coupoit au lansquenet et éloit à la droite du 
Roi (3), M*° de Modène et M'* de Sens coupoient aussi. 
M. de Courson, M. Hesse et M. Oels, gros joueurs, 
coupoient; ils ont eté mis sur la liste à cause du Jans- 
quenet. Il y avoit hier un joueur nouveau à la Cour, qui 





(1) La dame d'honneur de Mæe la princesse de Conty ne vient point ici. 
Me La princesse de Conty n'est point sur la liste; elle demeure à sa maison 
de Lueienues; elle vient tous les jours au salon à six heures, et rélourne seu 
lement coucher à Lueiennes. Mu: de la Roche-sur-Yon demeure aussi à Lu- 
ciennes ; Mue la euratesse de Toulouse habite aussi sa maison de Luciennes, 
mais elles ne vont point à Marly. (Note du due de Luynes.) 

{y L'oficier des gardes de M. le Dauphin et celui de Mesdames demeurent 
aussi derrière eux dans le salon, même pendant le jeu, hors les temps où ils 
jouent avec: le Roi ou le Reine. (Note du duc de Luynes.) 

(ai Ce que je marque de ee jour est arrivé jusqu'à présent tous les jours de 
même: quadrille du Roi avant le souper, table de cavagnole de la Reine au + 
milieu Qu salon, seconde table de cavaguole pour M. le Dauphin et Mesdames 
proche le salon du billard, du côlé de l'escalier, Après le souper, la table du 
milieu sert pour Le lansquenet du Roï la Reine juue à eavagnole sur la même 
table et à là même place qui est occupée par M. ie Dauphin avant souper. 11 
y a eu tous c2s Juurs-ci encore une seconde table de cavagnole, après souper, 
pour un cérlain nombre d'hommes ct de femunes qui s'avoient pu trouver dé 
place à celui de la Reine, (Note du due de Luynes.) 




















Google 


JANVIER 1744. 303 


joua avec le Roi; c’est M. de Chalabre, qui joue très-gros 
jeu et qui vient d’avoir depuis peu un bâton d'exempt 
des gardes du corps, compagnie de Noailles. Il n’avoit 
point d'abord été sur la liste, mais il a été ajouté depuis ; 
il n'est pas de service. 

J'ai appris aujourd’hui une circonstance qui mérite 
d'être remarquée. Il y a quelques jours à Versailles, 
k°* le princesse de Conty, entrant chez la Roine, faisoit 
porter sa robe dans le eubinet qui précède la chambre de 
la Reine, L’huissier du cabinet lui représenta que cela 
étoit contre la règle ; M” la princesse de Conty répondit 
qu'elle en avoit le droit; l'huissier crut devoir lui dire 
que cela ne s'étoit jamais pratiqué de cette manière, et 
que si elle en avoit le droit il n’y auroit donc nulle dif- 
férence d’elle à Mesdames. M"* la princesse de Conty entra 
aussitôt après chez la Reine, et lui conta ceque l'huissier 
lui avoit dit sans omettre aucune parole; elle ne fit pas 
attention apparemment qu’en rapportant l'observation 
de l’huissier elle se condamnoit elle-mème; la Reine ré- 
poudit avec douceur et bonté qu'elle ne croyoit pas que 
ce fût l’usage. 

Hier, pendant Le lansquenet, la Reine joua à cavagnole 
dans la place ordinaire où elle se met quand elle n’est 
pas à la table du milieu, c'est-à-dire auprès de la porte 
du salon dn billard, entre cette porte et la cheminée; elle 
joua jusqu'a minuit et demi ; alors elle alla se coucher, 
Tontes les princesses, hors celles qui jouoient avec le Roi, 
Mv- de Luynes et quelques-unes des dames du palais de 
semaine et les dames d’honneur des princesses furent au 
coucher de la Reine. IL y eut une question à l'occasion 
des dames d'honneurdes princesses : on prétendoit qu'il 
ne devoit y uvoir au coucher de la Reine que celles qui 
avoient les entrées (1}, et il fut décidé qu’on laisseroit en- 





© (1) Gelte question fut laité à M, de la Mothe, qui dit qu'il n'en savoit rien; 
elle fut proposée à la Reine, qui dit qu'il n'y avait qu'à laisser entrer; cepen 
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trer toutes les dames, quoiqu’elles n’eussent point les 
entrées. 

IL vaquoit une place d'aumônier de quertier de la 
Reine, par la retraite de M. l'abbé de Pontac ; il s'est re- 
tiré à la Trappe. Elle vient d’être donnée à M. l'abbé de 
Salignac, qui est de même nom et de même maison que 
M. le marquis de Fénelon et feu M. l'archevèqne de Cam- 
bray. MM. de Salignac sont des cadels de le maison de Fé- 
nelon. N. le marquis de Fénelon et feu M. l'archevêque 
de Cambray n'étoient aussi que de la branche cadette de 
celte maison. 

Du dimanche 19, Marly.—M. de Chavigny a pris congé 
aujourd’hui. I1 part dans cette semaine pour Francfort; 
on croit même qu'il ira à Berlin. Ilfait revenir une par- 
tie de ses équipages de Portugal. 

Du lundi 20, Marly. — On trouvera à la fin de ce livre 
la liste du voyage de Marly. Il ÿ en a outre cela une que 
je n'ai pointfait copier, que l’on appelle des Salonistes, ou 
par plaisanterie des Polissons, qui ont la permission de 
venir au salon et n’ont point de logement. De ceux-là, 
les uns viennent de Paris, les autres vont coucher à Ver- 
sailles. Le bailli de Saint-Simon, qui est du nombre des 
Salonistes , et qui s’est dévoué au cavagnole de la Reine, 
de manière que la Reine l'appelle son haïlli en plaisan- 
tant, a loué un logement chez un suisse ici auprès de la 
chapelle, et se trouve pa conséquent habitant de Marly; 
il n’a point demandé de permission, et cela est ignoré. 

M. l'archevêque de Rouen, qui est sur la liste, y est 
comme grand aumônier de la Reine, et faitson service ici 
comme à Versailles. D'ailleurs, il n’y a point d’aumônier 
de quartier pour la Reine, et c'est l'aumônier de quartier 





dant, il ne s'est présenté depuis que celles qui ont les entrées. Plusieurs 
princesses y out été depuis saus leurs dames d'honneur. (Note du dite dé 
Lugnes, datée du 28 janvier 1744.) 
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du Roi qui remplace ici M. l'archevéque de Rouen et qui 
recoit l’ordre de lui. 

Il ÿ a aussi quelque changement de fait sur ce qui est 
mis sur la liste pour les logements. M. et M“ de Mérode, 
par exemple, ne sont point ici, et on a donné leur loge- 
ment. On avoit donné deux appartements pour les 
quatre femmes de chambre de la Reine et la coiffeuse ; et 
comme elles se sont plaint, on leur à donné outre cela 
une garde-robe du cinquième pavillon des bains. 

Le logement de M. le Dauphin ‘au château est fort bien 
accommodé ; la pièce qui esl auprès du billard et qui fai- 
soit la chambre de feu M. le Cardinal, en dernier lieu, a 
été retranchée, et fait une fort jolie chambre à coucher 
avec une niche, et est destinée à M, le Dauphin quand il 
sera marié ; c’est là où il y & un lit pour M. de Chatillon, 
en cas qu’il soit incommodé et qu’il ne puisse pas coucher 
chez M. le Dauphin. Au-dessus de celle-là, il ÿ a des entre- 
sols où couche M** de Châtillon; la pièce d’après n'est 
point changée; la pièce suivante, où M. le Cardinal man- 
groit, a été aussi retranchée, M. le Dauphin mange en bus, 
etau-dessus il y a un cabinet d'étude dont il ne fait point 
d'usage, et qui sert à M. de Châtillon. Il y a aussi une 
garde-robe qui sert au premier valet de chambre de M. le 
Dauphin, de mème qu'il y en a une de l’eutre côté qui 
sert à une femme de chambre de M** de Châtillon. 

Tous les dimanches à Versailles, il y a un petit bal 
chez M. le Dauphin ou chez Mesdames. Hier, ce même bal 
fut ici, dans un des petits salons du côté de la chapelle. 
Le Roi y fut quelques moments avant son quadrille, et la 
Reine quita son jeu pour y aller. 

Du mardi 21. — Le lansquenet a toujours été jusqu'à 
présent fort gros et fort rempli. M. le duc de Chartres y 
gagna plus de 900 louis le premier jour ; l'on y perd ou 
Ton y gagne assez ordinairement 4 ou 500 louis, et le 
Roi a demandé une table plus grande, la table ordinaire 
ne pouvant suffire à cause du grand nombre de coupeurs, 

Tv 20 
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Hier, jour de musique, le Roi commença le lansque- 
net à six houres en même temps que la musique, et il ÿ 
eut avant souper douze réjonissances de suite de man- 
quées. 

La musique, comme j'ai déjà dit ci-dessus, s'exécute 
toujours dans le salon du billard! c'est lc premier gen- 
tilhomme de la chambre qui donne l'ordre pour la mu- 
sique; il le prend de la Reine, et non pas du Roi. 

On à appris ces jours-ci qu'il y avoit eu un incendie 
fort considérable à Lunéville; toute l'aile où étoit logé 
M. de la Galaisière a été brûlée, ses meubles et ses Livres; 
il y a eu aussi un autre incendie en Bourbonnois; le cha- 
teau de Pouligny a été entièrement brâlé; c'est cette 
terre qui fut érigée en duché, lorsque M. de Lévis fut fait 
due; elle appartient aujourd’hui à M. de Castries. 

1 y a un changement dans les intendances; cela ne se 
dit pas publiquement, mais parott certain. M. de la 
Grandville, intendant de Strasbourg est rappelé; l’on 
envoie à sa place M. de Vanolles, intendant de Besançon: 
M. de Vanolles est remplacé à Besançon par M. Megret- 
Serilly, intendant de Pau ; M. de Serilly est remplacé à 
Pau par M. de la Bauve, maître des requêtes et intendant 
du commerce , qui est gendre de M. Boulogne et heau- 
frère de M" de l'Hôpital. 

On vorra dans la liste de Marly qu'il n’y a qu'une des 
sous-gouvernantes de Mesdames et une des dames de 
compagnie. Cependant M" d'Andlau et de l'Hôpital y 
sont toutes deux ; il est vrai que ccla ne fait point de lo- 
gement de plus, elles couchent Loutes deux dans la même 
chambre. 

J'ai oublié de marquer que dés le premier jour de Marly 
le Roi a ordonné que Mesdames missent du rouge pen- 
dant tout le voyage; on ne peut croire la différence en 
bien qne le rouge fait au visage de Madame. 

M. de Piequiguy est allé aujourd’hui à Paris pour ne 
revenir que demain ; il a demandé congé au Roi, c’est la 
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règle et l’usage quand on découche. M. de Bouillon y va 
aussi aujourd’hui pour quatre ou cinq jours; il n’a point 
demandé de congé, et il m'a dit que les trois charges de 
grand-maitre, de grand-écuyer et de grand-chambellan, 
qui sont charges de la Couronne, sont dans l'usage de 
ne point demander de congé; il prétend même que cela 
gest pratiqué ainsi de tous les temps. 

Du samedi 25.— Avant-hier, M. de Villars vint iciavec 
M. le marquis d'Egmont pour demander l'agrément du 
Roi pour le mariage de M. le marquis d’Egmont aven 
M de Villars. IL y & fort longtemps que le public faisoit 
ce mariage ; il paroissoit d'abord que ce n'étoit point l'in- 
tention de M"° d'Egmont, et ce n’est que depuis peu que 
ses dispositions ont changé. M°° d'Egmont n'a eu que 
quatre enfants, mne fille et trois garçons; M" de Che- 
vreuse est l'ainée des quatre enfants, M. le marquis 
d'Egmont, l'ainé des garçons; il est colonel de cavalerie; 
lesecond, qui n’étoit-point dans le service, est mort à Na- 
ples, comme je l'ai marqué ci-dessus; et le troisième est 
capitaine de dragons dans le régiment Mestre-de-camp. 
M. d'Egmont est grand d'Espagne par la mort de M. son 
père. Mie de Villars a vingtou vingt-et-un ans; elle est 
fort petite, d’ailleurs bien faite et d’une figure qui n'est 
point désagréable ; elle est fille unique, et il n'y a pas 
d'apparence que M. et M” de Villars aient d’autres en- 
fants ; s'ils n'en ont point, elle hérite d'une grandesse et 
d'un bien très-considérable, et quand mème ilsauroient 
des enfants, Mi de Villers aura sûrement environ 70,000 
livres de rente. 

Hier M. de Matignon vint ici pour demander au Roi 
l'agrément du mariage de M" de Matignon avec M. de 
Tresnel. J'ai parlé de M. de Tresnel ci-dessus à l’occasion 
du bal. M'° de Matignon est seconde fille de M. le marquis 
de Matignon ; elle est swur de M" de Fifz-James. M. le 
marquis do Matignon et M. le conte de Matignon, son 
frère aîné, sont fils du maréchal de Matignon. M" la 
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marquise de Matignon est nièce de M"°la duchesse de 
Noirmoustier ; elle s’appeloit M'° Braine, 

I est fort question encore d’un autre mariage, pour le- 
quel on n’a pas jusqu'à présent demandé l'agrément du 
Roi ; c'est celui de M. de la Chastre avec M de Tresnel. 
M. de la Chastreest fils de M. de la Chastre tué en Halie, et 
de Hi de Nicolaï. Son grand-père avoit épousé une fille 
atnée de M. de Lavardin, sœur de père de M” la ma- 
réchale de Chaulnes et de M" de Beringhen la douai- 
rière. 

On sut hier au soir ici que le Roi a donné à M. le che- 
valier de Grille la compagnie des grenadiers à cheval; 
on ne dit point encore l'arrangement fait avec M. de 
Creil. Le chevalier de Grille est fort ami de M"° la du- 
chesse de Châteauroux, et depuis longtemps. 

Du dimanche 26, Marly. — J'ai su, depuis ce qui est 
marqué &i-dessus, l'arrangement qui a été fait par rap- 
port aux grenadiers à cheval. Il n'y en a eu aucun entre 
M. de Creil et le chevalier de Grille ; celui-ci m'a dit même 
qu'il ne connoïssoit pas M. de Creil. Le Roi a voulu don- 
ner en cette occasion une marque de bonté’ particulière 
au chévalier de Grille par rapport à M” de Château- 
roux ; S. M. donne le gouvernement de Thionville ä M. de 
Creil le père, età son fils Le nouveau régimentde dragons 
dont on parle depuis longlemps et dont on ignoroit la 
destination. Le Roi n’avoit que seize régiments de dra- 
gons, de seize compugunies chacun; il les réduit tous à 
quinze compagnies chacun, les dites compagnies de cin- 
quante dragons, ce qui formera ciuq escadrons par régi- 
ment, chaque escadron de trois compagnies, lequel étant 
de cent cinquante dragons sera toujaurs en état de servir 
à cent vingt ou cent trente à cheval, parce que les déta- 
chements, les malades en hommes et en chevaux font 
une diminution inévitable et journalière. Le seizième ré- 
giment, qu'on avoit dit d’abord être destiné À faire un 
commissaire général des dragons, sera, comme lesantres 
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régiments, formé d'une compagnie de chacun des dits 
régiments. 

M. d’Argenson travailla hier avec le Roi, et il fut décidé 
dans ce travail que les officiers généraux auroïent un 
uniforme et qu’ils ne porteront point d'autre habit pen- 
dant la compagne; c’est un habit bleu avec les parements 
de même. Les maréchaux de camp auront seulement un 
bordé d’or en broderie. Les lieutenants généraux auront 
le même bordé d'or en broderie, et outre cela un galon 
aussi en broderie à la poche et à la manche. 

L’ambassadeur d'Espagne vient de me montrer tout à 
Yheure la lettre que le Roi d'Espagne écrit à M. de la 
Mina pour lui ordonner d’obéir en tout à M. le prince de 
Conty, qui commandera l'armée espagnole comme la 
françoise sous les ordres de P'Infant. 

M..de Chalais est venu ici avec MM. de Talleyrand père 
et fils, et a fait signer le contract de mariage de sa fille: 
c'est M. de Maurepas qui a fait signer lo Roi, M, le Dau- 
phin et Mesdames ; et pour la Reine, M. de Balagny, se- 
crétaire de ses commandements. Comme M. de Balagny 
n'étoit pas ici hier, on agita la question qui en son ab- 
sence auroit présenté la plume à la Reine. M” de Luynes 
la lui a présentée dans d’autres occasions semblables, et 
cela se seroit passé de même. 

Le Roi vient de créer une nouvelle cherge ou plutôt 
une nouvelle commission dans la maison de la Reine 
(c’est celle de lecteur de la chambre et du cabinet de la 
Reine ) en faveur de M. de Moncrif. M. de Moncrif est un 
homme d'esprit, qui a composé plusieurs ouvrages; il 
est de l'Académie françoise ; il est fort ami de M°* de 
Villars et de M. d'Argenson; il se trouve tous les soirs 
chez Mo de Villars, et la Reine y va passer toutes les soi- 
rées, hors pendant le voyage de Marly. Elle sort dès 
qu'elle a soupé, suivie seulement par une de ses dames et 
incognito, sans aucune représentation ; elle monte chez 
M=° de Villars, qui loge dans la galerie des princes à Ver- 
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salles, ct à Fonlainebleau dans un appartement qui 
donne sur la cour ovale, et qui est encore plus près de ee. 
lui de la Reine ; la dame du palais qui la suit va sonper, 
une autre vient prendre sa place, et ne quitte point la 
Reine jusqu'à ce qu’elle soit endormie. 

Le Roi sonpa hier dans ses cabinets, comme il a fait plu- 
sieurs fois depuis qu'il est Marly, et comme il fait à Ver. 
sailles. Ces jours-là; la table ost comme à l'ordinaire, la 
Roine senle dans un fantenil, M, le Dauphin à sa droite, 
Madame À sa gauche, et ainsi de suite, comme je l'ai dejà 
marqué. Il n'ya de damesiei qui soupent dans les cabinets 
que les trois sœurs. La Reine étoit entrée dans le salon 
hier avant Le Roi, et pour commencer son cavagnole, a!- 
tendit debout que lu Roi se fût mis au lansquenet, Lo 
Roi arriva suivi de M”° de Châteauroux et des deux autres 
sœurs; il commença san jeu sans s'approcher de la Reine. 
Quelquefois quand le Roi joue an piquet, la Reine s'ap- 
proche dela table, mais le Roi ne paroit pes faire grande 
attention à elle, et regarde M°° de Châteauroux, qui esl 
ordinairement auprès de la tahle où est le Roi, 

d'ui marqué, à l’occasion du voyage de Marly, que lè 
Roi avoit permis que les dames y fussent en robes abat- 
tues; c'est effertivement ainsi que l'on appelle leur habil. 
lement pour ée voyage; ce ne sont point des robes on- 
vertes pur devant, elles sont fermées et on ne voit point 
de jupes. Les dames ont{ait, ce voyage-ci, une assez grande 
dépense en habits, el le lansquenet continue à être fort 
gros. Lo Roi perd beaucoup, on dit même qu'il duil à 
plusieurs personnes (1). : 

à Reine remurqua avec raison, il ÿ à quelques jours , 
qu'il y avoit des hommes qui avoient l’indiscrétion de 












QD 1 a envoyé que o 
+ et a payé, Me de Châteauroux a aussi perdu braneoup, gt ne canpe plus. 
Ldote du due de ugnes, datée du 28 janvier 1736.) 
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s'usseoir fort près d'elle et de manière à en être vus fort 
aisément: elle en dit un mot ct n’en a pas voulu parler 
depuis, quoique cela sesoit encore répété, parce qu'elle a 

‘su qu'on avoitété choqué de cette observation. Il est pour- 
lant certain que nul homme n’a le droit de s'asseoir de- 
vant la Reine hors M. le Dauphin; pour les cardinaux, 
ils ne viennent pas dans le salon ; il n°y a que quand on 
joue ou que l'on fait semblant de jouer ou de parier. 

M® de Châteauroux a paru ces jours-ci dans le salon 
avec un collier de perles: il a été acheté de M" La prin- 
cesse de Conty, fille du Roi; il y a une perle longue au 
milieu. Il ne fait point partie des diamants de la Cou- 
ronne; on l'estime 100,000 livres. C’est un présent du 
Roi. Le duché, la charge de M. de Richelieu, celle de 
M. deGrille et le collier peuvent bien être regardéscomme 
des preuves d’une faveur et d’un crédit distingués. 

On sait qu'il y a dans le haut du salon de Marly quatre 
balcons; ils sont fermés, et c'est le S' Lemoine qui on 
a la clef. Lemoine est chargé du salon de Marly, et a pour 
cela 2,000 francs d'appointements ; son oncle avoit cette 
même place et l’a exercée pendant longtemps. Cest lui 
qui en l’absence de M. le comte de Noailles présente les 
cartes au Roi ot les tableaux à la Reine. Lorsque la liste 
du souper est faite et vue par Le Roi et la Reine, il avertit 
dans le salon les dames qui sont du souper ; autrefois on 
les avertissoit chez elles et de meilleure heure. IL a soin 
qu'il w'entre dans le salon que ceux qui ont droit d'y en- 
rer. Quoiqu'il faille la permission du $° Lemoine pour 
entrer dans les balcons d’en haut, la curiosité fait souvent 
demander cette permission à des gens qui désirent voir 
le salon, dont le coup d’æil est assez beau de ectle position. 
Il ya quelques jours que M" de Châteeuroux demanda 
au contrôleur de Marly de lui faire faire une clef de ces 
balcons ; il l’a fait faire, et la Ini parta hier; 1e contrôleur 
lui-même n’a pas cette clef. 

Du lundi 27, Marly. — Un apprit hier que le duc 
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‘Théodore, frère de l'Empereur, avoit été élu princes et 
évêque de Liége ; c'est un bon prince, qui a peu d'esprit, 
mais qui est fort attaché à son frère et à la France, fort 
différent en cela de leur frère l'électeur de Cologne. 

L'ambassadeur d'Espagne présenta hier soir au Roi la 
lettre du roi d’Espagne à M. de la Mina ; Le Roi lui dit de 
la remettre à M. le prince de Conty. 

Notre flotle n’est pas encore en mer, et celle d'Espa- 
gne qui doit s'y joindre n'est pas prête jusqu’à présent. 
Laflotte angloise commandée par l’emiral Matthews seroit 
plus forle que les deux nôtres si elle recevoit le renfort 
qu’elle attend d'Angleterre ; et qui n'a pu la joindre en- 
core, à cause des vents contraires. On disoit que l'amiral 
Matthews avoit douze vaisseaux de trois ponts; M. de 
Maurepas m'a ditce matin qu'il n’en avoit que neuf. 

Du mardi 28, Marly. — La Reine alla diner hier à 
Luciennes, chez M" la comtesse de Toulouse. Il n'y avoit 
chez M la comtesse de Toulouse que M®° le duchesse de 
Ja Vallière la mère et M" de Noailles. La Reine y mena 
M de Luynes, de Villars, de Gramont, de Châtillon, 
d’Ancenis et de Saint-Florentin. M"* d'Ancenis est de se- 
maine. M" de Noailles dina avec la Reine. Les filles ont 
Y’honneur de manger avec la Reine, mais elles ne mon- 
tent point dans ses carrosses. IL est vrai que M'° de Noailles 
n’a point été présentée et n'auroit pu manger avec la 
Reine en lieu public, M. de Penthièvre servit la Reine, 
et après Ii son capitaine des gardes (M. de Saint-Pern). 
M. de Penthièvre alla diner avec M. de la Mothe, M. le 
grand-prieur et M. le duc d’Antin. 1] y avoit une autre ta- 
ble, pour les officiers des gardes. La Reine revint pour le 
musique. Il y a concert iei trois fois la semaine, le lundi, 
le mercredi et le samedi. 

La Reine a été voir ce matin M”* lu duchesse de Char- 
tres, qui est incommodée depuis quelques jours. 

Du samedi 81, Marb. — Le Roi fut hier à Ja chasse à 
Saint-Germain ; c’est le lieu où il court le plus ordinaire- 
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ment pendant l'hiver; il y va encore demain, etreviendra 
de là tout de suite à Versailles. Mesdames furent hier à la 
chasse du Roi ;ellesallèrent, avant que de partir, entendre 
la messe en habit de chasse à la petite chapelle de Saint- 
Louis; elles avoient deux calèches, une pour elles avec 
Mu de Tallard et de Châteauroux , dans l’autre M=° de la 
Lande, l'une des sous-gouvernantes, M°* de l'Hôpital et 
d’Andlau, qui sont attachées à Mesdames, et M" de Sour- 
cbes. Le Roi parolt aimer toujours beaucoup Madame ; sa 
figure, qui est fort bien avec du rouge, comme je l'ai déjà. 
dit, sa vertu et sa politesse inspirent les mêmes senti- 
ments à tous ceux qui la connoissent. 

Vai marqué ci-dessus l'élection du prince de Liége (1). 





(A) Les circonstances de l'élection ent été mandées de Liége telles qu'elles 
sont marquées cl à câté, cependant elles ne sont pas vraies. 
© Aya à Liége quarante-deux chanoines capitulaires, dont la moitié étoit 
pour le parti de la reine de Hongrie. M. de Sade, notre envoyé à Cologne, 
étant allé à Liége et y étant arrivé dans le même temps que le ministre de la 
reine de Hongrie, se logeaau Mouton. Le grand-duyen du chapitre, qui est en 
tièrement dévoué au parti autrichien, sachant l'arrivée du ministre de cette 
princesse, lui envoya un de ses aumôniers lui rendre comple en détail du 
nombre des voix et de l'état wù était l'affaire; cet aumônier all au Mouton, 
et demanda M. l'envoyé; on le NM entrer chez M. de Sade. 1 n'y avoit point 
d'autre envoyé dans ce cabaret, celui de la reine de Hongrie lageait dans un 
autre, L'aumônier, après bien des curnpliments, rernit à M. de Sade nn paquet 
de caries géographiques qui étoient destinées à l'envoyé autrichien, et croyant 
toujours parler à cel envoyé lui ht un grand détail des différents mouvements 
que M. le grand-doyen s'étoit donnés pour Le parti de la Reine et des espérances 
qu'il avoit pour le suecès de cette affaire. M. de Sade n'eut garde de le dé. 
tromper de l'erreur où il étoit; iL lui fil mème plusieurs questions pour en tirer 
des instructions plus amples. Après celte conversation, l'aumônier étant allé 
rendre comple au grand-doyen, et ayant dit qu'il venoit du Monton, fut fort 
grondé, et eut ordre d'aller redemander le paquet. Comme ce paquet n'étoit 
d'aucune utilité à M. de Sade, il ne Bt aucune difficulté de le rendre; m 
détail qu'i avoit entendu Jai ayant fait ronnottre que le nombre de 




















ét 
égal de part et d'antre, il dépécha tout de suite un courrier à l'électeur de Co= 
logne pour lui représenter Ja nécessité indispensable de sa présence. L'électeur 
de Cologne étoit dans ee moment-là extrèmement incommodé d'hémorrhoïäes 


qui le mettoient hors d'état de sortir; cependant, Les cireonstances le dét 
minèrent à so mettre en chemin, au risque de tont ee qui pourrait lui arriver, 
Ses incommodités augmentèrent pendant le voyage, et ne l'empéchèrent pas 
cependant d'arriver. Son arrivée donnant une voix de plus au parli Bavaroïs, 
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Quoique cette élection ait été annoncée pour avoir été 
unanime, le prince Théodore n'a cependunt eu que trois 
voix de plus que le parti contraire. Le grand-doyeu du 
chapitre étoit de la faction autrichienne, et cette faction 
étoit très-considérable. M. de Grimberghem, occupé des 
intérêts de l'Empereur, sachant la disposition des esprits 
et que M. le comte de la Marck, qui a été ambassadeur de 
France en Espagne, était dans ses terres À sept où huit 
lieuesdeLiége, l'engageuà faire un voyage à Liége, jugeant 
que sa présence pourroit y être d'une grande utilité. M.le 
comte de la Marck étant arrivé à Liége fut fort surpris, 
une demi-heure après son arrivée, de voir entrer chez lui 
un ecclésiastique avee une letlre et un bouquet de fleurs 
d’oranges de la part de M. le grand-doyen. Ce bouquet 
étoit composé en partie de fleurs vraies et en partie de 
fausses. L'ecclésiastique qui l’avoit apporté étant allé 
rendrecompte de sa commission, le grand-doyen le gronda 
d'avoir porté ce bouquet à M. le comte de la Mark. Il lui 
dit que ce n'étoit pas là l’ordre qu'il lui avoit donné , et 
qu'il n'uvoit qu'à aller sur-le-champ redemander le bou- 
quet en disant que c'étoit une méprise. L'ecelésiastique 
revint done aussitôt chez M. le comte de la Marck, qui 
avoit eu le temps vraisemblablement d'examiner le bou- 
quet, et qui répondit qu'il étoit trop flatté de la bonté el 
de l'attention de M. le grand-doyen pour rendre le pré- 

















le parti Autrichien senti l'inutiité de lout ce qu'il pouvoit fire, ét voulant se 
donner au mvins la bonue grâce et le mérite d'avoir concouru à l' du 
prince Théodore, ils 8e réunirent au parti des Bavaroïs, et il fu effectivement 
élu unanimement. 

ce de Liége est déjà évêque de Freising et. de Ratishonne, mais la 
des évéchés est cummune en Allemagne. C'est, comme je l'ai dit, 
un bon homme. Pour le mieux peindre encore, c'est &e qu'on appelle nn ban 
gentilhorame, qui a péu d'esprit, mais du jugement, aimant beaucoup sa 
maison et capable de fermeté. L'électeur de Uologne au contraire est un 
prinee qui n'a point d'opinion à lui, Suecessivement gouverné par trois ou 
quatre lavoris, il pense, voi i suivant la fantaisie et l'opinion de celui 
qui le gouven, et malheureusement pour lui ses favoris sont aisés à séduire, 
(addition du duc de Luynes, datée du 1° mars 1744.) 
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sent qu'il lui avoit envoyé. Ce bouquet en effet étoit di- 
gne d'attention. Dans les boutons de fleurs d'orange faux 
étoient grand nombre de petits billets contenant les noms 

de ceux dont les voix éloient assurées pour le parti de Ja 
reine de Hongrie. M le comte de la Marck, ayant senti la 
nécessité pressante de faire nn effort pour regagner un 
nombre de voix suffisant, et instruit que quelques-uns de 
ceux dont il avoit vu les noms étoient du diceèse de Co- 
logne, écrivitsur-le-champ à l'électeur de Cologne, lui de- 
mandant en grâce de partir sur-le-champ, ct lui faisant 
sentir que sa présence étoit de la plus grande nécessité 
pour les intérêts de l'Empereur. Lélecteur de Cologneen 
effet partitaussitét, et agissantde concert avec M. le comte 
de la Marck, ils déterminèrent les esprits de manière que 
le parti de l'Empereur se trouva l'emporter de trois voix. 
Ce détail de circonstances a élé su par une lettre écrite à 
M. de Morey. 

M. de Coëtlogon est venu ce matin faire signer son 
contrat de mariage avec M"° Rivier. M, de Coëtlogon est 
colonel d'un des régiments de M. le duc de Penthièvre; 
il est frère de celui qui fat tné l'année passée à Dettingen 
et qui étoit officier des mousquetaires noirs. M” Rivier 
est fille de M. Rivier, grand-maître des eaux et forêts du 
Soissonnois, neveu du fameux Rivier qui avoit fait une 
fortune si considérable. M. Rivier, dont la fille se marie, 
& épousé une sœurde M. dela Rivière, sous-liéulennnt des 
mousquetaires noirs ; on oncle, M. Rivier, avoit donné 
40,000 livres de rente à son neveu en Le mariant, etavoit 
outre cela à sa mort 80,000 livres de rente. M. Rivier 
donne à sa fille près de 400,000 livres valant 16 à 
17,000 livres de rente, et l'on dit que son fils aura bien 
60,000 livres de rente. 
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Du samedi 1° février, Versailles. — La Reine est par- 
tie de Marly immédiatement après la messe. Le Roi étoit 
allé à la chasse à Saint-Germain, d’où il revient changer 
d'habit à Marly.et y reprendre M de Châteauroux et de 
Lauraguais pour les ramener ici. il est certain que le Roi 
a beaucoup perdu à Marly et qu'il a envoyé querir de 
l'argentau trésor royal. Cetargent est sur l'extraordinaire 
et est indépendant de ce que le Roi touche tous les mois. 
Tous les premiers jours des mois, le trésorier apporte au 
Roi deux bourses de 1,000 louis chacune, il les met sur 
latable du conseil, et, suivant l'usage, leRoi metle main 
sur l’une et sur l’autre bourse; cela est de règle. En- 
suite le premier valet de chambre prend les deux bourses, 
et les serre. 
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J'ai oublié de marquer que M" la duchesse de Fleury, 
qui garde sa chambre depuis neuf mois, accoucha, le 28 
de janvier, d’une fille. 

J'ai oublié aussi de parler de la mort de M“ de Neri; 
c'est celle à qui M. le prince de Monaco, fils aîné de M. le 
duc de Valentinois, étoit extrèmement attaché, Cet atta- 
chement a fait rompre le mariage de M. de Monaco avec 
M'e de Bouillon, aujourd’hui M" de Monibezon, et l’a 
brauillé avec son père. 

Du dimanche 3, Versailles. — Le Roï.en arrivant hier 
ici soupa chez M* de Châteauroux; il n’y avoit point 
d’autres dames queM"*. de Lauraguais ; M” de Flavacourt 
soupace jour-là chez elle. Ses deux sœurs ne l'aiment pas 
beaucoup. M°* de Châteauroux a déjà donné deux ou 
trois fois à souper au Roi, et outre cela quelques mé- 
dianoches. Le Roi avant le souper descendit chez M“ la 
comtesse de Toulouse, qui étoit venue ici exprès pour le 
voir. 

Ce matin il n’y a point eu de promotion. M. de Maure- 
pas en avoit parlé au Roi il y a quelques jours: le Roi ne 
répondit rien d’abord ; M. de Maurepasinsista, et demanda 
au Roi ce qu’il devoit répondre à ceux qui lui en parle- 
roient. Le Roi dit : « Je n’en ai point fait au premier jour 
de Y'an : il n’y avoit que dix places de vacantes, est-il 
mort quelqu'un depuis? » 

Mw de Chalais présente aujourd'hui sa fille, qui est 
mariée depuis peu de jours, et que l’on appelle M°° la 
comtesse de Périgord ; c'estle nom que M. de Talleyrand 
à fait prendre à son fils; il a fallu pour cela une permis- 
sion du Roi. 

Du mardi 4, Versailles. — J'ai oublié de marquer que 
samedi, jour que h Reine arriva de Marly, quoique ce füt 
jour de musique, il n’y en eut point. 

Avant-hier, jour de la Purification, il y eut sermon. 
C'est le P. Ponce, jésuite, qui prêcha; e’est lui qui doit 
précher le Carême, suivant l'usage. 11 a déjà prèché un 
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Avent ici il y a quatre ans. Son sermon me parut utile et 
son compliment assez bien. 

Ce même jour, le Roï entendit la grande messe et les 
vépres en bas. C'étoit M® de Flavaconrt qui quétoit à la 
messe et à vêpres. 

Immédiatement après le salut, Le Roi partit pour Choisy 
avec les trois sœurs. » 

Hier la Reine, qui avoit donné ordre pour son souper, 
à l'ordinaire, étant rentréc dans sa chambre après son 
jeu, renvoya son souper, et s'en alla souper chez M. le 
cardinal de Rohan. C'étoit une partie arrangée dès ln 
veille, mais qu'elle avoit voulu être secrète; elle man- 
gea dans la chambre de M. le cardinal de Rohan avec 
Mr la princesse de Rohan , M"° de Marsan et M"° de Bouf- 
fers. Il y avoit une autretable, pour les hommes, dans le 
cabinet où M. le cardinal de Rohan mange ordinaire- 
ment. 

Du mercredi 5, Versailles. — La Reine fut hier à la co- 
médie , après laquelle elle joua comme à l'ordinaire, et 
après le jeu elle nous fit l'honneur de venir souper dans 
cet appartement. Il n'y avoit de dames à table avec la 
Reine que M"“*de Boufflers, de Mérode et de Fitr-James, 
qui sont de semaine, M” la princesse de Rohan , M” de 
Marsan, Mr de Lüynes et M" de Saint-Florentin. I] y avoit 
une seconde table, pour les hommes, dans la chambre à 
coucher de M** de Luynes. M. l’archevèque de Rouen, 
M. le comte de la Mothe, M. d’Argenson le fils, M. l'abbé 
d’Alègre, M. le baïlli de Saint-Simon, M. de Moncrif et 

-moi y étions. Je servis la Reine au commencement et à la 
fin du souper; et comme elle voulut absolument me ren- 
vayer, elle fnt serviele reste du souper parM. de Vézanne, 
major des chevau-légers. Après le souper, la Reine joua 
à cavagnole jusqu’à près de deux heures. La Reine ne 
voit personne aujourd'hui, et faitses dévotions domain. 
Aujourd’hui estle jour de la comédie italienne, et demain 
les comédiens françois. La Reine dit dès hier qu’elle n'i- 


Google 


FÉVRIER 1744. 319 


roit à la comédie ni aujourd’hui ni demain ; en const 
quence de cet arrangement on demandoit s’il y auroit 
comédie; la Reine n’yallant point. On dit que quoique le 
feu Roï n’allät point à la comédie dans les dernières an- 
nées de sa vie, il y en, avoit toujours à la Cour. Je de- 
mandai hier à l’intendant des Menus quels ordres avoient 
été donnés ; il me dit que lorsque les comédiens étoient 
établis à Fontainebleau ils jouaient tonjours, quoique le 
Roi ni la Reine ny fussent point, ni même M, le Dauphin, 
ni Mesdames, et qu'en leur absence c'éloit la première 
princesse du sang dont on prenoit l’ordre pour la comé- 
die; mais qu'à Versailles, comme il falloit à chaque fois 
un ordre exprès pour les faire venir de Paris, cet ordre 
n’éloit donné que pour le Roi, la Reine ou M. le Dauphin ; 
qu'ainsi, sachant que la Reine n’y alloit point, il avoit été 
demander à M. le Dauphin s’il vouloit les comédiens, et 
que M. le Dauphin n’en voulant point, il n'y auroit point 
de comédie. M"* la duchesse de Chartres, qui est la seule 
princesse qui soit ici, avoit compté y aller, et le désiroit 
fort ; quaiqu’elle ait pris médecine, elle s’étoit arrangée 
pour être en état de sortir à l'heure de la comédie. F 

On apprit hier la mort de M. de Bissy le père; il étoit 
dans sa quatre-vingt-scizième année. Il est mort en Bour- 
gogne. Ils étoient plusicurs frères. Celui-ci étoit père de 
M. de Bissy qui a épousé M! Chauvelin, et dont le fils est 
commissaire de la cavalerie; un autre frère, mort il ya 
quelques années, étoit père de feu M. de Bissy qu'on ap- 
peloit le collatéral, et qui avoit épousé M" de Langeron, 
dont il avoit eu deux fils, qui sont dans le service, Un 
autre frère étoit feu M. le cardinal de Bissy; eLil yen a 
encore un autre vivant, qui est M. l'abbé de Bissy. Il y a 
aussi un commandeur de Bissy, frère de l'abbé ; en tout, 
ils ont été quatorze enfants. 

Depuisla mort de M”° de Neri, dont j'ai parlé ci-dessus, 
M. de Valentinois s’est raccommodé aveeson fils, On a su 
positivement que M. de Monaco n'étoit point marié, mais 
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qu’il avoit promis d'éponser M de Neri à vingt-cinqans. 
Le premier jour d’après cette mort, M. de Valentinois 
avoit trop montré sa joie et sa satisfaction ; mais présen- 
tement il agit avec toute la douceur et l'amitié possible à 
l'égard de son fils. 

Jai toujours oublié de parler du régiment de M, Gras- 
sin : c’esl un régiment qui vient d'être levé; il est de 
1,200 hommes, dont 900 à picd et 300 à cheval; les fan- 
tassins seront habillés comme des pandours. 

On lève aussi actuellement un nouveau régiment alle. 
mand; c'est M. de Lowendal qui s’est chargé de le lever 
et qui le commandera ; il étoit au service de Russie, et 
passe à celui de France en qualité de lieutenant gé- 
néral. 

J'ai oublié de parler ci-dessus du nouvel évêque de 
Dijon { Bouhier); il a été sacré il y a eu dimanche huit 
jours, par M. le cardinel de Tencin, à la paroisse Notre- 
Dame, à Versailles. 

Du Vendredi, Versailles. — Le Roi revient aujourd'hui 
de Choisy, et doit tenir conseil’ de dépèches ({)enarrivant, 
On a joué à Choisy un fort gros lansquenet. 

Mardi se fitle mariage de M. le comte d'Egmont. Le 
souper fut chez M" la inaréchale de Villars, le mercredi 
chez M” d'Egmont, et le jeudi chez M** de Chevreuse, Il 
y avoit à chacun de ces soupers dix-neuf ou vingt per- 
sonnes à {able, sans compter celles qui ne soupoient pas. 
M. le maréchal de Noailles, qui étoit du nombre de ceux- 
ci, étoitde très-bonne humeur. IE sait beaucoup de choses, 
il a de l'esprit et une mémoire fort heureuse. Avant-hier 
il parloit avec M"* la maréchale de Duras des divertisse- 
ments de leur jeunesse, et entre autres d’une petite fête 
que M de Maintenon donnoit en 1699, chez elle à Ver- 
sailles au feu Roi ; c’étoit une fête de village. M. le Dauphin 





(1) Le conseil de dépêches n'a été Lenu que le Samedi matin. (Note de duc 
de Laynes.) 
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et M" la duchesse de Bourgogne étoient Le marié et la 
mariée, et M. de Noailles étoit le baïlli du village. En cette 
qualité, obligé de haranguer le Roi, il dit qu'il croyoit se 
ressouvenir encore à peu près de sa harangue, et en effet 
il la répéta sur-le-champ presque tout entière, 

Il parla aussi d’une autre mascarade, où ils étoient 
quatorze, représentant les douze figures des cartes à jouer, 
et les deux autres étoient le cartier et la cartière. M®*° la 
duchesse de Sully (Coislin}, nièce de M** du Lude, repré- 
sentoit la dame de pique, et M. de Noailles le valet de 
la même couleur. De là étoit venue la plaisanterie qui 
a duré bien longtemps, cest que M*° de Sully appe- 
loit M. de Noailles son valet, toutes les fois qu'elle le 
voyoit. 

Du dimanche 9, Versailles. — Vai oublié de parler du 
mariage de M. de Cossé, frère de M. le duc de Brissac (1} 
et de M. l’évêque de Condom. M. de Cossé doit épouser ces 
jours-ci M'° Hocquert, fille du fermier général, à qui l'on 
donne 17 ou 18,000 livres de rente et 100,000 franes d’ar- 
gent comptant. M'* Hocquart pourroit être plus riche si 
son père n’avoit pas actuellement huit enfants. Feu M. le 
duc de Brissac, l’alné de tous ceux-ci, avoit épousé 
M" Pécoil, qui est vivante, Ils sont tous fils de M. le duc 
de Brissac, mort en 1709, âgé de quarante-et-un ans, qui 
avoit épousé, en 4692, M'* Béchameil, fille de M. de Noin- 
tel, et d'une Colbert. 

Il y a aujourd’hui cinq présentations, c'est-à-dire trois 
nouvelles mariées et deux veuves qui font leurs révé- 
rences. Les mariées sonf M°* d'Egmont, présentée par 
MF‘ sa belle-mère, M** deTresnel-Metignon, présentée aussi 
par sa belle-mère, et M** la comtesse d'Estrées, présentée 
par M*° la maréchale d'Estrées. M** la comtesse d’Estrées 
estassez grande, bien faite et a un fort bon maintien; 





(1) M. le due de rissaë d'aujourd'hui, frère de M. de Cor, a épousé la 
fille de M. de Sanroy. FHofe du due de Euynes.) 
EN 21 
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elle n'est point belle à beaucoup près, cependant elle 
ne déplaîtpoint. Les deux veuves sont M** la duchesse 
de Rochechouart et M°* de Sabran, dont les maris ont 
été tués à l'affaire de Dettingen; elles viennent faire 
leurs révérences après les six mois et trois semaines 
expirés. 

Du lundi 10, Versailles. — Hier dimanche il n’y eut 
pointde grand couvert, quoiqu'il y en ait presque toujours 
ces jours-là. Le Roi soupa chez M” de Châteauroux avec 
Mv+ de Lauraguais seulement et quelques hommes, Après 
le souper.le Roi fut au bal. 

Les maitres à danser de Versailles ont obtenu permis- 
sion de M. le comte de Noailles de donner un bal public 
comme celui de l'Opéra ; l’on paye un pelit écu pour y 
entrer. Les femmes y sont reçues sans payer; mais il y 
en va fort peu. C'est & ce bal que le Roi fut hier avec les 
deux sœurs, avec lesquelles il avoit soupé ; c'est un bal en 
masque. 1} n’y resta pas fort longtemps. 

Ce soir il soupe dans ses cabinets, et ira ensuite au bal 
de Mesdumes; c'est un bal en masque, comme le dernier 
dont j'ai parlé. 

Le gouvernement du Louvre étoit vacant, par la mort 
de M. de Nyert; le Roi l'a donné à M. Bachelier, l'an 
doses premiers valels de chambre. Bachelier avoit depuis 
longtemps la lieufenance de roi de Versailles, et y com- 
niandoit en l'absence de M. le comte de Noailles. La-lieu- 
tenance de roi est supprimée, et comme le gouvernement 
du Louvre ne vaut que 1,000 éeus, le Roi conserve à Ba-, 
chelier 4,000 livres des appoinfements de la lieutenance 
de roi, et outre cela le même droit qu’il avoit d'être 
chauffé et éclairé et avoir du gibier, et en l'absence 
de M. le comte de Noailles ce sera le S' Lebel qui y com- 
mandera. 

Les dames qui firent leurs révérences hier, nouvelles 
mariées ct veuves, ont été ce matin à la toilette de la 
Reine : c'est l'usage. 
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J'ai oublié de parler de l'incendie arrivé À Brest. les 

derniers jours du mois passé; quoiqu'il n'y ait point eu 

de bois de brûlés, lestoiles, goudron et beaucoup d’autres 

choses nécessaires pour la marine font une perte de plus 
de 3 millions (1). 

J'ai parlé ci-dessus des lettres de don du duché de Cha- 





(1) On est fort persuadé ici que le fes n été mis par nn Angloïs où pa 
quelqu'un gagné par les Anglois. Onut le même soupgon l'année passée, 
aussi à Brest, où il y eut gens soupçonnés d'avoir voulu mebre le feu, coume 
j'ai dû le marquer dans le temps. 

L'incendie arrivé il v a peu de temps À Strasbourg, qui a consumé un ma- 
gasio, 4 donné lieu de saupgonner le parti autrichien d'en être l’auteur. On n4 
peut croire cependant que la reine de Hongrie soit capable de donner de pareïls 
ordres, puisque e’est agir contre toutes les lois de la guerre et même de la 
home fois mais il est certain que les conseils de la maison d'Antriche sont 
suspecte depuis longtemps, La mort de la reine d'Espagne, fille de Monsisu?, 
celle du prince électoral de Bavière, sont des laits qu'on ne peut oublier el 
qui ant donné lieu àtenir des discours peu honorables à la maison d'Autriche. 
M. le marquis de Bissy, li général, père d 
la cavalerie, me coutoit aujourd'hui un fait qui conbrme l'opinion ait l'on est 
depuis longtemps sur la maison d'Autriche, par rapport à de semblables pro- 
jets. I servoit alors en Italie dans l'armée de France ; c'étoit en 1702. Le roi 
d'Espagne vint prendre le commandement de l'armée, que M. de Vendome 
commanda sous ses ordres. C'éloit le prince Eugène qui commandoil l'armés 
autrichienne. On eut ici quelque soupçon que l'on en vouloit à Ja vie du roi 
d'Espagne; et quoique le Hoi n'ajoutät pas foi absolument à de pareilsbruits, 
cependant il manda à M. de Vendôme de choisir cinq ou six officiers des pins 
sages et des plus sûrs pour accompagner le roi d’Espagne partout ét ne le 
quilter jamais d'un moment. M. de Vendôme exécuta cet ardre aussitôt, et 
para assez librement et assez publiquement des raisuns sur lesquelles cet 
ordre étoit fondé, de sorte que le prince Eugène fut bientôt après instruit 
des propos qui avoieul élé Lenus ; il en parut offènsé, et envoya à M. de 
Vendôme un trompette avec un mémoire. 1 éfoit dit dans ce mémoire que le 
prince Eugène avoit appris avec étonnement {es précautions que l'on prenoit 
pour la conservation de M. le duc d'Anjou el lex propos injurieux qui avaient 
été tenus à ce sujet. M. de Vendôme fit réponse aussitôt par un autre mé- 
moire, portant que le roi Très-Chrétien et SM. Catholique étoient bien éloi- 
grés d'ajouter fai à tous les diseours qui avoient été tenus, qu'ils jugevient 
avec raison que M. leprince Eugène, né en France, et d'une maison alliée à la 
maison de Bonrbon, éluit incapable d'un pareil procélé, quand méme il en 
auroit reçu l'ordre de sa cour. ( Addiion du dur de Luynes, datée du 
5 mars 174%.) 
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tenuroux à M"° de le Tournelle ; on en trouvera la copie à 
la fin de ce livre (1). 

Du mardi 11, Versailles. — Les trois sœurs soupèrent 
hier dans les cabinets et furent au bal avec le Roi. Il n’y 
avoit point eu de diner chez Mesdames comme le jour du 
dernier bal, ni de jeu l’après-dinée. 

Le bal commença à onze heures passées et.finit à plus 
de cinq heures du matin. Il n’y a point eu de masca- 
rades remarquables. IL y avoit encore un quadrille de 
Mn la duchesse de Chartres, mais habillé d’une autre 
façon que le dernier bal. A la place de M* de la 
Guiche , c’étoit M” de Fitz-James. Le Roi changea de 
mascarade pendant le bal. M°* de Châteauroux éloit 
chaussée avec des souliers plats, de manière qu'on la prit 
à la taille pour M. d'Aumont. 

Du mercredi 12, Versailles. — Il y a déjà plusieurs 
jours que l’on sait que le mariage de M. le prince de Tin- 
gry avec M" de Noailles est rompu. Il avoit été fort ques- 
tion de ce mariage. M. de Tingry est aimé et estimé de 
tous ceux qui le connoïssent. M, le maréchal de Noailles 
désiroit beaucoup de lavoir pour son gendre; M" de 
Noailles trouvoit que nul mariage ne lui convenoit mieux; 
M. de Tingry étoit fort content, et de la personne et du 
bien, disant qu’il ne voyoit rien de mieux pour lui qu'une 
fille comme M" de Noailles avec des alentours aussi 
agréables et 25,000 livres de rente qu’on lui donnoit. 
M. le maréchal de Montmorency le souhaitoit aussi; ce- 
pendant, il y a eu quelquehumeur qui a dérangé des dis- 
positions aussi favorables de toutes parts. Tous ceux que 
je viens de nommer sont dans les regrets, et l'on dit que 
c'est présentement M. le prince de Beauvau dont il est 
question pour M'° de Noailles. M. de Beauvau n’a pas plus 
de rang que M, de Tingry; il est vrai qu'il en aura un 





(2) Voir aux pières justificatives, 
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sûrement, paroe que son père est grand d'Espagne, mais 
ce rang ne viendra qu'après la mort de M. deCraon. M. le 
maréchal de Noailles avoit fort désiré en faisant le ma- 
riage obtenir un rang pour M. de Tingry, d'autant plus 
qu'il yen a beaucoup d'exemples ; il en avoitécrit au Roi. 
Le Roi lui fit une réponse assez longue, très-bien écrite 
et remplie de beaucoup de bontés. Je mets ici les termes 
de cette lettre tels qu’ils ont été répétés à M** de Luynes. 
Une partie n’est pas mot à mot, mais renferme le même 
sens; ce qui est presque mot à mot est souligné : 


« Le prince de Tingry est susceptible de toutes grâces, et vous 
des méritez toutes; mais ai résolu de n'en plus donner de cette es- 
pèce à l'occasion des mariages , ni méme de permettre que les pêres 
cédassent leurs duchés. La dernière que j'ai accordée a été à M. d'A- 
génois ; je ne pus résister aux énsfances du Cardinal, qui le voulut 
pour La petite-fille de Mws de Mazarin. Laissons les mortsen pair. 
Mais il se pourra retrouver des occasions où ces mêmes grâces seront 
méritées, et je les acoorderai avec plaisir à lansissance et aux mérites 
de denx personnes que j'aime et que j’pstime autant que vous, » 





On apprit hier ici une nouvelle qui fait grand bruit, 
quoiqu'elle puisse être très-peu importante ; c’est que le 
prince de Galles, fils ainé du roi d'Angleterre, qu'on ap- 
pelle le prétendant et qui est à Rome, sous le prétexte 
d’une partie de chasse, est parti de Rome incognito ayant 
obtenu tous Les passe-ports nécessaires sous le nom de 
marquis de Pinelli. 1] est dans sa vingt-quatrième année. 
IL est parti seul avec un domestique; on n'est pas abso- 
Jument sûr s’il s’est embarqué ous’il a passé parterre, On 
a eu nouvelles qu’il s’étoit embarqué à Gênes; on le croit 
à Antibes, où l’on dit qu’il veut servir volontaire dans 
Jes troupes de l'infant don Philippe, Cette nouvelle don- 
nera occasion sûrement à de grands mouvements en 
Angleterre, où le parti des Jacohites est assez considé- 
rable. 4 

Notre flotte de Brest doit être en mer; il ne paroit pas 
que l'on ail intention qu’elle joigne celle de Toulon, mais 
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seulement qu'elle croise dens la Manche pour donner de 
l'inquiétude à l'Angleterre. 

On attend à tout moment des nouvelles de Toulon, 
Notre armée navale, qui est detrente-ct-un vaisseaux, doit 
avoir mis À la voile au plus tard avant-hier; si le vent est 
favorable et qu’elle aît ordre, comme on le croit, de imur- 
cherà laflotteangloise commandée par l'amiral Matthews, 
elle en est si près qu’elle peut la trouver et la cambatire 
le jour même de son départ. 

On a su ces jours-ci que le feld-maréchal comte de 
Kevenhuller est mort à Vienne; c'est une grande perte 
pour ln reine de Hongrie; c'est un de ses généraux en 
qui elle avoit Je plus de confiance. 
© En faveur du mariage de M" de Villars avée M. le comte 
d'Egmont, le Roi a donné les grandes entrées chez la 
Reine à l’un et à l’antre, parce que M” d'Egmont est fille 
de sa dame d’atours. 

Pru jeudi 11, Versailles. — C'étoit hier jour de comédie 
italienne. La-Reine, qui avoit pris médecine, n'y"alla 
point; malgré cels il y eut comédie. M. le Dauphin y 
étoit. Après la comédie, le jeu à l'ordinaire, et après le 
jeu le Roi soupa dans la chambre de la Reine ; M de 
Luynes servit LL. MM. La Reine, comme je l'ai dit ci- 
dessus, va tous les matins chez le Roi. Ilier elle n’y fut 
point, à cause desa médecine ; elle le fit dire au Roi, et 
lui fit demander en même temps l'ordre pour le soir, 
afin de s'habiller en grand habit s'il y avoit grand cou- 
vert. Le Roi lui manda que cela pourroit la fatiguer un 
jour de médecine, et qu'il souperoit avec elle dans sa 
cbambre. Il n’y avoit au souper que M" de Chateauroux, 
qui estde semaine, et M” de Talmond, qui a lés entrées, 
car il n'entre au souper de la Reine dans sa chambre 
que ceux qui ont les entrées, au lieu qu'aux diners tout 
le monde y entre comme au grand couvert. Je l'ai déjà 
murqné ci-dessns. La Reine étoit fatiguée desa médecine, 
etne parut pas de trop bonne humeur : cela aété remarqué. 
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Aujourd'hui il ya eu deux signatures de contrat, l’une 
est pour Le mariage de M'° de Goësbriant avec M. de Suint- 
Tropez, l'autre est pour le mariage de M. de la Châtre 
avec M des Ursins (1). M'* de Goësbriant est la quatrième 
et dernière fille de M. de Goësbriant. M. de Goësbriant, 
lieutenant général et gouverneur d'Aire, qui est fart agé 
et qui vit encore, avoit épousé la fille de M. Desmaretz, 
contrôleur général; il en avoit eu un fils, qui épousa 
M'e de Châtillon, fille de M"* de Châtillon du Palais-Royal. 
IL est veuf depuis plusieurs années, et il lui est resté quatre 
filles. L'une a épousé le fils de M. de Sauroy, qui s'appelle 
M. du Terrail; une autre à épousé M. d'Hierne, fils de 
M. le marquis de Vissec ; une autre est religieuse; celle-ci 
est la seule qui restât à marier. M. de Saint-Tropez est 
homme de condition, de Dauphiné; il a trenteans, et 
est capitaine de cavalerie; son père a 0,000 livres de 
rente. 
M. de Bombelles a fait aujourd’hui sa révérence au Roi ; 
il arrive d'Alsace. C’est lui qui a été auprès de M. le duc 
d'Orléans; il commande présentement à Bitche près de 
Landau. Cette plage, qui est de la dernière conséquence 
comme frontière de la Lorraine allemande ct étant le 
centre de huit chemins qui y aboutissent, avoit été fort 
négligée. M. le maréchal de Relle-Isle l’a fait réparer avec 
soin. L'année passte, M. le maréchal de Noaïlles vouloit 
faire cesser les ouvrages auxquels on travailloit, croyant 
que c'étoit une dépense inutile, il eu avoit même donné 
l'ordre ; mais on lui représenta que celle place éloit plus 
importante qu'il ne pénsoit, et l’on ne voulut point exé- 
euter ses ordres qu'il n’eûl vu par lui-même la situation 
de la place; il y alla done, el ayant reconnu que les re- 
présentations étoient fondées, il ordonna de continuer les 
ouvrages. Le Roi parla hier de cette place à son souper; 





41) C'est la fille de Mine de Tresnel. (Vote du duc de Luynes.} 
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il dit qu’on avoit cru peu nécessaire de la fortifier, que 
depuis l’on avoit reconnu combien elle étoit importante ; 
et adressant [a parole au maréchal de Maillebois, il lui 
demanda si cela n'étoit pas vrai. M. de Maillebois, lui dit 
que c'étoit un poste de la plus grande conséquence. Le 
Roi dans cette conversation ne prononça pas le nom de 
M. de Belle-Isle, 

On a su ce malin que le Roi avoit donné les premières 
entrées à M. de Soubise et à M. de Luxembourg. Ils en 
ont aujourd’hui remercié la Reine, suivant l’usage. M. de 
Soubise avoit déjà l’entrée de la chambre et même celle 
du cabinet, comme commandant les gendarmes ; c’est ce 
qu'on appelle l'entrée des quatorze. Il est fort ami de 
Ms de Chéteanroux et depuis longtemps; c’est vraisem- 
blablement à sa prière qu’il a obtenu cette grâce. Pour 
M. de Luxembourg, c'est apparemment un dédommage- 
ment pour la charge de premier gentilhomme de la 
chambre. Tout le monde croyoit qu'il aurdit cellequi a été 
donnée à M. le due de Richelieu, et qu’il avoit même 
pris quelques engagements du temps de M” de Mailly 
et lorsque leRoi donua la charge de M. de la Trémoille 
à M. deFleury. 

Notre escadre de Brest est en mer; on en a des nou- 
velles. 

M. de Chavigny est à Francfort. L'on dit qu’il a tous 
les pouvoirs nécessaires. C'est sans contredit un des mi- 
nistres le plus au fait des affaires étrangères et surtout 
pour ce qui regarde l'Allemagne. Il a un frère qui est 
conseiller au parlement de Besançon, qui a beaucoup 
d'esprit, qui a même travaillé à des négociations avec 
lui. Ils ne sont pus de la maison de Chavigny, quoiqu'ils 
en aient pris le nom; leur père s’appeloit Chevignard, et 
étoit chirurgien de la ville de Beaune en Bourgogne. Ils 
avoient un oncle du mème nom, qui étoit trésorier de 
Francs et qui les amena tous deux à Paris sons le nom de 
Chavigny; il les présenta à feu M. de Soubise, père de 
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M. le prince de Rohan d'aujourd'hui. M. de Soubise les 
reçut avec distinotion comme étant des Chavigny-le-Roy ; 
ils parurent en convenir où au moins ne le nièrent pas. 
Ce M. Chevignard, leur oncle, trésorier de France, avoit 
un petit bien enclavé dans la terre de la Borde apparte- 
nant à M*° de Luynes; il la pria de vouloir bien per- 
meltre que ce bien fût érigé en fief; M** de Luynes, qui 
étoit alors marquise de Charost, y consentit, el par recon- 
noissancs il fit appeler ce fief Charosdon, nom qu'il porte 
encore. Je connois M. de Chavigny, l'ambassadeur, beau- 
coup plus que son frère; il faut lui rendre la justice qui 
lui est due : outre les talents supérieurs pour les négocia- 
tions, il ne m'a pas paru avoir oublié sa naissance. Je 
Jai entendu en parler simplement, et d’une manière 
très-convenable, élant très-content et très-honoré des 
grâces qu'il a reçues. 

Du vendredi 14, Versailles. — Hier il y eut comédie, 
La Reine y fat à l'ordinaire, et le Roi y alle incognito, 
comme il y a déjà été plusieurs fois. 

M. de Richelieu arriva pendant la comédie, environ 
au second acte, et entra dans la loge où étoit le Roï, à qui 
il donna un billet, que le Roï lut sur-le-champ. 

Avant-hier au soir, on apprit la mort du bailli de Con- 
flans ; il étoit frère de M. le marquis d’Armentières et de 
feu M. de Conflans. M. d’Armentières, dont la veuve vit 
encore, a laissé un fils, qui est aujourd’hui maréchal de 
camp, qui a épousé M'° d’Aubigny, riche héritière, qui lui 
a apporté la belle terre de Chanteloup en Touraine. 
M=° d'Armentières a outre cela une fille qui à épousé 
M. de Faudoss-Rochechouart. MM. d'Armentières et de 
Conflans avoient épousé les deux sœurs, filles de M"° de 
Jussac. M*° de Conflans a un garçon et une fille ; le gar- 
çon est en Espagne, la fille a épousé M. de Maulde. On 
trouvera ci-dessus dans ces Mémoires {1) la grande af- 





(1) Turne Le, page 212. 


830 MÉMOIRES DU DUC DE LUYNES. 


faire de M. de Conflans avec M, le grand-prieur. Le grand- 
prieur, qui étoit fort jeune, fort dissipé , fort Livré à ses 
plaisirs, est depuis quelque temps dans la plus grandeet 
la plus solide piété. Comme il ne voyait point le baillide 
Conflans depuis leur affaire , quelqu'un parut avoir re- 
marqué que cette conduite, fort convenable aux yeux des 
hommes, ne l’étoit pas dans les vues de la religion. On en 
parla augrand-prieur, qui dit sur-le-champ qu'il ne de- 
mandoit pas mieux quede voir M. de Conflans. Ils se virent 
en effet, dans une maison tierce ; ils se raccommodèrent 
avec toute lasincérité possible, sans parlerderien. Depuis, 
le grand-prieur fnt chez M. le baïlli de Conflans, à qui il 
fit toutes sortes d'hannétctés, etils se sont toujours vus de- 
puis ce moment avec grand plaisir. Le bailli de Couflans 
ävoit environ 60,000 livres de rente, et entre autres une 
commanderie, valant environ 10,000 livres de rente, à 
Pézenas eu Languedoc ; elle est du nombre de celles dont 
le grand-maitre dispose à sa volonté et qu'on appelle ma- 
gistrales. On croitqu’elle sera donnée au bailli de Tencin, 
qui est à Rome et qui est neveu du cardinal de l'encin. Le 
baïlli de Conflans étoit un hamme de fort bonne compa- 
gnie, fort instruit, poli avec l'air cependant un peu brus- 
que, des sentiments dignes d’un Romain. Il étoit manchot 
depuis plusieurs années. C’est une grande perle pour sa 
famille ef pour ses amis ; il vivoit honorablement, aimoit 
ses neveux et ses nièces comme ses enfants et les aïdoit en 
tout ce qui dépendoit de lui. 

IL y u deux jours qu’il s'est fait un mariage à Paris; 
c’est celui de" de Boufflers-Remiancourt lavec M. d'Aw 
barède, fils de M. de Roquépine et neveu de l'abbé de 
Roquépine que tout le monde connoit. M“ de Boufilers 
est le sœur du petit de Boufflers qui fut tué l’année der- 
nière à Dettingen (1), et de M. de Boufflers qui a épousé 





(4) 1 y fut blessé, eut la cuisse coupée, et mourut de ses blessures. (Aofe 
du duc de Euynes.) 
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M" de Craon. Leur pére, qui vientde mourir, étoit lieute- 
nant général ; sa veuve estfille de M. le maréchal dé Bouf- 
flers, sœur de M. le duc de Bonfflers. 

M. le duc de Richelieu a pris aujourd’hui les enirées de 
la charge de premier gentilhomme de la chambre, et il a 
prèté serment avant que le Roi allât à la messe, Il servit 
hier le Roi à son coucher, et ce matin au lever, 

Dudimanche16, Versailles. —J'ai appris ces jours-ciune 
anecdote du temps où M. le cardinal l'encin obtint le cha- 
peau de cardinal.'Il étoit alors archovèque d'Embrun, 
ayant grand nombre d'amis à Rome. Il avoit formé le 
projet d'obtenir un chapeau par les sollicitations du roi 
d'Angleterre, qu'on appelle le prétendant, et qui est à 
Rome. Étant assuré du consentement du roi d'Angleterre, 
3 il y trouva M. le cardinal de Fleury dans des 
dispositions peu favorables à son égard; il prit Je parti 
d'aller à Embrun ; il y regut des nouvelles de Rome; le 
roi d'Angleterre lui marquoit qu’il pensoit toujours de la 
même façon à son égard, mais qu’il se trouvoit dans un 
grand embarvas, parce que M. le cardinal de Polignac, 
chargé des affaires de France à Rome, bien éloigné d’être 
dans les mêmes sentiments, sollicitoit en faveur d'un 
autre; le roi d'Angleterre ajoutoit qu'il ne pouvoit donner 
sa nomination qu’à un sujet approuvé par la France, 
mais qu'il vouloit s'assurer des dispositions de cette cour 
en demandant à M. le curdinal de Potignac quels étoient 
ses ordres. M. de Tencin, enconséquence, écrivit ici à M. le 
vardinal de Kohan el à M. le cardinal de Bissy pour les 
priér de parler à M. le cardinal de Fleury et de lui re- 
présenter qu’il n’avoit d'autre volonté que de faire celle 
qui seroit plus agréable au Roi; qu'il lui paroïssoit par 
les démarches de M, le cardinal de Polignac, que le Roi 
s'opposoit aux bontés dont le roi d'Angleterre l'avoit 
fiatté ; que si cela étoit vrai il n'y songeroit plus et remer- 
cieroit le roi d'Angleterre ; qu’il lui éloitbien important, 
avant que de s’y déterminer, de savoir précisément si le 
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Roi avoit envoyé à M. le cardinal de Polignac ordre de 
demander la nomination du roi d'Angleterre pour un 
autre. MM. de Roban et de Bissy parlèrent à M. le cardinal 
de Fleury chacun de leur côté; il leur répondit que le 
Roi n’avoit envoyé aucun ordre à M. le cardinal de Pol. 
gnee, et que son intention n'étoit point de s'opposer à la 
bonne volonté du roi d’Angleterre pour M. l’archevèque 
d’Embrun. On auroit pu croire par cette réponse l'affaire 
de M. d'Embrun dans la situation la plus favorable ; ce 
pendant, les nouvelles qu’il reçut du roi d'Angleterre 
furent fort différentes. Ce prince lui manda qu’il étoitau 
désespoir de n’avoir pas pu suivre son inclination et le 
désir qu'il avoit de lui faire plaisir; qu’il avoit exigé de 
M. le cardinal de Polignac qu’il lui montrât l’ordre du 
Roi, qu'il l'avoit vu et lu, et ne pouvoit douter que l'in- 
tention du Roi ne fût absolument contraire À la sienne 
dans cette occasion, mais qu'au moins il auroit la sais. 
faction de ne donner sa voix à aucun François. En effet, il 
la donna à un lialien , et ce ne fut qu’à une seconde n0- 
mination que M. le cardinal Tencin a eu le chapeau, 
Tout ce détail fut raconté à M** de Luynes par M. le car- 
dinal Tencin il y a quelques jours. 

Du lundi 17, Versailles. — Vendredi au soir, M, d’Ar- 
genson, qui est melade depuis longtemps de la goutte et 
de la fièvre, se fit porter chez le Roi pour travailler, et 
nous sûmes dès le soir même que le Roi avoit donné le 
régiment de dragons de M. le chevalier de Mailly à M. le 
comte d'Egmont, et le régiment de cavalerie qu’il avoit a 
été en même temps donné à M. de Bisache, son frère, Ce 
régiment de dragons étoit Condé, auparavant Goësbriant 
et anciennement Fimarcon. On trouvera , dans les arti- 
cles des10 février et 3 mai 1740 de ces Mémoires, que 
M. le Duc l’avoit acheté de M, de Goësbriant, qu'il en 
avoit donné le commandement à M. d’Argence, et qu'à 
Ja mort de M. le Duc on l’avoit ôté à M. d’Argence pour 
le donner à M. le chevalier de Mailly, capitaine de drè- 
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gons, dont la compagnie fut donnée à M. d’Argence, au- 
quel on conserva les appointements de mestre de camp 
avec permission de ne point servir dans celle compagnie. 
Tout cet arrangement se fit à la sollicitation de M”* de 
Mailly. La mauvaise santé de M. le chevalier de Mailly le 
déterminant à quitter, M. d'Egmont a eu le plus grand 
désir du monde de pouvoir obtenir l'agrément pour ce 
régiment. M°° d'Egmont, sa mère, a d'autant plus ap- 
prouvé ce projet qu’elle avoit par ce moyen l'espérance 
d'obtenir pour son second fils, qui n’a que seize à dix- 
sept ans, le régiment de cavalerie qu’avoit M. le comte 
d'Egmont, Depuis le mariage, elle a communiqué ce 
projetà M, le maréchal de Noailles, qui l’a saisi et a solli- 
cité vivement pour l’une et l’autre grâce. Le prix des ré- 
giments de dragons est de 40,000 écus; cependant comme 
celui-ci a été donné pourrien à M. le chevalier de Mailly, 
le Roi n'a pas voulu qu'il le vendit cette somme. M. d'Eg- 
mont lui donnera seulement 77,500 livres, de sorte qu’il 
n'aura coûté à MM. d'Egmont que 400,000 livres pour 
avoir deux régiments, l’un de dragons, l’autre de cavale- 
rie. C'est en quelque manière comme si le Roi avoit dit : 
« de taxe le régiment de Mailly à 100,000 livres; pour le 
payement de cette samme, vous me remeffrez votre régi- 
ment de cavalerie, qui estde 22,500 livres et 77,500 livres 
en argent, » etqu’ensuite le Roi ait donné, comme par gra- 
tification, 71,500 livres àM. de Mailly etle régiment de ca- 
valerie à M. de Bisache, Celui-ci portoitle nom d'Egmont 
et le conserve ; ainsi il ÿaura Egmont-dragons etEgmont- 
cavalerie. M. de Bisache étoit depuis environ un an capi- 
taine dans le régiment de dragons Mestre-de-camp géné- 
ral, et a fait la fin de la dernière campagne. 

Du mardi gras 18, Versailles. — M. de Jumilhac, qui 
étoit ici svant-hier, me dit que les mousquetaires avoient 
ordre d’être prêts pour le 1" de mars; c'est le même 
ordre pour tonte la maison du Roi. Je lui fit plusieurs 
questions sur le traitement qu’avoient eu les mous- 
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quetaires. J'ai marqué ci-dessus que les gendarmes 
avaient eu 32,000 livres de gratification à l’occasion de 
l'affaire de Dellingen , les dites 39,000 livres à la dispo- 
sition de M. le prince de Soubise. Les chevau-légers ont 
eu aussi une gratification ; j'en ai parlé. Cette gratifien- 
tion étoit plus forte, à cause du débet considérable de feu 
M. de Fortisson, premier aide-major de cette compagnie, 
qui s'est trouvé redevoir beaucoup à la compagnie; et 
comme il a laissé peu de bien, on 8 été obligé de faire des 
accommodements désavantageux ; cependartt ce que l'on a 
tiré de cette dette par lemoyen desdits accommodements, 
les bontés du Roi, les soins de M. le duc de Picquigny, 
ceux de M. de Vézanne, nouvel aide-mojor de cettetroupe, 
qui a fait un travail immense pour éclaircir et mettre en 
règle tous les comptes de M. de Fortisson et qui a trouvé 
le moyen d'avoir des ressources pour de L'argent afin 
d'apaiser les créanciers les plus pressés et que la troupe 
n’en manquât point en campagne, loutes ces différentes 
circonstances ont commencé à rétablir cette troupe mal- 
gré la guerre. Il est vrai qu'on a fait un arrangement, 
avec l'agrément du Roi, qui est de ne pointremplir pen 
dant un temps quinze ou vingt places de chevau-légers 
en paye, et de faire faire leur service par des surnumé- 
raires, dontil ya toujours grand nombre dans cette troupe. 
Cela faitle même effet pour Les suriuméraires pendant la 
guerre, parce qu'alors le Roi en paye un certuin nombre 
d’extraordinaire. 

Pour les mousquetaires, chaque compagnie n’a eu que 
42,000 livres de gratificalion ; les gris et les noirs ontété 
traités égolement, quoique les noirs aient beaucoup 
plus souffert à Dellingen. M. de Jumilhac me dit que 
M. de Montboissier ct lui avoient cherché sur les registres 
deleurscompaynies quel étoit l'ancien usage pour les gra- 
tifications, et qu'ils avoient trouvé que le feu Roi ne don- 
noit à chaque mousquelaire blessé que 70 livres de gratift- 
cation ; que, quoique cette somme leur eût paru trop peu 
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considérable, ils n'avoient pas eru devoir l’augmenter 
beaucoup, aimant mieux donner de la main à la main 
sur la gratification du Roi à ceux des dits mousquetaires 
blessés qu’ils sauroient être dans un plus grand besoin; 
d'autant plus que dans le nombre il y en a plusieurs qui 
n’ont nullement besoin de secours et qui ne désirentetne 
reçoivent cette somme que comme une marque de dis- 
tinction et une preuve de la bonté du Roi. Ils ont donc 
taxé la gratification pour chaque mousqueluire blessé à 
100 livres. À l'égard des chevaux, la gratification est ré- 
glée de tout temps à 100 écus. 

Avant-hier dimanche, le Roi après la messe travailla 
avec M. d’Argenson; ce travail fut assez long. Il partit 
immédiatement après, c'est-à-dire à trois heures, pour la 
Meutte , avec les trois sœurs. Il n'y a rien de nouveau à le 
Meutte que beaucoup de jeux, où M. de Richelieu, qui est 
en bonheur, comme on peut s'en douter, a'gagné beau- 
coup. Hier le Roi courut le daim dans Boulogne. Aujour- 
d’hui il revient ici souperdans ses cabinets, Après souper, 
il ira à un grand bal en masque chez M. le Dauphin. 

La Reine fut hier aux prières de quarante heures à la 
“paroisse ; elle y retourne aujourd'hui; il n'y aura point 
de comédie aujourd'hui quoique ce soit mardi. 

Du mercredi des Cendres 19, Versailles. — Dimanche et 
lundi derniers, la Reine ne soupa point chezelle, mais 
ce fut un graud mystère que les deux parties de souper 
qu’elle fitces deux jours-là. La Reine se fit un amusement 
de ce secret, car dans le fond il n'y avoit rien de moins 
mystérieux. J’avois pris la liberté de lui demander le sa- 
medi si elle ne sortiroit point de chez elle les jours gras; 
elle me dit en plaisantant qu'elle ne vouloit rien répon- - 
dre. Le dimanche en revenant du salut, elle dit à M”* de 
Luynes qu'elle lui demandoit à souper, mais qu'elle Ini 
recommundoit de ne m'en point parler; celn fut exécuté 
à la lettre, car je n’en savois encore rien à neuf heures 
du soir. Heureusement, M. l'archevêque de Rouen avoit 
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dit un motà M”’de Luynes dès le matin, et l'on s’étoit pré 
paré à tout hasard. Le souper de la Reine étoit tout prêt 
chez elle à lordinaire;elle le renvoya, et vint ici à neuf 
heures et demie ; elle soupanvec M la princesse de Conty, 
M°* la princesse de Rohan, M" la duchesse d’Ancenis, qui 
est de semaine, et M” de Luynes. J'eus l'honneur de 
servir Ja Reine au commencement ct à la fin du souper; 
elle ne voulut pas que je la servisse davantage, et ce fut 
Randel, mon écuyer, qui la servit le reste du temps. Il 
yavoit une autre table dans la chambre de M"* de Luynes, 
pour les hommes. Danguy et Charpentier, fameux 
pour la vielle et la musette, s'étant trouvés ici par hasard, 
jouérent devant la Reine presque pendant tout le souper ; 
la Reine parut s’en amuser beaucoup, et étant entrée 
après le souper dans le cabinet de M* de Luynes, elle 
Jeur fit danser un menuot et dansa avec M°* la princesse 
de Conty, ne voulant être vue de personne; cependant 
elle dansa aussi avec M. de la Mothe, et ayant passé dans 
la salle où elleavoit soupé, elle y dansa plusieurs me- 
nuets avec M. dela Mothe, M. le duc de Lorges, M. le 
bailli de Saint-Simon. Elle fit danser aussi M°*° la prin- 
cesse de Conty et M* de Rohan. La Reine danse assez 
passablement ; pour M*°la princesse de Conty, elle danse 
encore avec beaucoup de grâce et de légèreté. Ce bal de 
hasard ne dura pas longtemps ; on remit la table de ca- 
vagnole, et la Reine y joua jusqu’à deux heures. M*° de 
Saint-Florentin étoit venue ici avec la Reine, mais elle 
ne se mit point à table, et s'en alla immédiatement après 
le souper. 
Le lundi le souper fut encore bien plus secret que le 
. dimanche. La Reine alla souper chez M°* de Villars, mais 
elle ne dit ce secret à personne; elle renvoya son souper 
commels veille, et le souper fut tont à faiten particulier. 
Hier la Reine soupa chez elle, comme à l'ordinaire. 
Après sonper elle descendit au bal, chez M. le Dauphin, 
sans être masquée, et de la même manière qu'elle avoit 
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été au bal chez Mesdames. 1 ÿ avoit chez M. le Dauphin 
trois pièces destinées pour danser (et dans chaque pièce 
il y avoit des violons), le cabinet d'avant la chambre, la 
chambre, dont on avoit ôté les lits, etle grand cabinet. La 
collation étoit dans le cabinet qui est après la salle des 
gardes. Depuis onze heures jusqu'à minuit il y eut des 
viandes froides; on Jes emporta toutes, et on rapporta à 
la place des pâtés de poisson, qui ont resté toute ln nuit, 
avec des rafraichissements. On dansa jusqu'à quatre 
heures dans la chambre et dans le grand cabinet de M. le 
Dauphin. On avoit mis le lit de M. le Dauphin dans son 
cabinet d'étude, avec celui de M. de Châtillon. M. le Dau- 
phin alla se coucher à quatre heures ou quatre heures 
et demie, et la danse cessa dans le grand cabinet; l'on 
commença à danser dans la pièce avant la chambre. Le 
bal a duré jusqu’à près de sept heures. IL y avoit deux 
quadrilles, celui de M. le Dauphin en pèlerin et celui de 
M®° de Chartres en naïade. 

Le Roi revint de la Meutte sur leshuit heures, avec les 
trois sœurs ; il n’y a point eu d'autres dames à ce voyage. 
I y a eu beaucoup de jeux; le Roi n'u joué qu’au lansque- 
net et au piquet, et Mn: de Châteauroux à cavegnole; il 
y avoit en tout une vingtaine d'hommes. Le Roi soupa 
hier dans ses cabinets, et après le souper il descendit au 
bal, où il est demeuré fort longtemps. 

On débitoit hier ici une nouvelle affreuse, qui heureu- 
sement ne parolt point fondée. On disoit que la czarine 
avoit été assassinée et M. de la Chétardie, notre ambassa- 
deur dans celte cour, et qu’on avoit même surpris un 
homme qui vouloit empoisonner l’empereur et le prince 
royal on impérial. 

M. le comte de Bêne, qui est ici depuis longtemps et 
dont j'ai parlé ci-dessus, m’a dit aujourd’hui qu'il partoit 
dans quinze jours pour aller à Francfort remplacer M. de 
Montijo, mais qu'il ne prendroit que la qualité de ministre 
plénipotentiaire. 
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J'ai parlé ci-dessus du respect que le Roi conserve pour 
la religion, quoiqu'il soit bien éloigné dans ce moment 
dela pratiquer exactement, On m'en citoit hierunexemple. 
Dans les nouvelles contredanses, il y en a une que l'on a 
appelée fort mal à propos la Confession. Quelqu'un qui 
est très-bien avec le Roi tint un fort mauvais propos, à la 
Mentte, au sujet de cette contredanse. Le Roi, bien loin d'y 
entrer, garda un profond silence, et marqua même que ce 
discours lui déplaisoit. , : 

Du jeudi 20, Versailles. — Hier mercredi des Cendres, 
quoique ce fût Le jour de la comédie italienne il n’y en 
eut point. Le Roi descendit en bas pour prendre des cen- 
dres; il ne fut à la messe qu'à une heure, La Reine en- 
tendit la messe, et prit des cendres dans le chapelle de la 
Vierge en haut. L’après-dinée elle jous à cavagnole, à six 
heures, comme à l'ordinaire. 

Le Roi soupa dans sa chambre, à huit heures; il paroit 
que son dessein est de faire comme le Caréme dernier, 
qui est de ne souper au grand couvert que le dimanche, 
à cause que la Reïne fait collation lesoir. Le Roi travailla 
avant son souper avec M. Amelot, et après son souper avec 
M. d’Argenson. Aujourd'hui il est allé courre le cerf à 
Saint-Germain. 

Du samedi 22, Versailles. — J'ai oublié de parler ci- 
dessus d’un régiment nouveau de dragons, qui sera le 
dix-septième. C'est la province de Languedoc qui forme 
ce régiment; il est tiré des garde-côtes de cette province; 
il n'est pas encore décidé absolument quel nom il portera. 
1 ya déjà un des quinze anciens régiments de dragons 
qui porte le nom de Languedoc; on croit que celui-ci 
portera le nom de second Languedoc. Ce régiment a été 
donné à M. de Fronsac, fils de M. le duc de Richelieu, 
lequel n’est âgé que de six ans. On croyoit qu'étant fourni 
par la province, il seroit aussi commandé par un des 
principaux de la noblesse ; maisle crédit de M. le due de 
Richelieu l'a emporté sur toute autre considération, et 
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M. de Nogarela obtenu une commission demestre de camp 
pour commander le dit régiment pendant que M. de 
Fronsac est hors d’état de servir. Vraisemblablement . 
M. de Nogaret restera colonel en second du dit régiment, 
en quoi le Roi déroge aux ordonnances qu'il avoit faites, 
il y a quelque temps, pour ôter le commandement des 
régiments aux mestres de camp incorporés. Ce régiment 
a donné beaucoup de sujets de plainte à M. le prince de 
Dombes contre M. de Richelieu. M. le prince de Dombes, 
comme gouverneur de Languedoc, prétendoit devoir étre 
consulté, et tout cet arrangement s’est fait sans lui. M. de 
Richelieu a prétendn apparemment que lorsqu'il y & un 
commandant pour le Roi dans une province, le gouver- 
neur n'y a plus d'autorité, et qu'il n'en a méme réelle- 
ment que lorsqu'il réside. 

Le Roi soupa hier à son petit couvert dans sa chambre, 
et M. de Richelieu le servit à table pour le première 
fois. ï 

On sait depuis trois ou quatre jours qu’il y a plusieurs 
officiers généraux ét particuliers qui ont eu ordre de 
partir sur-le-champ pour la Flandre; ils partent sans 
prendre congé. 11 paroît certain que c’est à Dunkerque 
qu'ils vont, et l'on croit qu'il est fort question d'une 
expédition en Angleterre et d'y transporter des troupes. 
C'est M. le comte de Saxe qui doit commander ces troupes ; 
il est parti ces jours-ci aussi sans prendre congé. Le fils 
du prétendant est effectivement arrivé à Antibes, mais 
on a eu nouvelles qu'il en étoit parti, et on ne dit pas où 
ilest. 

Du lundi 28, Versailles, — Hier, premier dimanche de 
Carème, le Roi donna l’ordre pour le sermon à quatre 
heures et demie ; il le dit à la Reine, qui avoit été Je mu 
tin chez lui à l'ordinaire, et lui ajouta qu’elle pouvoit faire 
dire les vèpres aventlesermon. En conséquence, la Reine 
donna l’ordre pour trois heures un quart pour les vépres. 
Le Rôi étant informé de l'heure des vêpres dit qu'on l'a- 
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vertit à la dernière oraison. Les vêpres ayant fini à quatre 
heures, le Roi alla aussitôt à la chapelle, etle sermon com- 
menca qu'il n’étoit pas quatre heures et un quart. M. le 
Dauphin et Mesdames, qui comptoient sur quatre heures 
et demie, ne purent point étreau sermon. M. le Dauphin 
prit le parti de l'entendre d’une travée d'en haut, visà- 
vis la chaire, et l’entendit presque toujours à genoux, 
M. l’évêque de Mirepoix, son précepleur, se mit à genoux 
à cette même travée , à deux places de distance de M. le 
Dauphin. M. le cardinal de Tencin étant arrivé quelques 
moments après se mit à genoux à l'autre bout de cette 
iravée, à gauche. M. de Châtillon n’étoit point alors avec 
M. le Dauphin; il n'arrive qu'environ un bon quart 
d'heure après ; il dit à M. l’évêque de Mirepoix et à M. le 
cardinal de Tencin qu'ils ne devoient être là ni lun ni 
l'autre; il avoit raison en effet. F'étois présent, et M. le 
Dauphin me fit signe de me mettre à genoux; mais je ne 
crus pas convenable de lui obéir dans cette occasion (4}: 

Du mercredi 26. — Hier, M. le prince de Grimberghen 
présenta au Roi M. le comte de Seefeld, qui s’en va am- 
bassadeur plénipotentiaire de l'empereur à Madrid. Il est 
de même nom et de même maison que M. le maréchal de 
Torring. 

Hier aussi, M. de Van-Eyck fut présenté per M. de Ver- 
neuil à LL. MM. en qualité de ministre du nouveau prince 
de Liége. Le baron d'Orion, qui étoit ici ministre du feu 
prince de Liége, et qui a besucoup contribué à l'élection 
du prince Théodore, reste à Liége avec la principale con- 
fiance de ce prince. M. de Valecq-Van-Eyck est wallon; 
il a été au service d’Espagne, où il demanda un régiment; 





{1) Je m'y élois mis quelque moment entre M. de Mirepoix et M. le cardinal 
Tencin, croyant qu'arec de parells exemples on ne eouroit aucun risque; rnals 
je me relevai aussitôt, et ne voulus pas m'y remettre, quoique M. le Dauphin 
par bonté t signe à M. de Mirepoix de me dire que je pouvois m'y mettre. 
Cote du due de Lugnes.) 
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on ne voulut pas lui donner, ce qui le détermina à 
quitter. Il est extrèmement grand et fort maigre; c’est 
un gros joueur, qui est en France depuis deux ou trois 
ans. 
M®* de Cossé a élé présentée ces jours-ci par M°* la du- 
chesse de Brissac, sa belle-sœur; elle est très-grande et 
bien faite; elle n'a que seize ou dix-sept ans, mais elle 
paroit beaucoup plus âgée. M. le duc de Brissac n’a pas 
voulu consentir à ce mariage, de sorte que M°* de Brissac 
le jeune n'étoit point à la présentation où il y avoit, 
M°* de Boufflers et M” de Maillebois. Les Brissac sont 
alliés à la maison des Villeroy ; M®* de Maillebois, c’est par 
les Colbert. 

Hier, fête de saint Mathias, il n’y eut point de sermon. 
Le Roi soupa à huit heures dans sa chambre, Le sermon 
a été aujourd’hui. Le Roi étoit à la chasse du daim; son 
carreau et son fanteuil étoient dans leurs places à la cha- 
pelle; cependant il avoit dit à la Reine de faire com- 
mencer le sermon quand elle le jugeroit à propos. Le pré- 
dicateur n’a point fait de compliment à la Reine, n'ayant 
point été averti nssez à temps. 

J'ai marqué ci-dessus ce qui arriva dimanche dernier 
à la chapelle où M. de Mirepoix se mit à la même travée 
que M. le Dauphin, et que M. de Châtillon, qui n’y étoit 
pas dans le premier moment, le trouva mauvais avec rai- 
son et le dit à M. de Miropoix. On me contoit à octte o- 
casion que M. le Dauphin étant allé au manège, à la grande 
écurie, dans ses carrosses, comme il y va deux ou trois 
fois la semaine, et M. de Châtillon avec lui, pendant le 
temps du manége M. de Châtillon sortit et prit un des car- 
rosses de M. le Dauphin avec lequel il se fit mener à sa 
maison de la ville voir son fils, qui est malsde. Cela fut 
rapporté à M. le Premier, qui ne voulut pasen parler à 
M. de Chétillon directement, mais qui lui en fit parler 
par un des écuyers de lu petite écurie qui est attaché à 
M. le Deuphin. M. de Châtillon répondit que c'étoit son 
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droit, eten conséquence il y est retourné encore une autre 
fois depuis. 

Il ya plusieurs colonels qui sont déterminés à quitter, 
M. de Livry, premier maître d'hôtel, est de ce nombre. 
Les uns disent que c'est par rapport à sa santé, d'autres 
croient que les difficultés faites l'année pussée par M. de 
Cbarolois à M%* de Livry, pour tenir la table en l'absence 
de M. de Livry, ont partà la retraite de M. de Livry. On 
nomme aussi M. de Vogué, et l'on disoit M. de Talmond; 
mais cela ne se confirme pas jusqu'à présent. 

M. de Talmond vient d'acheter depuis peu de jours la 
jolie maison de M* de Mazarin, faubourg Saint-Germain ; 
celte maison avoit coùté 300 ou 360,000 livres à M de 
Mazarin, et elle y avoit fait de la dépense pour au moins 
autant; et M. de Talmond l'achète 100,000 écus et 
4,800 livres de rente viagère ; on lui laisse toutes les glaces 
et les meubles d'été et tous Les bois de chaises et fauteuils. 
On dit que pour cette acquisition le roi de Pologne lui 
donne 100,000 livres où même 50,000 écus. 

Hier, jour de fête, il n’y eut point de comédie ; c’est 
l'usage. Aujourd’hui il y a comédie italienne. II ya 
quelque temps que les dames firent demander à la Reine 
de quelle manière elle vouloit qu’elles fussent habillées à 
la comédie, non pas à sa suite, mais dans les loges. L'u- 
sage ordinaire étoit d'y être en habit troussé ou au moins 
qui en eût l'apparence, Sur une robe abattue l'on met- 
loit une troussure postiche, ce que les dames appellent 
un cul, La permission donnée aux dames par le Roi, Le 
dernier voyage de Marly, d'y être en robe abattue a donné 
occasion Ala question. C'est M” de Luynes qui fut chargée 
de la faire. La Reine répondit qu’elle le demanderoit au 
Roi; elle dit il y à trois ou quatre jours à M°* de Luynes 
qu'elle en. avoit parlé au Roi, et que sa volonté étoit que 
les dames pussent aller en robe à la comédie, pourvu 
qu'elles eussent une mantille. 

. Tous les yeux et toutes les réflexions sont tournés pré- 
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sentement du côté de l'Angleterre. Le parti des mécon- 
tents y est si considérable qu'il a paru propre à déter- 
miner une révolution. Il paroit qu’il y a déjà longtemps 
que notre ministère est ici occupé de cette idée {4); et soit 
qu’elle ait été donnée par le cardinal Aquaviva, protec- . 
teur d’Espagne à Rome, soit qu’elle lui ait été fournie 
d'iei par quelqu’un de nos ministres, entre autres M. le cer- 
dinal de Tencin, à qui l'on en attribue tout l'honneur, il 
parolt certain qu'elle est traitée depuis longtemps entre 
Je cardinal Aquaviva et M. de Maurepas. L’escadre armée 
à ‘Foulon n’est vraisemblablement qu'un prétexte pour 
tenir en bride la flotte del’amiral Matthews. L’on ignore 
toujours où est Le fils du prétendant, et l'on n’a dans ee 
moment-ci aucune nouvelle d'Angleterre. 

Il n’y a encore rien de décidé pour le baptème du fils 
de M. de Lautrec. M“ de Lautrec, sa femme, fille de feu 
M° la princesse de Léon, étoit grosse quand il partit pour 
Francfort; ilobtintde l'Empereur, pendantson séjour, que 
si sa femme accouchoit d'un garçon il sercit tenu par 
S.M. Impériale ; le cas étant arrivé, l'Empereur manda à 
M. de Grimberghen ses intentions, qui étoient qu’il tien- 
droit cet enfant en son nom avec M"* la duchesse d'Or- 
léans. M. de Grimberghen sut quelque temps après que 
Yon disoit dans Paris que M" la ducliesse d'Orléans, se 
servant du prétexte de sa santé, devoit faire tenir cet en- 
fant par M=* lu duchesse de Lorges, sa dame d'honneur ; 


en conséquence il demanda les ordres de l'Empereur. 





{1} Ge projet fat formé aa mois de juillet 1743 par Mur de Mésières et par 
tn seigneur Éoocsois, et il ne fut su d'abord que par M. Amelot et par M. de 
Maurepas qui travaillèrent sels sur rette affaire avec le Roi. Le Raï di à 
M. Amelot de Le communiquer à M. d'Argenson à la fin du voyage de Fontai- 
nebleau; et au commetcement de Marty, ls Roï en para i-même à M. le 
maréchal de Noailles , qu fit un grand eri au premier exposi, et dit au Roi les 
vaisons fortes et solides qui s'y opposoient. Apparemment que ces raisons ne 
furent point goûlées, car le Raï [ul environ trois semaines sans lui en reparler ; 
enfin hait ou dix jours après le retour de Marly, SM. permil à M. de Noailles 
d'en parler à M. le cardinal Tencin. {Yo£e du duc de Luynes.) 
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L'Empereur répondit que si telle étoit l'intention de 
M®* d'Orléans, M. de Grimberghen, en qualité d’ambes- 
sadeur, ne pouvoit y aller en personne, mais qu’il nommät 
un homme de condition pour y aller su nom de l’Empe- 
reur. Soit que les discours tenus sur M** de Lorges n’eus- 
sent pas de fondement ou que M* ia duchesse d'Orléans 
eût changé de résolution, elle fit dire à M. de Grimber- 
ghen qu’elle ne savoit sur quoi pouvoient être fondés de 
pureils propos ; que son intention éloit que, ne pouvant 
aller à l'église, ceftM"* la duchesse deChartres, sa petite- 
fille, qui tint l'enfant en son nom. Sur cela M. de Grimber- 
gen prend de nouveau les crdres deS. M. Impériale. La 
réponse ce prince fut que dès que ce devoittre M="* la 
duchesse de Chartres, il falloit que M. de Grimberghen 
‘nt l'enfant avec elle, Cette affaire en est actuellement 
dans ces termes; cependant la difficulté du cérémoniel 
pourra bien rompre tous les projets. 

Du vendredi 28, Versailles. — J'ai toujours oublié de 
parler des nouveaux inspecteurs des fortifications. On 
prétendait d’abord qu'il y en auroit six, et le public en 
comprenoit dans ce nombre quelques-uns qui auroient 
dà leur choix plutôt à la faveur qu'à leurs talents. Il n'y 
en a que quatre, qui sont : M. de Maillebois le fils, M. de 
Claye d'Hérouville, M. Quenault, brigadier des armées 
du Roi, et M. d'Auney qui a eu le régiment de Vexin, qui 
est actuellement maréchal de camp, qui a été élevé dans 
le régiment du Roi et qui est petit-fils de M. de Vauban. 
L'objet de M. d’Argenson dans cet arrangement a été 
d’empècher les abus trop usités dans ce qui concerne les 
fortifications, et de remédier s’il étoit possible aux incon- 
vénients arrivés pendant l’administration de M. d’Asfeld. 
En choisissant pour cola les quatre officiers dont je viens 
de parler, son intention a été qu’ils eussent chacun leur 
département, dans lequel ils visiteroient au moins une 
fois Gus les ans toutes les places, et s'en fervient rendre 
compte dans le plus grand détail par les directeurs des 
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fortifications etingénieurs, tant par rapport à l’état actuel ; 
des dites fortifications que sur les réparations les plus 
nécessaires et les plus urgentes, sur les ouvrages à cons- 
truire de nouveau, et principalement sur les marchés à 
faire pour les dites dépenses. Cet article est un de ceux sur 
lequel on a cru reconnottre qu'il y avoit eu plus d'abus; 
et comme les tournées à faire pour les dites inspections 
sont une occasion indispensable de dépense à ceux quien 
sont chargés, M. d'Argenson a compté répartir à peu près 
entre les quatre nouveaux inspecteurs les appointements 
qu’avoit fen M. d’Asfeld en qualité de directeur général 
des fortifications, et qui montoient à 92 ou 23,000 livres. 

IL vint hier un courrier de Toulon par lequel on apprit 
quesamedi notre flotte, sous les ordres de M. deCourt, avoit 
enfin mis à la voile ; que son départ avoit été retardé par 
l'accident d’un de nos vaisseaux qui s’étoit ouvert et dont 
on avoit aussitôt réparti l'équipage sur tous les autres; 
que M. de Court avoit trouvé le même jour le flotte an- 
gloise entre le cap Sicié et l'ile Porquerolles ; qu’on avoit 
entendu un grand bruit de canon jusqu’à six heures du 
soir; que le combat avoit commencé par notre arrière 
garde, à cause du vent contraire ; que le vent avoit changé 
dans lanuit; qu'on comptoit que le combat recommence- 
roit le lendemain; que l’on avoit vu deux ou trois vais- 
seaux en feu, que l'on croit anglois. L’on attend à tout 
moment des nouvelles, et l’on regarde comme une bonne 
marque de n’en avoir paint eu jusqu'à ce moment. 

Au milieu des affaires considérables dontM. de Grimber- 
ghen est occupé pour L'Empereur son maitre, ily en a une 
d’un genre fort différent qui lui a donné occasion de faire 
des questions et des recherches dontil n'a pas été satisfait. 

Pendant que M. de Lautrec a été ambassadeur de 
France à la cour de Francfort, il supplin l'Empereur de 
vouloir bien lui faire l'honneur de tenir sur les fonts de 
baptème l'enfant dont M” de Lautrec étoit prête d’ac- 
coucher, au cas que ce fût un garçon. L'Empereur le lui 
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ayant promis, il pria M” la duchesse d'Orléans, du con- 
sentement de ce prince, de vouloir bien en être lu mar- 
raine. Tout cet arrangement fut fait sans que M. de 
Urimberghen en entendit parler. M“ de Lautrec étant 
accouchée d’un garçon, l'on en vint faire part à M. de 
Grimberghen et l’instraire en même temps de la parols 
donnée par l'Empereur. M. de Grimberghen sut que l'on 
disoit au Palais-Royal que M” la duchesse d'Orléans, 
n'étant pas en état par sa santé de tenir cet enfant, le 
feroit tenir par M" la duchesse de Lorges, sa dame d'hon- 
neur, et que l'on comptoit que ce seroit M. le prince de 
Grimberghen qui auroit la procuration de l'Empereur 
pour cette cérémonie. M. de Grimberghen, n'ayant reçu 
aucuns ordres, répondit qu’il auroit l'honneur d’en écrire 
à S. M. Impériale; il le fit en effet, et lui rendit compte 
de ce qu'il avoit entendu dire; il lui représenta en même 
temps quels étoient les usages de la cour de France, et le 
peu de convenance qu'il lui paroissoit qu’un ambassadeur 
chargé de la procuration de S. M. Impériale représentt 
dans cette occasion avec la dame d’honneur de M°* la du- 
chesse d'Orléans. Il ajoutoit à ces représentations l’expé- 
dient qu'il imaginoit le plus à propos dans de pareilles 
circonstances, qui étoit que l'Empereur lui permit de 
nommer un grand seigneur françois qui tiendroit l'enfant 
avec M" la duchesse de Lorges et à qui 8. M. Impériale 
enverroit sa procuration. La réponse de l'Empereur fut 
telle que le prince de Grimberghen pouvoit la désirer. 
Son expédient fut approuvé, et l'Empereur lui permitde 
jeter les yeux sur qui il jugeroit à propos. Cette réponse 
n'étoit pas encore arrivée lorsque la même personne qui 
l'avoit prévenu sur la promesse faite à M. de Lautros el 
qui lui avoit fait entendre que ce seroit sur M la duchesse 
de Lorges que S. A. R. jelteroit les yeux, vint lui parler 
un langage fort différent, et lui ditque M" la duchesse 
d'Orléans'avoit su le bruit qui s’étoit répandu ; qu'elle en 
étoit d'autant plus étonnée que ce n'avoit jamais été son 
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projet; qu’effectivement sa santé ne lui permettoit pas 
d'aller à l'église, mais qu’elle comptoit que ce seroit 
Me la duchesse de Chartres, sa pelite-fille, qui tiendroit 
l'enfant en son nom. En conséquence de cet éclaircisse- 
ment, M. de Grimberghen écrivit de nouveau à l'Empe- 
reur, et lui manda qu'il ne voyoit plus d'inconvénient de 
suivre le premier arrangement et qu’il attendoities ordres 
deS. M. Impériale. L'Empereur lui répondit qu'il pouvoit 
faire la cérémonie en son nom, et de ce moment M. de 
Grimberghen demanda ici co qui étoit d'usage en pareille 
occasion pour le baptème. Il est arrivé souvent, et on en 
trouvera méme plusieurs exemples dans ces Mémoires, 
que le Roi a tenu sur les fonts de baptème des enfants 
d'ambassadeurs ou de particuliers à qui il a voulu faire 
cet honneur, mais ces cérémonies se sont toujours faites 
dans la chapelle; le Roi y étoiten personne, et elles n’ont 
par conséquent aucun rapport à celle dont il s’agit. Les 
choses sont encore dans cet état présentement. le marque- 
rai ce qui se passera sur. celte cérémonie. 





MARS. 


Présentations. — Affaires de l'Océan et de la Méditerranée. — Présentation 
de M. de Lowendal. — Mariage du due de Peuthièvra, — Mme de Chè- 
leuuroux jalouse de sa sœur. — Régiment du Perche, — Épisode d'un 
voyage du Dauphin à Paris. — Usage pour le pain bénit, — M. de Süchelles 

intendant de l'armée de Flandre, — Mort du président Talon. — Mérnoire 

des Ducs. — Départ du prince de Conty. — Gouvernement donné, — Ban- 
queroute des nolaires Laïdeguive et Baptesle el du caissier de M. de Pen- 
ste. — Nouvelles des flottes de la Méditerranée et de l'Océan. — In- 
josition dn Hoi. — Entrée refusée à M. de là Mothe.— M. de Muy. — 

Retraite de Mme de Castellane. — Le duc de Chartres. — Nouvelles des 

flottes ; M. de Court, — M. de Punlelartrain. — M. de Belle-Tsle. — Mort 

de Mns de Bscqueville et de M. du Burdoge. — Andienre de M. Termpi. — 

Mémoires. des pairs de France et des princes du sang, — Aucodotes sur le 

Roi, le Régent et le cardinal de Fleury. — Audience de congé de l'envoyé 

de Suèle, — Présentation des comtes de Halstein et de Fougger, — Trait 

de courage du chevalier de Mérières. — Mort de Mes se le Trémaille et 
de Chevreuse. — Vols au château de Versailles. — Régiment donné. — 
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Pâques de la Reine. — Déclaration de guerre contre le roi d'Anglelerre. … 
Mariage de Mlle de Noallles avec le comte de la Marck, — Revenus des due 
chés de Medène, de Parme et de Milan. 


Du mardi 3 mars, Versailles. — Avant-hier dimanche, 
il y eut quatre présentations de nouvelles mariées :M*° de 
Gontaut (du Châtel), présentée par M“ de Biron, sa belle. 
sœur; M” de Gontaut est grande, belle, un visage assez 
agréable ; elle n'a pas bonne grâce jusqu’à présent, et se 
tient mal. M=° de Cotlogon (Rivier), présentée par M“ de 
Coëtlogon (du Revest}, qui étoit dame d’honneur de feu 
M®* la Duchesse. Ces deux MX. de Coëtlogon ne sont pas 
fôrt proches parents, mais ils sont dela même famille, 
Celui qui vient de se marier étoit frère de celui qui a été 
tué à Dettingen l'année dernière. M=° de Coëtlogon, la 
dernière mariée, est grande, mais point jolie; elle res- 
semble un peu à M** la comtesse de Lorges. La troisième 
nouvelle mariée est M=° de la Châtre, présentée par M" 
belle-mère (qui est Nicolaï); la mère est M®° de Tresnel; 
elle est petite, un visage assez agréable. Le quatrième 
mariée est M*° de Roquépine, présentée par M°* la du- 
chesse de Boufflers, sa tante; M=* de Roquépine est Bouf- 
flers-Remiancourt. Comme je l’ai marqué ci-dessus, son 
mari s’appeloit d'Aubarède, et a pris en se mariant le 
nom de Roquépine, qui est celui de son père. 

Dimanche, les vépres se dirent avant le sermon; il n’y 
eut que la Reine qui y alla; le Roï n'y alla pas. Le Roi 
entendit le sermon, et reste en bas pour le salut, immé- 
diatement après. Le soir grand couvert, comme le di- 
manche d’auparavant. 

Ce jour-là le soir, il arriva un courrier dont on ne parls 
point. Le lendemain lundi, M. de Maurepas vint chez le 
Roï avant la messe, et fut au moins un demi-quart d’heure 
têle à tête avec S. M. Le Roi étant passé pour la messe, 
M. de Maurepas resta à raisonner avec plusieurs des mi- 
nistres. Le Roi partit pour la chasse, et après avoir pris 
un cerf en fit attaquer un second, mais il n'y resta point; 
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il revint, paroissant avoir à travailler. Effectivement, dès 
qu'il fut arrivé il y eut conseil d'État. Le souper dans les 
cabinets devoit étre à sept heures et demie, maisil fut re- 
tardé per le durée du conseil. 11 paroït que ce sont les af- 
faires de l'Océan, et non dela Méditerranée, qui ont été la 
matière de ces délibérations, et que l’on souhaiteroit fort 
que le départ de Rome du fils du prétendant n'eüt pas été 
aussi prompt, où au moins aussi public. Quoique l'on ne 
parle point de la matière que l’on a traitée, on craint que 
la révolution que l'on avoit espérée en Angleterre ne soit 
pas aussi prète à éclater. 

D'ailleurs, on nesait encore rien de bien positif du côté 
de la Méditerranée. On a appris aujourd'hni, par le re- 
tour de deux tartanes arrivées à Toulon, qu'il ÿ avoit eu 
samedi 22 un combat très-vif entre quelques vaisseaux 
espagnols et quelques anglois; que les Espagnols y ont 
fait tout au mieux et que les Anglois y ont perdu considé- 
rablement. M. de Court n'a pas pu prendre part à ce pre- 
mier combat, à cause des vents contraires, mais on sait 
qu'il suit la flotte angloise. 

J'ai parlé ci-dessus de l'affaire de M. de Richelieu avec 
M. le prince de Dombes au sujet du nouveau régiment 
de dragons fourni par la province de Languedoc. Il y a° 
eu un arrangement de fait depuis peu, et il a été décidé 
que M. l'archevêque de Narbonne, comme président des 
états de la province, nommeroit à tous les emplois du dit 
régiment. 

Du mercredi k. — M. de Lowendal fut présenté au Roi 
il y a quelques jours par M. d'Argenson, C’est un homme 
de quarante-cinq à cinquante ans, grand et d’une belle 
figure; il est danois; il a été an service de Prusse et à 
celui de Russie. 1l entre au service de France, où le Roi 
lui donne le grade de lieutenant général; il désiroit en 
avoir un plus considérable, mais il n'y en a aucun entre 
celui de lieutenant général et de maréchal de France. 1] 
lève un régiment pour le service de France; il n'y a 
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qu'une partie de ce régiment qui soit arrivée dans le 
royaume; une autre partie est en chemin et l’autre en 
Pologne (1). 

On parle beaucoup du mariage de M. le duc de Pen 
thièvre avec M° de Modène. 11 parolt que cette affaire 
est fort avancée, et l'on est persuadé que les légitimés se 
donnent de grands mouvements pour obtenir que les en- 
fants de M. le due de Penthièvre aient un rang de princes 
du sang ou au moins un intermédiaire ; en conséquence, 
les princes du sang ont déjà parlé au Roi, et suivent celte 
affaire avec grande vivacité. M. le prince de Conty en a 
parlé aujourd'hui; et comme il part, il charge en son 
absence M. le comte de Clermont de faire les représenta- 
tions les plus fortes au Roi. D'un autre côté, les Dues 
comptent aussi faire des représentations. Il y a même 
un mémoire de fait; je l'ai vu ce matin; c'est M. de Ri- 
chelieu qui l'a fait faire ; il est très-fort et assez bien écrit, 
On compte qu’il sera signé d'un assez grand nombre de 
dues et ensuite présenté au Roi. 

Depuis le commencement du Carème, le Roi a soupé 
plusieurs fois dans ses cabinets. M" de Flavacourt n'a 
été d'aucun de ces soupers. Le dernier bal où elle mena 

‘M. d’Agénois, comme j'ai marqué ci-dessus, à beaucoup 
déplu au Roi; on s’est servi vraisemblablement de cette 
raison pour l’éloigner de cessoupers; il ÿ a cependantlieu 
de croire que M°* de Châteauroux a outre cela une raison 
particulière, étqu’elle est jalouse'de sa sœur ; ce n’est peut- 
être pas sans fondement, quoique M" de Flavacourt ne 
donne aucun lieu à cette jalousie. 

Du jeudi 5, Versailles. —11 y a longtemps que l'on 
sait que M. de Livry veut quitter le service. Voici Lar- 








{15 HA a épousé la sœut du prince Luboni Ale frame a trois maris 
acluellement vivants, et l'on prélend inême qu'il lui est arrivé de se trouver à 
Souper avec tous les trois. M. de Lowendal est le troisième. (Noe du duc 
dé Luynes. } 
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rangement qui a été fait pour son régiment, qui est Per-. 
che. C'est le roi de Pologne qui paye à M. de Livry le 
prix de ce régiment, et le régiment estincorporé dans 
celui des gardes de Lorraine, créé il y a sept ou huit ans 
et commandé par M. le prince de Beauvau (Craon). Ce 
régiment n'éloit que d'un bataillon; le régiment du 
Perche fera le second bataillon. Le régiment s'appellera 
toujours gardes de Lorraine, et prend le rang du régi- 
ment du Perche. On croit qu'il sera augmenté d’un ba- 
taillon, peut-être même de deux. 

On a recu aujourd’hui des nouvelles de Marseille, mais 
on n’a rien appris du tout de notre flotte. On sait seule- 
ment qu'il n’est pas vrai, comme on l'avoit dit, qu'il soit 
revenu aux Îles d’Hyères un vaisseau anglois en mauvais 
état; que c'étoit un brälot de la flotte angloise, qui y 
étoit resté n'étant pas en état de partir, et qui est parti 
depuis pour aller joindre l’escadre de l'amiral Matthews. 

Non-seulement je marque ici ce qui se passe journelle- 
ment à la Cour, maïsj"y ajoute volontiers les faits anciens 
que j'apprends. M. de Gesvres m'en contoit un, arrivé il ÿ 
& deux ans ou environ, lorsque M. le Dauphin alla au 
Cours et aux Tuileries. M. de Châtillon, comme l’on sait, 
avoit envoyé devant M. de Saint-Sauveur, écuyer de la 
petite écurie attaché à M. le Dauphin, pour défendre que 
l'on ouvrit le Cours jusqu’à l’arrivée de M. le Dauphin. 
M. de Châtillon n’avoit point le droit de donner cet ordre. 
M. de Gesvres (1)arriva à l'entrée du Cours, pourrecevoir 
M. le Dauphin, avee trois carrosses à deux chevaux, et en 
arrivant il prit sur lui de faire ouvrirles barrières, 
voyant que plusieurs carrosses s’en retournoient ; il Le dit 
à M. de Châtillon, qui parut ne le pointtrouver mauvais. 
À la porte du Cours; M. le Dauphin monta en calèche ; il 
en avoit rois ; M. de Gesvres fil passer son carrosse immé- 
diatement après la calèche de M. le Dauphin, coupant 





{1) Gouverneur de Paris. 
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_les deux calèches de la suite. 11 m'a dit qu'il avoit pris 
sur cela l'ordre du Roi avant que de partir, et que le Roi 
avoit approuvé. Les deux carrosses de suite de M. de Ges- 
vres marchèrent après les calèches de suite de M. le 
Dauphin. 

M. de Gesvres me conte aussi ce qui se passa lorsque 
M. le Dauphin fut à l'Opéra. Le roi parut désirer que 
M. de Gesvres s'y trouvät; M. de Gesvres demanda à 
S. M. quelle place il désiroit qu’il occupât, voulant bien 
céder à M. de Châtillon la place à droite de l'officier 
des gardes derrière le fauteuil de M. le Dauphin, qui est 
la place qu'occupoit le grand-chambellan derrière le 
Roi, mais croyant devoir ètre assis sur le tabouret à 
gauche de l'officier des gardes. Le Roi approuva cet ar- 
rangement, et cela fut ainsi exécuté. 

M. l’archevèque de Rouen, grand-aumônier de la Reine, 
me contoitil y a quelques jours un autre fait, parrapport 
au pain bénit. L'usage est, comme on sait, qu'à le messe 
du Roi le dimanche il y a toujours du pain bénit, même 
à le chspelle. Le grand-aumbnier du Roi présente le 
pain bénit au Roi, même à la Reine si elle est à la messe 
du Roi; ille présente ensuite aux fils, filles, petits-fils et pe- 
tites-filles de France, et c’est l'aumônier de quartier qui 
le présente ensuite aux princes et princesses du sang; 
cela s’est toujours pratiqué de même à Marly. On sait 
aussi, comme je l'ai ditci-dessus, que l’usage n’est point 
qu’il aille aucun aumônier de la Reine à Marly. L'ori- 
gine de cet usage vient apparemment de ce que la feue 
Reine étoit morte quand le Roi commença d'aller à Marly, 
et que le Roi n'y mena point ceux de M"° la Dauphine. 
Cependant le grand-aumônier ou le premier aumônier de 
1 Reine y ont toujours été quand ils se sont fait écrire, 
M. l'archevêque de Rouen ya été plusieurs fois étant pre- 
mier aumônier, Le fait dont je viens de parler arriva à 
M. le cardinal de Fleury, alors évèque de Fréjus et grand- 
aumônier de la Reine, M. le Duc étoit alors premier mi- 
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nistre, et se trouva à la messe de la Reine, un dimanche, 
dans la chapelle de Marly. M. l'évèque de Fréjus y 
étoit seul auprès de la Reine ; on lui apporta le pain bénit, 
qu'il présenta à la Reine; il n’y avoit point d'auménier 
de quartier pour l'aller présenter à M. le Due. M. de Fréjus 
se trouva embarrassé, cependant il se détermina à l'aller 
porter à M. le Duc; mais peu de temps après il fut décidé 
qu'il n'y auroit plus de pain bénit à Marly. 

M. de Séchelles vient d’être nommé intendant de 
Parmée de Flandre. M. Chauvelin, qui l'étoit l'année 
passée, a eu 2,000 livres d'augmentation de pension ; il 
en avoit déjà 6,000. II me paroît que le choix de M. de Sé- 
chelles est extrèmement approuvé. 

M. le président Talon est mort ces jours-ci ; il y avoit 
bien longtemps qu’il étoit malade. Sa veuve, qui est assez 
jeune, est nièce de M. Chauvelin, ci-dévant garde des 
sceaux, fille de son frère aîné, qui étoit avocat général. 
IL laisse deux enfants : une fille qui a treize ans et un 
garçon qui en a huit. M. Talon avoit &,000 livres de pen- 
sion du Roi; le Roi a augmenté cette pension de 1,000 li- 
vres, en faveur des deux enfants, laissant la liberté à la 
veuve de mettre la pension entière sur la tête de celui des 
deux qu’elle jugere à propos, en le mariant. MM. de Bissy, 
Chauvelin et Molé sont venus aujourd'hui remercier le 
Roi. M. de Bissy est oncle de M” Talon par M" de Bissy, 
sœur de M. le garde des sceaux. M. Chauvelin est frère de 
M® Talon, et M. Molé est cousin germain de M. Talon, 
Le grand-père de N. Talon étoit président à mortier ; son 
père avoit pris un parti différent; il étoit dans le service, 
et a servilongtemps; il s'appeloit du Boulay, et comman- 
doitle régiment de Vermandois; il avoit épousé une sœur 
de M. de Champlôtreux, frère de M. le président Molé. 

J'ai marqué ci-dessus que M. de Vanolles étoit inten- 
dant de Strasbourg. M. de la Grandville, qui l’éloit au- 
paravant, a eu #,000 livres de pension et la promesse du 
premier régiment vacant pour son fils. 
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d'ai ptlé du mitilage de M. de Penthièvre et dû mé- 
moiré de MM. les Ducs. On trouvera la copie de ce ié- 
moire à la fin de ce volume (1). Of a jugé à propos d'y 
puxler des parasols comme d’une décision du Roi con- 
traire aux prérogatives des Ducs. M"* de Châteauroutsou- 
tient fort qu’elle n’a eu aucüne part à cétte décision ; elle 
dit qu’elle ne pouvoit désirer auenne distinctiün des droits 
des Dues, puisqu'elle étoit sûre dès lors d'étte duchesse, et 
elle m'a ajouté qu’elle avoit seulément proposé äu Roi 
de jermetfre les parasols uhiquement pour les damieë qui 
éloient obligées de suivre la Reine par leurs chatges. 
Maison ne peut comprendre sur quoi est fondée la déci- 
sion faite par le Roi, puisque la distinction d’uri paratol 
ou plus orné, où d’né différente couleur, n’est pas plus 
marquée que les housses aux carrosses et aux chaises des 
dames titrées et aux porteurs avec la livrée, et qu’il est 
bien aisé de mettre des distinctions marquées entte le 
parusol de la Reine, ceux de Mesdaines, ceux des prin- 
cesses, ceux des femmes titrées et ceux des femmes ton 
titrées. Ona parléau Roi de cette décision, etil a tépondu, 
à ce que m'a dit M. de Gesvres, que personne ne s’en 
éloit plaint; il fut même étonné que M. de Nichelicü, 
qüi éloil à l'armée et dont il retevoitsottvent des lettres, 
ne lui éût pas écrit sur cette affaire, 

On pärle de la cène dans ce mémoite. Il est singulier 
qu'après la décision farmelle prise par le Roi à l’occasion 
de Me de Gontaut et de M”° de Rupelmonde la même 
règle ne &e soit pas pratiquée À la cène dn Roi, d'autant 
plus que œtte décision à eu depuis son entière exécution 
à là cène de la Reine. 

On 4 aussi parlé de l’adoralion dé la Croix. C’est encore 
un droit qui à été ôté dur Unes, 11 ÿ a longtemps à la 
vérité, c'est-à-dite dont ils n'ont pu faire nsage, aganteu 
permission dé ne s'y point trouver. Le feu Roi même étoit 








1) Voir aus pièces justifiealives. 
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si exact sur cet artangeñient que losque dans ses capi- 
tdines des gardes Il y en avoit tn qti n'était point duu, 
quoïqu’il ne fût point en quartier, Il fetinettoit que le 
baton lui fût rertiis pour cette térétnbtie, 

Hÿh bnëbre un article sur lequel on aurait put faire 
des tefrésentations s’il en étoit temps ; c'est sur celui dt 
chépeau aux audiences publiques. On sait que les grands 
d'Espagne se couvrent devant le roi d'Espagne ; et qüoi- 
qu'ils jouissent eh France des mêines honneuts qné les 
Dues, et que les Dues jouissent en Espagne des mêmes 
honneurs qué les brands, niles uns ni les autres ch 
France ne sé couvrent devant lé Roi. Les princes lor- 
rains, MM. de Rohan et de Bouillon jouissent de cette pré- 
rogative. Ce qui est incroyable, c'est que ce fut M. de 
Créquy, duc et pair, qui demanda et obtint cette distint- 
tion pour M. de la Trémoille, son gendre, grand-père de 
feu M. de la frémoille. 

M. le prince de Conty prit congé hier. 11 part demain 
vendredi. Il y a et plusieurs petites difficultés par rap- 
bort au cérémonial entre lui et l'Infant, et aux honneurs 
militaires à lui rendrepar les troupes espagnoles. Je crois 
que M. le prince de Conty a otdre sur tout cela de fermer 
les yeux et de passer, pour le bien de là paie l'union, 
tout ce qui ne sera pas essentiel. M. le prince de Conty 
avoit une prétention qui n'aura pas vraisemblablement 
êté réglée en sa faveur ; c’étoit par rappart à es gardes : 
il désiroit qu'ils eussent rang dans la cavalerie, fondé sur 
l'exemple de M. le prince de Condé. Mais où lui a repré- 
senté que M. le prince de Condé avoit une compagnie de 
gendarmerie, portant son nom, qu'il avoit formée lors- 
qu'il quitta le service de France; cette compagnie fut 
cassée, et M. le prince de Condé continua par charité à lenr 
faire donner une subsistance. Lorsqu'il rentra dans son de- 
voir, il prit ceux qui restoient encore desdits gendarmes 
auprès de lui, et les attacha à sa personne en qualité de 
gardes. Lesgouverneurs de proviners et les commandants 
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des armées ayant droit d'en avoir, alors il demanda et 
oblintque ees gardes eussent rang dans la cavalerie. Le 
rang qu'ils avoient eu dans le gendarmerie fut la raison 
qui détermina à leur en accorder un inférieur. 

Du mercredi 11, Versailles. — M%* ]a comtesse de Bavière 
prit congé dimanche ; ce fut M** de Luynes qui la mena 
chez le Roi, chez la Reine, chez M. le Dauphin et chez Mes- 
dames. 

Ily a déjà quelques jours que les officiers généraux 
sont nommés, mais on n’en donne point de liste; on dit 
seulement à chacun sa destination. Il paroit jusqu'à 
présent qu'il n’est question que de trois armées : celle de 
M. le prince de Conty, dont tousles officiers sont partis; 
celle d’Alsace, sous les ordres de M. le maréchal deCoigny, 
et celle.de Flandre, qui sera commandée par M. le maré- 
chal dé Noailles. On croit cependant qu'il y en aura une 
quatrième, sur la Moselle, commandée par M. le comte de 
Saxe et M. le comte de Clermont sous ses ordres. 

On sait d'hier que le Roi a donné le gouvernement du 
chateau de Joux et de la ville et château de Pontarlier à 
M. de Bissy, commissaire général de la cavalerie. Ce gou- 
vernement, qui vaut6,000 livres de rente, étoit vacant par 
lamortdeM. de Biarnais, qui avoit plus dé cent ans. L'occa- 
sion de cette grâce est la banquerouteduS' Laideguive, no- 
taire, quis emporté28,000 livres à M. de Bissy. Cenotaire, 
connu depuis longtemps sous le nom de Laideguive le 
fripon, faisoit, malgré cetitre, beaucoup d’affaires dans ce 
pays-ci, et a emporté beaucoup d'argent Adifférents par- 
ticuliers. 

Cette banqueronte avoit été précédée de celle du 
nommé Bapteste, aussi notaire, qui estdevenu fou; et l'on 
a appris aujourd’hui que le caissier de M. le due de Pen- 
thièvre a fait aussi banqueroute, M. de Penthièvre ne 
sait point combien ce caissier lui a emporté d'argent, 
parce qu’il y a six ans que son trésorier n’a rendu de 
compte, ce qui paroît incroyable dans une maison qui 
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paroit aussi bien réglée que l'étoit celle de M. le comte de 
Toulouse. 

Hier mardi, M. le comte de Bène, conduit par M. le 
prince de Campo-Florido et par l'introducteur des am- 
bassadeurs { M. de Verneuil ), prit congé: il part pour 
Francfort. 

On attendoit depuis longtemps, comme je l'ai déjà mar- 
qué, des nouvelles de notre flotte de la Méditerranée. Di- 
manche dernier l’on reçut une lettre de Barcelone, venue 
pur Lyon, qui donne beaucoup d'espérance d'un succès 
heureux. On trouvera cette lettre, à la fin de ce livre({); 
mais lundi ilarriva un courrier de M. de Rennes avec une 
lettre de M. de Court. On trouvera aussi à la fin de ce 
livre un extrait de cette lettre, fait en forme de relation 
chez M. de Maurepes. 1! paroït que l'avantage, s’il yen a 
eu, a été bien peu considérable pour nous, On n'a point 
reçu depuis aucune autre nouvelle. 

Les nouvelles de l'Océan sont encore plus mauvaises. 
Nous avons une escadre commandée par M. do Roque- 
feuille, lequel s’estembarqué à Brest, et une autre par 
M. du Barail, partie de Rochefort. L’on n'a aucune nou- 
velle de celle de M. de Roquefeuille, ni même d’une 
partie des vaisseaux qui composoient celle de M. du 
Berail. Une partie seulement de cette dernière est arrivée 
à la rade de Dunkerque, et l'on avoit embarqué plusieurs 
régiments malgré le mauvais temps ; mais la mer est 
devenue si grosse, qu'on a été obligé de les débarquer 
aussitôt. Deux ou trois cents soldats ont pensé périr dans 
ce débarquement; il n’y en a pourtant eu que douze 
ou quatorze de noyés, Il paroit d’ailleurs que l’on se flat- 
toit d’une révolution en Angleterre, et que cette espé- 
rance est fort diminuée, pour re pas dire entièrement 
perdue. 

Le Roi devoit partir aujourd'hui pour Choisy après le 





(1) Voir aux pièces justificatives. 
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sermon, mais il s’est frouvé mal cette nuit ; il se seploit 
incommodé dès avant-hier; malgré eela, il fut higr à la 
chasse par un frès-vilain temps et soupa dans ses cabinets 
comme à son ordinaire. Cette nuit i} à eq yn mouvement 
de fièvre, qui subsiste encore’ actuellement; cependant il 
a tenu conseil d’État ce matin comme à l'ordinaire. 

I n'y a encore rien de décidé pour H. le prince de Grim- 
berghen an sujet du haplème du fils de, de Lantrec, dont 
j'ai parlé ci-dessus. On ne trouve en France puls exemples 
qui puissent avoir rapport à cette pérémonje. Lorsque 
le Roi à fait tenir des cloches et desenfants en son nom ef 
en £elui de la Reine, ils ant été tenus par un premier gen- 
tilhormme de la chambre. M. de Gesvres m'a dit avoir tenn 
ungelache à Paissy, au nom du Roi, avec °° de Ma- 
zarin aunomn de la Rejne; fs furept l'une et l'autre dans 
un carrosse du Roi à six chevaux, avec gn seul valet de 
pied derrière. L'abbesse leyr donna un granddiner; et ;] 
n’y eutaucon cérémonial. M. deGesyres yaussi tenu un en- 
fantà Versailles, de la même manière,avecM"°dg Béthune; 
il y ft dans un carrosse à deux chevaux, avec un seu] 
valet de pied derrière, snivi par le carrosse de M, de Ges- 
vres et par celui de M°° la dnchesse de Béthune. Les frais 
d'usage en pareille occasion furent pris sur la cassette du 
Hoi, M. Je cardinal de Rohan disant qu'il n'avoit point 
de fonds syr les aumônes pour de parçilles dépenses. 
Duus ces circonstances, M. de Grinherghey doit demander 
de pauveuux urdres à l'Empereur. 

Du jeudi 12, Versailles. — L'incommodité du Roi ne 
paroit avoir auenne suite ; il n’a point été saigné, et il ne 
s'agit que de quelques jours de diète. Hier la lteine y fut 
au sortir de la comédie, précédée par M. le Dauphin et 
suivie par M de Modène et M" de la Roche-sur-Yon: 
elle entra dans le cabinet de glaces, et y attendit pr 
d'une demi-henre. M. de Ja Mothe, son chevalier d'hon- 
neur, lui donnoitla main, Au bout d'une demi-heure on 
ouvrit la porte de la chambre, et la Reine y entra ; M“ de 
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Modène, M“ de la Roche-sur-Yon, M" de Laynes et N"° de 
Villars y entrèrent avec elle. Les dames du palais res- 
tèrent dans le puhinet do glacos. M. lo Nauphin entra en 
même temps, suivi de M. de Chatillon at de M. le chevalier 
deCréquy, son sous-gouvernenr. C'étoit le moment de Ja 
grande entrée. M. de la Mothe voulut entrer, epoyant en 
avoir Je droit, puisqu'il donnoit la main à la Reine ; M. de 
Besvres lui dit qu'il ne devoit pas être dans la chambre 
dans ce moment; M. de la Mothe pevintdans le cabinet de 
glaces, et ne rentra qu'avec les dames du palais, La Reine 
parut peinée de ee que l'on avoit refusé d'entrer chez lo 
foi à M. de la Mothe; d'autant plys que M. de la Mothe 
lui représentg qu'il ne demandoit rien pour lui person- 
nellement, mais qu'il croyait q'ayant l'honneur de lui 
doauer la main dans un moment de représentation, il ne 
croyoit pas devoir être traité différemmentde M. de Chà- 
tillon et dem. de Gréquy, qui entroientarecN. Le Danphin. 
La Reinea parlé agjqurd’hui de cette affaire à M. de la 
Mothe, et paroït. ne la plus prendre aussi vivement; elle 
souhaiteroït même qu'il laissät tomber cette difficulté : 
elle lui a dit qu’elle avoit déjà été agitée du temps de feu 
M. de Nangis; que guelquelois on l’avoit laissé entrer, 
et que dans d’autres occasions il avoitétérefnsé ; que cela 
de la fantaisie du premier gentilhomme de la 
. dela Mothe m’adit cependant qu’au dernier 
voyage de Marly il étoit entré chez le Roi avec Ja Reine, 
le Roi étant encore dans on lil ; que l'huissier même 
ayant voulu Jui faire quelque difficulté, M. de Fleury dit 
à l'huissier de Le laisser entrer, M. de la Mote prétend 
outre cela que l'exemple de. de Nangis, qui n'était point 
aimé de M. le Cardinal, ne doit point l'empêcher de de- 
mander une décision. 1 paroit en effet que l'usage n'est 
pas absolument uniforme sur les entrées chez Le Roi. Il 
fut décidé audernier voyage de Marly, à ce que j'ai appris 
hicr, que les dames du palais entreroient chez le Roi à la 
suite de la Reine ; et hier elles restèrent dans le cabivet 
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de glaces, comme je l'ai marqué, et n’entrèrent qu'avec 
les entrées de la chambre. 

Du lundi 16, Versailles. — La santé du Roi est presque 
entièrementrétablie; hieriltintconseil A l'ordinaire, après 
avoir été à la messe à la chapelle. Il n’alla ni au sermon 
ni au salut; il n’y eut point de grand couvert, et le Roi 
manges en particulier dans ses cabinets ou chez M" de 
Châteauroux. Il a rompu le carême à l’occasion de cette 
incommodité-ci, mais il compte aller demain à la chasse. 

M. de Muy demanda avant-hier l'agrément du Roi pour 
le mariage de son fils avec M d'Hennin. M. de Muy est 
sous-gouverneur de M. le Dauphin ; il est provencal, et 
étoit fort connu de M. le Cardinal, lequel étant évèque de 
Fréjus voyoit fort souvent M. et M® de Muy. M®° de Muya 
été longtemps sous-gouvernante de Mesdames, et s’est re- 
tirée depuis quelques années. Ils ont deux garçons, tous 
deux dans la gendarmerie. L'ainé, qui se marie, est capi- 
taine de gendarmerie et a environ trente ans, M"° d'Hen- 
nin est Chimay; c'est un grand et beau nom; elle a en- 
viron seize ans. Sa mère à épousé en secondes noces M. de 
Maillé, frère de M"° de Sade et fils de M"* de Carman, qui 
étoit dame d'honneur de feu M°* la Duchesse {Hesse- 
Rheinfelds}. M'° d'Hennin n’a actuellement que 5 ou 6,060 
livres de rente; mais on dit qu’elle en a 26 d’assurées, 
M. de Muy le père, comme je l'ai dit ailleurs, est aussi 
chargé des économats. 

M" de Castellane, dame d'honneur de M”* la duchesse 
de Chartres, s’est retirée, et M®° de Simiane a été mise àsa 
place. M" de Castellane avoit été attachée à feu M" la 
duchesse d'Orléans (Bade-Baden), el à la mort de cette 
princesse avoit conservéen pension ses 4,000 livres d’ap- 
pointements, Elle ne vouloit point accepter la place de 
dame d'honneur de M°* la duchesse de Chartres, à cause 
de sa mauvaise santé, et elle ne s'y est déterminée que 
sur les instances, mômeles prières, de M. le duod’Orléans. 
Elle avoit eu 4,000 francs d'augmentation lorsqu'elle a 
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été faite dame d'honneur; M. le duc d'Orléans lui laisse 
les8,000 livres, dont même il fait contrat de constitution, 
desorteque ces 8,000 livres deviennent rente perpétuelle 
‘et un fonds pour ses enfants. On prétend qu’ellen’a point 
plu à M. et à Mo de Chartres, et particulièrement à M. de 
Balleroy, qui a tout crédit et tout pouvoir dans cette mai- 
son; et qu'éprouvant tous les jours qu’on faisoit fort peu 
de cas d’elle, et qu’on ne lui donnoit aucune marque 
d'attention, des raisons aussi bien fondées l'ont obligée 
à se retirer. M* de Simiane, qui avoit 4,000 livres comme 
dame de compagnis, aura présentement 8,000 livres, 
comme les avoit M" de Castellane. Elle n'a que trente 
ans; c'est être bien jeune pour une dame d’honneur {1}. 
On disoit que M”* de Simiane seroit remplacée par une 
fille de M. de Balleroy, qui devoit épouser M. de Sanzay, 
frère de M" de Simiane; jusqu’à présent la famille de 
M. de Balleroy assure que cette nouvelle n’est pas vraie, 
etM. de Sanay, à qui j'en ai parlé , m'en parott extré- 
mement éloigné. La passion de M. et de M"° la duchesse 
de Chartres l'un pour l’autre continue avec la même vi- 
vacité; ils ne peuventse quitter, et se parlent sans cesse : 
il n'ya qu'à désirerque cela dure, Le public cependant 
n’a pas jusqu'à présent le mème enthousiasme pour 
M. leducdeCbartres; on seplaint desesinattentions et de 
ses distractions continuelles. Dans le dernière campagne, 
les officiers qui ont admiré sa valeur et son sang-froid 
au combat de Dettingen n’ont pas été également contents 
à beaucoup près de la manière dont il les recevoit. Il s’est 
fait estimer, mais il ne s’est pas fait aimer, 





(1) Lorsque Madame eut appris la nouvelle de la retraite de Mme de Cas- 
Aellane, elle dit que si elle avoit été à la place de Mme la duchesse de Chartres, 
elle auroit élé fort aise d'avoir Mine de Simiane auprès d'elle, et de partager 
avec elle ses plaisirs et ses amnsements, mais qu'elle aurolt en beaucoup de 
peine à se séparer d'une personne aussi sage et ausai sennée que Mme de Cas. 
tellane. Cetle réflexion est digne d'une personne aussi sage et aussi sensée que 
l'est Madame. (Mae du duc de Lriynes.) 
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M. de Rottemhourg est ici depuis quelques jours; il est 
toujours au service du roi de Prusse. Le public Le disait 
chargé dequelques négociations de là part de ce princp, 
muis il est venu jci pour ses affaires partieulières; i] pa- 
roit bien guéri de la blessure qu'il reçut à Ja bataille de 
Molwitz; il a l'ordre du poi de Prusse, 

Les nonvelles de nos escadres de la Méditerranée et de 
l'Océan sont foujours très-mauvaises, et nos ministres 
paroissent fort mécontents de la conduite dg M. de Court. 
On l’accuse d’avoir perdu iqutilement yingl-quatre heures 
qui étaient de grande importance, pour répartir l'équi- 
page du vaisseau Le Léopard, qui w'éloil pas en éfai de 
suivre. On lui reproche aussj de n'avoir pas exécuté assez 
exactement les ordres qy’ilavoit d'attaquer les Anglois le 
plus vivement qu'il seroit possible, et de n’avajr donné 
qu'un secours beaucoup trop foible à ln flotte espaguole, 
Les Espagnols, quoiqu'il ail fait leur éloge dans sy petite 
relation, se plaignent hautement de lui, et Paris sen 
plaint encore plus vivement. Mais on ne peut décider 
jusqu'à ce qu'on ait entendu }es raisons de M. de Court 
pour sa juslification. }l a mandé au Roj que son projet 
étoit de revenir à Toplon incessamment. 

Les dernières nouvelles de Brest disent que M. de Ro- 
quefeuille s’est avancé jusqu'à la hauteur de l'ile de 
Wight avec un fort petit nombre de vaisseaux, y atten- 
dant l'escadre de M. du Barail ; mais qu'ayant appris que 
la flotte de l'amiral Norris s'avançoit à Ini, il avoit pris le 
parti de se retirer très-promptement. Il est déjà arrivé 
quelques-uns de ses vaisseaux à Brest, mais il ÿ gn a en- 
core plusieurs dont on n’a point de nouvelles. 

La Reine fut seule hier au sermon, comme je l'ai déjà 
marqué. Mercredi dernier elle y étoit encorg segle, et le 
prédicateur lui fit un compliment. Cest l'usage pour la 
première fois que S. M. est seule ausermon; ce cas étoit 
déjà arrivé une fois ce Carème, mais il n’avoit pas été 
préva. 
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IL paroit que le départ des officiers pour la Flandre est 
un peu retardé. J'ai vu aujourd’hui un ministre instrait, 
qui m'a dit que l’état des troupes du Roi cette année, tant 
pour les armées que pour les garnisons, étoit de deux cent 
vingtsix bataillons, sans compter vingt-huit antres ha- 
taillons, dontune partie sont prisonniers de guerre, etles 
autres peu en état de servir; et outre cela trois pont cig- 
quunte-neuf escadrons. 

On avoit eru que le Roi pourroit faire quelque voyage 
celle semaine ; il ne paroït pas qu'il en soit question ; il 
doitseulementallerle mercredi 25 à laMeutto, etfairelo26 
sa revue des gardes frunçoises dans la plainedes Sablons.. 

M. le comte de lontchartrain, frère de M. de Maure- 
pas, a été fait ces jours-ci inspecteur de cavalerie. M, de 
Vandray, lieutenant général, avoit cette inspection ; on 
Jui a proposé un arrangement pour faire avoir celle place 
à M. de Pontchartrain; il n’y à consenti qu'en gardant 
les mêmes appointements, qui sont de 8,000 livres, c’est 
ä-dire la moitié des appointements {4,000 livres) sur les 
appointements, et 4,000 livres que li fait M. le comte de 
Pontchartrain le père. 

On commence à parler d'envoyer M. le maréchal de 
Belle-Isle commander à Metz, Quoique sa santé soit beau- 
coup meilleure, il n’est pas encore en état de monter à 
cheval. Hoffrit plusieurs lois l'année passée d'aller à Metz, 
si on le jugeoit 4 propos, et on ne lui répondit jamais 
antre chose sinon qu'il falloit songer à sa santé. Peut-être 
n’est-on point faché de letenir éloigné de co pays-ci, pour 

ne le Roi ne soit point à portée de lui demander ses con- 
seils dans les circonstances qui pourroient arriver. 

Du mardi 17, Versailles. — On apprit avant-hier la mort 
de M" de Bacqueville; elle avoit environ cinquante ans; 
elle étoit fille d’un frère du père deM. le due de Châtillon, 
gouvernenr de M. le Dauphin. Elle avoit depuislongtemps 
une mauvaise santé, el étoit malgré cela d’une gourman- 
dise excessive; elle est morte de la suite d'ane colique 
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ai appris aujourd'hui que M. du Bordage est tombé 
dans un état qui fait craindre beaucoup pour sa vie. Il 
n'est pointmalade, etcependantil paroîten grand danger, 
On regarde son étatcomme défaillance de nature ; ilsort 
cependant encore; il va chez M°* de Montbazon, à laquelle 
il est attaché depuis un grand nombre d’ennées ; il de- 
meure au coin du feu, ne parlant à personne et sans vou- 
loir qu’on lui parle de sa santé. Il aimoitextrèmement le 
jeu, ettoutes sortes de jeux, et les jouoit très-bien ; il ne 
veut plusjouer à rien. ILn’estägé que d'environ soixante. 
dix ou douze ans. 
© M. Tempi a eu aujourd’hni audience du Roi et de la 
Reine; il étoit nonce à Bruxelles; il s’en va en Portugal 
en celte même qualité ; et en passant par la France il a 
voulu faire sa cour au Roi. Il a été présenté par M. de 
Yerneuil ; c’'étoit une audience particulière. La Reine étoit 
debout auprès de la table qui est entre les deux fenêtres 
de sa chambre. M, Tempi a fait un compliment fort court 
en françois. 

On commence à croire qu'il y a quelques vaisseaux an- 
glois revenus aux Îles d’Hyères, quoiqu'on ne le sache pas 
encore précisément, M. d’Ardore (1) m'a ditce matin que 
voilà deux ordinaires de suite qu’on ne recoit point de 
nouvelles d'Italie, 11 m’a ajouté que les troupes napoli- 
taines montoient au moins à 20,000 hommes d'infanterie 
et 3,000 chevaux. . 

Du vendredi 20, Versailles. — On apprit hier matin la 
mort de M. du Bordage; il mourut la nuit d’avant-hier 
à hier; ilavoit, à ee que l’on dit, de l’eau dans la poitrine. 

Hier matin, il y eut comité et ensuite conseil d'État, On 
ne s'attendoit ni à l’un ni à l’autre, de manière même 
que le Roi ayant annoncé qu’il n’y auroit point de con- 
seil, ni hier ni aujourd’hui, M. le contrôleur général étoit 





(1) Le prince d'Ardore, ambassadeur du roi des Deux-Siciles. 
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allé à Paris el ne se trouva point au conseil. Ce fut M. Ame- 
lot qui demanda ce conseil extraordinaire. 

Une partie des officiers généraux qui étoient allés à 
Dunkerque pour l’'enbsrquement est revenue. ll est cer- 
tain présentement que M. le maréchal de Belle-Isle va 
commander à Metz. On croit que M. le duc d'Harcourt 
sera sous ses ordres et commandera un corps de troupes; 
mais il n'y a encore rien dedécidé, au moins qui soit pu- 
blic. On croit que tous les officiers généraux, tant pour 
TAlsece que pour la Flandre, seront partis au 90 d'avril. 

IL y & deux ou trois jours que M. de la Rochefoucauld 
et M. de Gesvres donnèrent lemémoire des pairs de France 
au sujet des honneurs que M"* la comtesse de Toulouse 
demande pour les enfants à naître de M. le duc de Pen- 
thièvre. Les princes du sang, c’est-à-dire M. le comte de 
Clermont et M. le prince de Conty, ont donné eussi leur 
mémoire. C'est le même qu'ils frent il y a un an pour la 
mème affaire, dontilest question, comme l'on sait, depuis 
longtemps. Ce mémoire n’est point signé, et celui des 
pairs ne l’est aussi de qui que ce soit. Le Roi a paru dé- 
sirer qu’il n'y eût point de signatures, voulant seulement 
être instruit des raisons. 11 y avoit eu un premier mé- 
moire, que l’on trouvera copié à la fin de ce livre; mais il 
éloit mal fait et peu convenable à donner. M. de la Ro- 
chefoucauld se chargca d'en faire faire un : c’est ce der- 
nier qui a été présenté au Roi. M. de la Rochefoucauld, la 
veille, le remit à M. de Gesvres, qui le fit lire à plusieurs 
Ducs qui se trouvèrent ici. Ce mémoire avoit été commu- 
niqué auparavant à M®* de Châteauroux, qui apparem- 
ment l’avoit fait lire au Roi. Je ne mettrai point encore 
ici la copie de ce mémoire, parce qu'il n’a pas encore été 
possible d'en avoir une. l'ai copié seulement le premier 
article et les deux qui sont à la fin. Le premier de ces 
deux articles est un compliment pour M. le duc de Pen- 
thièvre, qui a para convenable par rapport à la réputa- 
tion qu'il s'est déjà acquise. Les voici : 
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Les pairs de France, inétrüils des motivements que se donnent les 
princes légitimés pour obtenir en faveur des enfants à aître de M. le 
due de Penthièvre un rang distingué de celui de toute la nobles 
de votre royaume et intermédiaire entre les princes de voire sang 
et eux, ne peuvent se dispenser d'exposer leurs droits à V. M., et ils 
Je font encore avec d'autant plus dé tiance qu'il leur suffira de lui 
täppeler ses praprés décisions, le droit public etancien de ce royaume 
établi et confirmé par les édits et déclarations des mois de juillet 4717; 
août 1718, 26 août de la même arinée et 26 avril 1723... 

Les pairs de France sont sensiblement affligés d'être contraints 
d'exposer à V. M. des vérités désagréables à M. le due de Penthièvre. 
Sile mérite personnel, la valeur, les services dans un âge si peu 
avancé décidoient de la préséanee, bien loin dé s'opposer À ses désirs, 
ils «ce feroient un devnir de Jes seconder. Mais le mérite qui gagie 
les sentiments et estime n’a point de rang et ne donne point de droit 
où la naissance mranque; le rang n’est réglé, suivant les anciennes lois 
du royaume et suivant celle de V. M., que par celui de l'érection des 
pairies. 

Lls espérent que dans un temps où fa noblesse de votre royaunie 
répand sun sang et prodigue ses biens pour le service de V. M., elle 
voudra bien la maintenir dans ses droits en Jui conservant ses honneurs, 
le plus fort aiguillon d'un cœur françois. C'est le moyen de redoubler 
encore, s'il se peut, sa réconnoissanee et son zèle, 











Du mardi 24, Versailles. — Je continuerai, comime j'ai 
ait ci-devant, à rapporter lesfaits anciens qui viennent à 
ma connoissance. En voici deux que M. de Gesvres me 
conta il j a quelques jours. 

A la majorité du Roi, le catdinal Dubois, fort attaché, 
comme l'on sait, à M. le duc d'Orléans, désiroit qu'il con- 
servt quelque partie de l'autorité qu’il venoit d'avoit 
comme régent ; il erut que ce qui regardoit la finance 
par rapportaux signatures fatigueroit le Roi et l'ennui- 
roit, ef que S. M. pour se délivrer de cet embarras diroit 
à M. le duc d'Orléans de continuer à signer comme il 
avoit fait pendant sa minorité. Ce projet, quelque secret 
qu'il püt être, fut apparemment su de quelqu'ut, qui en 
avertit le Roi. Ce qui est certain, c'est que le jour choisi 
pour cet arrangement M. le due d'Orléans fit apporter 
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at Roi une ptodigieuse quantité de papiers à signer; le 
Hot dyatit déjà fa plusieurs sighdlüres vit quil lui en 
restoit encore uh grand nôrbté à fdire : il dit qu'il n'y 
avoit qu'à continuer à lui présenter des papiers 4 si- 
gnèr, que cela ne l'ennuyoit point du tout, qt’au con- 
traire il s'en amusoit. Cette réponse fit évanovir tout le 
projet. 

Le Second fait ést postérieur à celui-ci. M. le due d'Or- 
Jéans vouloil travailler seul avec le Roi. M. le curdinial 
de Fleurÿ, sœulement alors évéque de Fréjus, auroit fort 
soubaité être en tiers à ce travail, et le Roi le désiroit aussi; 
mais il falloit pont cela qu’il Ini dit de rester quand M. le 
duc d’Urléans arriveroït, ou qu’il l'envoyät âppeler. On 
conseilla à M. de Fréjus d'attendre le moment que M. le 
duc d'Orléans entreroit dans le cabinet; il ne voulut pas 
prendre ce parti, disant que si leRoi n'avoit pas la forcé 
de l'envoyer ävertir, il n’autoit pus la force de le re- 
tenit; il s'en alli done chez lui. M. de Gesvres étoit 
dans le cabinet lorsque M. le duc d'Orléans arriva 
pour travailler, Aussitôt qu'il fut entré, le Rôï dit à 
M. de Gesvres : « Petit Gesvres (1), M. de Fréjns. » Le dne 
d'Orléans prit la parole, et dit à l'huissier du cabinet (2) 
de ne le point avertir; ënsuile il dit à M. de Gesvres : 
« Monsieur, faites passer. 5 Lé Roi rougit, et ne dit pas 
un mot, etM. lé due d'Orléans travailla seul comme à 
l'ordinaire. 

Un troisième fait, qui ne m'a point été conté par M. de 
Gesvres, mais que jesais d'ailleurs, c’est ce qui estarrivé 
ef dertier lieu au sujet du traité conclu entre la reine 
deHongrie et le roi de Sardaigne. La reine d'Espagne, qui 
est, eomme l’on sait, la maîtresse du gouvernement espa- 





{1} C'est un mot de plaisanterie qui, subsiste depuis longtemps. ( Vote du 
duc de Luynes.) 

(2) C'est toujours l'huissier du cabinet qui va avertir pour le conseil et pour 
le travail. ( Note du duc de Luynes.) ° 
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gnoletquia fortà eœur d'établir l'infant don Philippe en 
Italie, croyantpouvoir compterque M. lecardinal de Fleury 
L'aideroit de bonne foi dans l'exécution de ce projet, lui 
envoya trois plans différents d’un traité à faire avec le 
roi de Sardaigne, afin qu'il fût à portée de demander 
plus ou moins, suivant que les conjonctures le permet. 
troient. Le Cardinal envoya les trois projets au roi de 
Sardaigne en même temps. Le courrier quiles portoit fut 
arrêté, et les paquets furent envoyés à Madrid, où ils + 
sont encore. Il yavoit entre autres une lettre deM. Le Car- 
dinal, où l’on prétend qu’il se moquoit un peu des idées 
qui passoient par la tête de la reine d’Espagne. 

Du samedi 28, Versailles. — Mardi 25, M. d'Eckblad, 
envoyé de Suéde, eut son audience de congé. Cette cour 
Jui anommé un successeur. C'étoitune audience publique. 
La Reine le reçut dans le grand cabinet avant sa chambre. 
Ms la maréchale de Maillebois y étoit debout, ayant un 
carreau devant elle, suivant la règle. M” de Luynes 
étant incommodée ne put s’y trouver, etM=" de Villarsétoit 
à sa place, à le droite de la Reine. Si M” de Luynes y 
avoit été, M"* de Villars auroit été Asa place ordinaire, 
à la gauche de la Reine. M”* la duchesse de Châteauroux 
étoit la première des dames titrées à la droite, et M” de 
Soubise la première à lu gauche. M°* la princesse de Mon- 
fauben y éloit, et plusieurs autres femmes titrées. Au-des- 
sus de M”° de Châteauroux , et dans le même rang, étoit 
un tabouret vide, destiné pour M. le cardinal de Tencin, 
qui étoit à l'audience, mais quines'y assit point, Du temps 
de M. le cardinal de Fleury, qui assistoit presque toujours 
à toutes ces audiences, j'ai toujours vu que son tabouret 
n’étoit point au rang de ceux des dames, mais à côté de 
celui de la dame d’honneur et à sa droite. Il est vrai que 
M. le cardinal de Fleury étoit de la maison de la Reine, 
étant sen grand-aumonier; mais celle charge ne donne 
point séance aux audiences; et d'ailleurs à la chapelle 

+ quoique M. deTencin ne soit point attaché à la Reine, il 
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occupe auprès du prie-Dieu la même place de M. le car- 
dinal de Fleury. 

M. d’Eckblad étoit en cheveux longs ; il étoit conduit 
par M. de Verneuil seulement. La Reine ne se leva point; 
c'est l'usage. 

Le mémoire donné par les Ducs, dont j'ai parlé ci-des- 
sus, à l'occasion de M. de Penthièvre fait berucoup de 
bruit. Le Roi a remis ce mémoire et celui des princes du 
sang à M. le chancelier, pour vérifier apparemment les 
déclarations qui y sont rapportées et Ini en rendre compte. 
1 paroit certain que les légitimés, inquiets de la décision 
de celle affaire, ont voulu mettre en avant quelques pro- 
positions d’accommodement. J'ai vu une espèce de projet 
dans lequel ils exposent que le Roi pouvoit donner par 
une’déclaration expresse le rang de prince du sang, ou 
au moinscelui intermédiaire, jusqu'à la huitième géné- 
ration, aux enfants de M. de Dombes, de M. d'Euet de M. de 
Penthièvre, et donner aux Ducs une espèce de dédomma- 
gement en permettant aux Duex de jouir des distinctions 
dont ils ont déjà joui, comme de servir le Roi à la cène 
et d'aller à l'adoration de la Croix. 11 ne paroît pas qu’il ÿ 
ait encore rien de décidé sur cette affaire. 

Il ya quelques jours (c’est le 24) que M. de Grimberghen 
présenta ici deux officiers allemands (4) au service de 
l'Empereur. L'un est M. le comte de Holstein, colonel d'in- 
fanterie, qui estassez petit et qui parolt avoir ving-cinqou 
trenteans ; il estbitard de l'Empereur, et d’une autre mère 
que celle de M" la comtesse de Bavière ; il a été reconnu. 
L'autre est M. le comte de Fougger, major du régiment des 
Gardes-ä-pied-infanterie, qui est plus grand et qui est 
aussi assez jeune. Ce régiment est commandé par M, de 
Grimberghen. 





(1) Ces officiers ayant été faits prisonniers à Braumau, et n'étant pas encore 
échangés, ont profilé de re temps pur venir en France. (Note die due de 
« Lunes.) 
Tv. 24 
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Un a eu es jours-ci des nouvelles de notre flotte et de 
celle d'Espagne. M. de Court a mandé qu'il avoit écrit à 
l'amiral Navarro pour savoir s’il seroit bientôt en état de 
sortir avec son escadre, et que l'amiral lui avoit répondu 
qu’il sortiroit sur-le-champ avec ce qu'il auroit. En con- 
séquence, l'escadre espagnole étoit venue à Carthagène, 
où nos deux flottes étoient réunies, et l’on n'étoit pas hors 
d'espérance de pouvoir faire usagé du Philippe- Real. Il 
paroit certain que les Anglois ont perdu trois vaisseaux, 
On n’a aucune nouvelle de leurflotte; on les croit à Port- 
Mahon. 

Du côté de l'Océan, notreescadreest rentréetont entière 
àBrest, à la réserve d’une frégate, dont on n’a anennenou- 
velle. A Varrivée du vaisseau de M. de Roquefeuille, on 
apprit que cet officier étoit mort, le9, d'apoplexie ou 
plutôt d’ane goutte remontée, à laquelle il étoit fort su- 
jet. 1 avoitquatre-vingts ans; il étoit fort estimé; il laisse 
deux enfants, tous deux dans la marine. 

J'aiappris il y à quelquesjours un fait qui mérite d'être 
rapporté. M. le chevalier de Mézières, frère de M”*de Mon- 
tauban; étoit allé à Dunkerque avec M. le comte de Saxe 
pour s'embarquer en cas que l'expédition d'Angleterre 
pat avoir lieu; il est extrémement lié d'amitié avec M. de 
Listenay, colonel d'infanterie, fils de M. de Beauifremont, 
lequel étoitembarqué avec son régiment, L’horrible tem- 
pête qu'il ftle 7etle 8 ayant obligé les bâtiments de 
transport, où les troupes étoient embarquées, de se déter- 
miner à aller échouer sur la côte plus où moins avant, 
à proportion de ce qu'ils prenoient plus où moins d’eau, 
plusieurs officiers et soldats se jelèrent à la mer; et c'est 
là où il y a eu onze soldats qui ont péri. On avoit d'a 
bord dit quatorze. Comme M. le chevalier de Mézières étoit 
à se promencr à cheval sur le bord dela mer, on vint lui 
dire que M. de Listenay étoit échoué etétoiten danger de 
périr. Toutecelte scène se passoït à la vue de la côte, et fort 
près; la mer se retiroit, mais étoit extrémement grosse ; ë 
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malgré cela, M. de Mézières y ft entrer son cheval assez 
avant vers l’endroitoùileroyoit trouver M. de Listenay; et 
quoïquetles vagues lui passassent par-dessus la tête et lui 
enssent emporté son clrapenu, il resta jusqu’à ce qu'il ent 
saisi un homme qu’il croyoitson ami. La vaguele lui en- 
leva; ille ressaisitde nouveau,et le ramena à terre; c’étoit 
un soldat. Il en sauva de cette manière plusieurs et deux 
où trois officiers. M. de Listenay n’a couru aucun risque. 

H y a environ sept ou huit jours que M®* de la Tré- 
moille perdit sa fille (4; il ne lui reste plus qu’un fils. 

Ma petite-fille mourut aussi mercredi au soir 25 de ce 
mois ; elle venoit d’'avoircingans ;elle avoitété longtemps 
malade après avoir été sevrée, el même hors de presque 
toute espérance ; cependant elle étoit revenue en assez 
bonne santé, Il y avoit trois mois qu’elle étoit malade de 
cette rechute-ci. 

Le Roi fit jeudi dernier dans la plaine des Sublons la 
revue des gardes françoises et suisses, à l'ordinaire, par 
ua froid et un ventabominables. 

Avant-hier au soir, la Reine fit l'honneur àM"° de Luynes 
de la venir voir; elle lui dit qu’elle avoit voulu lui en- 
voyer faire ses compliments, mais elle vint elle-même. 
Mesdames m'ont fait l'honneur d'y envoyer un écuyer. 

I paroît que le départ des officiers généraux et même 
le mouvement des troupes pour la Flandre sont retardés. 

M. le maréchal de Coigny paroit toujours eompter être 
en état de commander l'armée; on doute fort cependant 
qu’il puisse monter à cheval ; il souffre toujours, et conti- 
nue de rendre beancoup de pus par les urines. On ceut 
mème il ya quelques jours être obligé de lui remettre la 
sonde. ‘ 

J'ai oublié de marquer ci-dessus que l'on vola, il. y a 
quelques jours dans l'appartement de M. d'Aumont qut 





(1) Elle étoit agie d'environ quatre ans. { Note du duc de Luyes.) 
24. 


Google 


472 MÉMOIRES DU DUC DE LUYNES. 


est celui de M. le cardinal de Fleury; on prit des flam- 
beaux d'argent et plusieurs habits. Tout ce vol fut re- 
trouvé il y a huit ou dix jours dans une masure au bas 
de la butte de Picardie; mais on n'a point connoissance 
des voleurs. On vola à peu près dans le même temps 
des bouts de galon à desrideaux de Ja chambre du Trône 
et de celle d'après. 

d'ai oublié aussi de marquer que l'on a su depuis quel- 
ques jours qu’il y a eu nn des vaisseaux de l'amiral Nor- 
vis, dans la Manche, qui a péri. 

M. de Fournuise, colonel du régiment du Roi-cavalerie, 
s’est retiré, et le Roi a donné ce régiment à M. de Castries, 
beau-frère de M. le duc de Fleury et fils de feu M. de 
Castries, chevalier d’honneur de M" la duchesse d'Or- 

- léans, M. de Castries étoit depuis plusieurs années dans le 
régiment du Roi. 

A propos de chevalier d'honneur, j'appris hier une cir- 
constance par rapport à feu M. le maréchal de Nangis. 
Au mariage du Roi, lorsque la maison de la Reine l’alla 
trouver à Strasbourg, ce fut M'° de Clermont qui, en qua- 
lité de surintendante, présenta les principaux officiers et 
dames de cette maison; le premier qui fut présenté fut 
M. de Nangis. M” la maréchale de Boufflers ne voulut ja- 
mais être présentée avant lui, disant que c’étoit. son 
droit. 

Dulundi 30, Versailles, — Hier, dimanche desRameaux, 
la Reine, M. le Dauphin et Mesdames furent à la grande 
messe à la chapelle. Mela duchesse de Chartres et M” 18 
princesse de Coniy y furent à la suile de la Reine. Un 
écuyer portoit la robe de M"° la duchesse dé Chartres 
dans la galerie, suivant l'usage nouvellement établi et 
dont j'ai parlé ci-dessus ; celle de M°* la princesse de Conty 
n'étoit portée par personne; apparemment que son 
écuyer ne s'y trouva point. L'après-dinée le Roi entendit 
le sermon, les vépres et le salut tont de suite en bas. Les 
vèpres furent chantées par les musiciens de. la chapelle. 
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Ce fut M”*deSourches qui quêta lematin et l’après-dinée. 

Hier la Reine ne vil personne; elle se confesss, et a fait 
ses pâques ce matin; elle n’a fait avertif personne, pour 
la suivre à la paroisse, que les dames du palais qui sont 
ici. M®* la duchesse de Chartres et M"°la princesse de 
Gonty ont suivi la Reine, et ont tenu la nappe de com- 
munion. M°* de Luynes étant incommodée n'a pu suivre 
la Reine ; M” de Villars y a été et, complot, s’il n’y avoit 
point eu de princesses, tenir la nappe avecM* d'Ancenis, 
et en ce cas donner la droite à M"* d’Ancenis, commeson 
ancienne de duché, parce que c'est le duché qui donne le 
droiten pareille cérémonie, et par conséquent l'ancien- 
neté donne la préséarice. 

La Reine ne jouera point de toute la semaine; elle fit 

. de même l’année dernière. 

La frégate La Vénus, qui avoit été séparée par la tem- 
pête dans l’Océan, et que l’on eroyoit perdue, est revenue 
sans aucun dommage, après avoir beaucoup souffert 

J'ai oublié de marquer ci-dessus que M. le duc de Pen- 
thièvre est en exercice de la charge de grand-veneur et 
du gouvernement de Bretagne depuis le 4" de mars. C'est 
M. le duc d'Orléans qui étoit chargé du gouvernement, et 
M. le princes de Dombes de ls charge de grand-veneur. 

11 y a déjà quelque temps que l'on parle d'un mani- 
feste contre le roi d'Angleterre. Ce manifeste a été rendu 
public aujourd'hui; c'est une ordonnance du Roi por- 
tant déclaration de guerre contre le roi d'Angleterre, élec- 
teur de Hanovre, par terre et par mer; eten conséquence 
il y a des impriméssignés par M. de Maurepas, et d'autres 
par M. d’Argenson (4). On tronvera à la fin de ce livre 
copie de cette déclaration (2). 





{4} Gomme la téclarafion est par mer et par ferre, el qu'elle doit être envoyée 
dans tout le royaume, chaque secrétaire d'État en a signé une copie et est 
chargé d'envoyer les exemplaires imprimés dans san département, ( Nole dut 
due de Luynes.) 

(2) Voir aux pièces juetificatives, 
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Du mardi 31, Versailles. — J'appris hier quele mariage 
de Mie de Noailles avec M. le comte de la Marek est con- 
clu. M. le cointe Louis de la Marck est fils de M. Je comte 
de la Mark lieutenant général des armées du Roi el ci- 
devant ambassadeur en Espagne; il a environ quarante 
ans. IL est veuf; il avoit épousé M de Bienassis, dont ila 
une fille en àge d'être mariée et qui est une héritière. 
Mie de Bienassis éfoit fille de M”° de Montesson. M. de 
Montesson, lieutenant général des armées du Roi et lieu- 
tenant des gardes du corps, que Von appeloit antrelois 
Je chevalier de Montesson, et qui est marié il y à trois ou 
quatre ans, a un frère alné lequel a épousé la veuve de 
M. de Bienassis, mère de feu M“° la comtesse de la Marek. 

On ne sait point encore la décision du Roi par rapport 
au mariage de M. le due de Penthièvre. M” la duchesse 
de Modène est souvent ici, vraisemblablement pour cette 
affaire. M. le duc de Modène, qui avoit quitté Parmée cs- 
pagnole et étoitallé à Venise pendant l'hiver, ayantappris 
que M. de Gages, qui commande cete armée, pourroil 
bien être attaqué par le prince de Lobkowitz, a pris le 
parti d'aller joindre les Espagnols, et ayant pris un nom 
emprunté ila passé au travers des postes des ennemis. 
Les revenus du duché de Modène sont entièrement saisis 
par les Autrichiens, qui sont maîtres de tout l'État. On 
estine que ces revenus peuvent monter à 130,000 pis- 
toles d'Espagne par an; 

Ceux da duché de Parme montent à environ 160,000 
pistoles d’Espagne; 

Ceux du duché do Milan à 7 ou 8 millions, et coux du 
roi de Sardaigne, comme due de Savoie (1), à environ 
18 millions. Le royaume de Sardaigne (2) n’est point 
compté dans ces revenus, mais il pout être regardé comme 
de nulle valeur. 








ie 
1 Ce 






aline des États de terre ferme 
dire l'ile de Sardaigne. 
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L'état que tenoit M. de Modène avant la guerre étoit 
assez considérable ; des gardes du corps, des suisses, deux 
ou trois bataillons de troupes ; M** la duchesse de Modène, 
une cour assez nombreuse ; presque tous les jours dix-huit 
ou vingt dames; deux tables tousles jours ; trois où quatre 
maisons de campagne, dont il y en a une ({), peinte par 
un peintre françois nommé Boulanger (), extrêmement 
estimé. Ouire ces maisons de campagne, l’ancien palais 
des ducs de Modène à Reggio est fort beau, et celui 
qu’il habite 4 Modène est encore plus considérable. le 
sais tout ce détail de M. le cardinal de Rohan, qui a passé 
plusieurs jours à Modène et qui est fort umi de M“ In 
duchesse de Modène. 


AVBLL, 


Cène du Roi et de La Roine. — Le enmte de Tarlo iné en duel par M. de 
Ponlatowski. — Prétention de la princesse de Conty. — Le comte de Saxe 
nommé maréchal de France. — fndispusilion de Madame, — Revue des 
mousquetaires; régiment donné. — Préparatifs du départ du Roi pour 
l'armée, — Murmures sur la momination du maréchal de Saxe, — L'ocu- 
liste Gendron, — Mort de M. de Coëlenfao, — Salitude à Versailles pen- 
Sant le séjour du Roi à Choisy. — Détail sur la compagnie des grenadiers 
à cheval. — Logement du dentiste Capron aux Tuileries. — Famille de là 
March. — Retard du départ des princes du sang. — Souper de la Reine 
Chez le duc de Luÿnes. — Bruits sur la maison de la future Dauphine. — 
Nouveau logement de M. de Richelieu. — Affaire du duc de Chevreuse. — 
Suite de l'affaire du baptême du fils de M, de Lautrec. — Letre de l'E 
pereur an due de Chevreuse. — Départ de M. de Vénelon. — Présentation 
deMer de la Marck. — La Reine éerit au Roi pour lui demander de le 
suivre à la frontière. — Mort de M. de Valjouan-Daguesseau. — Accident 
à la chasse du loup. — Mort de M. de Coëtlogon. — Procès du cardinal 
d'Auvergne. — Compagnie des gardes du prince de Conty. — Difficultés 
sur lesquelles le Roi ne décide pas. — Mystère des préparabls du départ du 
Roi et des opérations militaires. — Maison de la future Dauphinc. — Vais- 











{1) Le château de Sassolo. 

(2) Jean Boulangre, né à Troyes en 1606, mort en 1660 À Modéno, Fat un 
peintre ile mérite. Voy. £es artistes français à l'étranger, par L. Dussiens, 
1 vol.in-8, 1856, p. 203. 
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selle de Ia duchèsse de Bourgogne payée par M. de Villacert el non rem- 
boursée,— La Reine ne peut faire nommer Mme de Saulx dame du palais 
dela Dauphine, — Appartement du due de Chartres. — Nouvelles de l'ar- 
mée d'Italie, — Destitufion de M. Amelot. — Superstition du vendredi. — 
Anecdote sur le due de Charost et Louis XIV. — Préparatifs du départ du 
Roi. 





Du jeudi saint 2 avril, Versailles. — Le contrat de ma- 
riage de M de Noailles avec M. le comte de la Marck a 
été signé aujourd’hui. 

Hier, le Roi soupa dans sa chambre, à son petit cou 
vert, à six heures, après les ténèbres. Il étoit servi par 
M. le duc de Fleury, quiest en année. La nuit étant ve- 
nue pendant son souper, ce fut M. de Livry à qui le Roi 
demanda des bongies pour mettre sur la table; on ap- 
porta les girandoles, et on les donna à M. de Fleury, qui 
les mit sur la table, J'étois présent au souper. 

Aujourd’hui le service comme à l'ordinaire, C’est M®la 
princesse de Soubise qui a quêté. C'estun capucin({) quia 
préché à le cène du Roi, et un grand-vicaire de Rouen (2) 
à celle de la Reine. A la cène du Roi, M. de Charalois ÿ 
étoit en fonctions comme-grand maitre, M. le Dauphin, 
M. le duc de Chartres, M. le prince de Dombes, M. le comte 
d'Eu et M. le duc de Penthièvre portoient des plats. En- 
suite après eux M. le comte de Buron, ensuite les maîtres 
d’hôtel du Roi, et après eux MM. de Sourches et de Croissy. 
IL avoit été question de proposer au Roi que les Ducs 
eussent à sa cène le même honneur qu'il a accordé aux 
Duchesse à la cène de la Reine, qui est d’y servir à leur 
rang de duchés; maïs cette proposition qu n'a point été 
faite, on n'a point été acceptée. 

Du vendredi saint 3, Versailles. — La cène de la Reine 
hier fut comme à l'ordinaire, excepté que la Reine comp- 
tant qu’il n’y avoit que treize portions, et par conséquent 





(1) Le P. Hyacinthe, capuci du couvent de la rue Saint-Honoré, 
(2) L'abbé de Saint-Hilaire, 
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qu'il ne falloit que ce nombre de dames, en avoit oublié 
deux. Madame portoit le pain, Mv° Adélaïde le vin. Im- 
médiatement après elles, M* la duchesse de Chartres, 
M° la duchesse de Lauraguais, M”* la duchesse d’Ance- 
nis, M°* la duchesse de Fitz-James, M" la duchesse de 
Boufflers, M" a duchesse de Châteauroux, ensuite M°** de 
Flavacourt, de Castries, de Talleyrand, de Périgord et 
d’Andlau. M** la duchesse de Chartres et M”* de Laura- 
guais portoient chacune deux plats; et la Reine, qui vint 
le soir ici voirM=" de Luynes, me dit que c’étoit un oubli 
de sa part, car il y avoit ici plusieurs dames qu’elle auroit 
pu faire avertir. 

Le fils unique de M°° de Rupelmonde mourut hier ma- 
tin, à Versailles, d’ne fluxion de poitrine, après trois 
jours de maladie. Il avoit quatre ans. M de Rupelmonde 
eut permission de la Reine de ne point aller à la cène, et 
M" de Lauraguais fut avertie pour la remplacer. M°° de 
Fleury eut aussi permission de ne sy point trouver, à 
à cause de sa santé et parce qu’elle relève de couches. 

Le Roi envoya il y a quelques jours un gentilhomme 
ordinaire ici nous faire compliment, à M* de Luynes età ‘ 
moi, sur la mort de ma pelite-fille, M. le Dauphin et 
Mesdames y envoyérent un écuyer. 

Madame et M” Adélaïde ont chacune un écuyer du Roi 
qui est attaché à leur service. Ces deux écuyers marchent 
alternativement pour aller faire compliment de la part 
de Mesdames. Lorsque l’un des deux est absent pour cette 
raison, ou pour malsdieou effaires, ilest remplacé par un 
des écuyers du Roi en quartier. 

Aujourd’hui le sermon de la Passion à l'ordinaire, l'of- 
fice et l’adoration de la Croix. M. le cardinal de Rohan, qui 
étoit au sermon , n’est point resté pour 'adoration de la 
Croix, ne pouvant aisément se mettre à genoux. M. le car- 
dinal de Tencin y a été immédiatement après tout le 
clergé. Ensuite le Roi accompagné de M. le Dauphin, 
puis la Reine accompagnée de Madame, qui portoit les of- 
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frandes pour les présenter à LL. MM. Après le Roi et la 
Reine, M. le Dauphin, Mesdames, M. le duc de Charires 
et Mu de Chartres, M. le prince de Dombes, M. le come 
d'Eu, M. de Penthièvre. 

J'ai parlé ci-dessus du mémoire des Ducs; on m’en- 
voya hier copie de ce mémoire; on le irouvera à la fu de 
ce livre (1). 

Dusamedisaint k, Versailles. — On apprit il y a quelques 
jours que M. le comte de Tarlo, que nous avons vu ici, à 
été tué dans un combat particulier contre le fils ainé de 
M. de Poniatowski. M. le comte Tarlo a un oncle qui est 
palatin de Sandomir. On s’attendoit depnis longtempsau 
combat; c'est à l’occasion d’une ancienne discussion entre 
leurs maisons. M. de Tarlo pouvoit avoir trente-deux ou 
trente-trois ans. M. de Poniatowski a été blessé très-dan- 
gereusement dans ce combat. J'ai parlé ci-dessus de M. de 
Poniatowski, son père, qui a fait ici plusieurs voyages 
pour les affaires du roi de Pologne. 

M. le Dauphin et Mesdames ont fait aujourd’hui leurs 
pâques. Le Roi et la Reine ont entendu l'office à la cha- 

“ pelle, et le Roi est ensuite allé à la chasse. 

J'ai parlé ci-dessus, de la prétention de M" la princesse 
de Conty de se faire porter la robe dans le cabinet de la 
Reine, J'ai marqué la réponse de la Reine telle que je la 
sus alors. J'en ai été mieux informé depuis. La Reine a 
dit à M°* de Luynes qu'elle avoit eu envie de rire au récit 
que lui ft M” la princesse de Conty; qu'elle lui avoit 
demandé si ç'avoit toujours été l'usage, et que M““lu 
princesse de Conty lui ayant répondu, avec décisionct asu- 
rance, que depuis qu’elle étoit en France ecla s’étoit tou- 
jours pratiqué ainsi, la Reine avoit répondu : « Aparem- 
ment que l'huissier du eabinet est nouveau, el ne suit pas 
les usages. » On peut bien juger que M" la princesse de 





C1) Voir aux piéces justificatives. 
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Conty a répété ce propos avec soin et a continué depuis à 
se faire porter la robe, M°° la duchesse de Chartres se la 
fait porter aussi. L’huissier du cabinet en est venu rendre 
compte à M°* de Luynes et lui demander ce qu'il devait 
faire. N"° de Luynes a demandé les ordres de: la Reine. 
La Reine a répondu à M” de Luynes d'en parler à M. de 
Maurepas pour qu’il prenne l’ordre du Roi. 

Jeudi dernier, M. l’évêque de Lavaur fit l’absoute à la 
chapelle. 

Du lundi de Pâques 6, Versailles. — Avant-hier samedi, 
le Roi alla à la chasse, et la Reine fut à vépres et à com- 
plies chuntées par la musique de le chapelle ; le Regina 
Cl et l'O filii ei fliæchantés par la musiqueà l'ordinaire. 

Hier, jour de Pâques, le Roi entendit la grande messe, 
le sermon et les vèpres en bas. Ce fut M. de Lavaur (Ma- 
lézieux) qui officia. M** la princesse de Rohan quéta. C'est 
le jour du compliment du prédicateur. Le sermon fut 
assez médiocre; mais le compliment fut assez bon. Le Roi 
sortit après les vépres, et revint au salut, à la tribune, à 
six heures. ” 

Aujourd’hui et demain le Roi ne va point à la grande 
messe; la Reine y va, mais en particulier, comme elle 
fait toutes les fêtes et tous les dimanches. Le Roi va à 
vèpres dans la tribune. 

11 n’y a encore rien de décidé pour M. le duc de Pen- 
thièvre. Le Roi a dit seulement qu’il falloit remettre le 
mariage jusque après la campagne; mais il parolt qu'il a 
été assez frappé du mémoire des Ducs; cependant on 
croit qu'il se déterminera à donner le rang intermédiaire, 
mais qu’il donnera aux Ducs un dédommagement, en leur 
rendant quelques-unes des prérogatives dont ils ont 
joui. 

Du mardi de Pâques T, Versailles. — 11 fut déclaré hier 
que M. le comte de Saxe est maréchal de France, avec la 

. différence des autres maréchaux de France, qui est in- 
dispensable parce qu'ilest protestaut, comme, paresemple, 
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de ne pouvoir avoir séance aux lits de justice ni au tri. 
bunal des maréchaux de France. On Pappellera le maré. 
chal Maurice. Je ne sais point encore si le Roi le traiter ‘ 
de: Mon cousin (1); c'estun honneur qu'il accorde à cer- 
taines dignités,-comme aux dues-pairs et maréchaux de 
France, Il l’a accordé aussi À certaines maisons; MM. de 
Rieux sont du nombre, comme ayant l'honneur d’appar- 
tenir la maison royale. M. le chevalier de Rieux, quiest 
aujourd'hui maréchal de camp, resta longtemps dans les 
mousquetaires jusqu'à ce que celte question fut décidée, 
et obtint enfin ce qu’il demandoit. 

Du mercredi 8. — Le jour de Pâques , M. le Douphin, 
Madame et M°° Adélaïde soupèrent au grand couvert. 
Mw° Adélaïde se trouva incommodée dès ce jour là; elle 
eut la fièvre le lendemain et encore hier. Le Roi alla la 
voir hier après les vêpres, s’y assit, et y resta plus d’une 
demi-heure. M**° de Châteauroux y étoit arrivée avant le 
Roi, et n’en sortit qu’après lui. Le Roi y fut de très-bonne 
humeur, et fit la conversation avec Madame, qu'il. aime 
beaucoup. Madame dit aussi qu’il n'y a personne avec qui 
elle soit plus à son aise qu'avec le Roi, 

Hier le Roi fit la revue des mousquetaires dans la grande 
place qui est entre la cour des ministres et les écuries. Les 
autres années, comme je l'ai marqué, cette revue s'est faite 
dans la cour dn château, étle Roï y étoit à pied. Hier 
S.M. monta à cheval, etles mousquetaires ne mirent point 
pied à terre et ne frent point l'exercice. Comme il yen 
avoit beaucoup de nouveaux, qui n’ont pas eu le temps 
d'apprendre bien l'exercice, MM. les commandants avoient 
demandé au Roi d’avoir la honté de ne les voir qu’à che: 





{1) Le Roï le traitera de : Mon cousin; ainsi il sera entout comme les maré- 
chaux de France, hors les deux articles qui sont marqués, Cet arrangement 
fait pour M. le comte de Saxe est nouveau. Il à dit à celte occasion que, s'l 
avoit changé do religion dans le moment préseut on auroit pu aroire que d'é- 
toit pour obtenir le bôton de maréchal de France, mais qu'il se feroit instruire 
volontiers, (Addition du duc de Latynes, datée du 8 avril 1344.) 
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val. Après que les mousquetaires gris eurent défilé de- 
vant le Roi, le Roi dit à M. de Jumilhac, leur comman- 
dant, defaire venir M. le comte d’Esterre, qui est mousque= 
taire, qu’il avoit à lui parler. M. le comte d’Esterre est un 
jeune homme de vingt ans, fils de M. le prince de Ro- 
becque et de M“ du Bellay, qui est morte il y a longtemps. 
Le Roi dit à M. le comte d'Esterre: « Je vous donne le 
régiment de Limousin. » On peut juger de l'embarras de 
M. le comte d’Esterre quand on lui dit que le Roi vouloit 
lui parler, et de sa joie en apprenant de sa bouche une 
nouvelle aussi agréable. C'étoit M. le due de Nivernois qui 
avoit le régiment de Limousin ; sa grande volonté l'a sou- 
tenu jusqu’à présent dans le service, malgré le très-mau- 
vais état de sa santé; il est fort maigre naturellement, 
mais sa maigreur estaugmentée jusqu’à l’excès; et voyant 
qu'il étoit absolument hors d’état de servir, il s’est déler- + 
miné à donner sa démission, et a demandé pour toute 
grâce que le Roi voulüt bien donner le régiment de Li- 
mousin à un homme de condition. 

Le Roi est parti ce matin pour la chasse; il va de là à 
Choisy pour jusqu’à mardi prochain. Les dames de ce 
voyage sont M* de la Roche-sur-Yon, M° d’Egmont douai- 
rière, M“ de Châteauroux et de Lauraguais. M"* de Fla- 
vacourt n'est point du voyage. 

Du vendredi 10, Versailles. — Depnis que le Roi est à 
Choisy nous ne savons ici aucune nouvelle, maïs on parle 
toujours beaucoup de son départ pour l'armée. Tous les 
officiers généraux de Flandre prennent congé successive- 
ment et ont ordre dese rendre le20 dans différentes villes 
de la Flandre. Le Roi dit il y a quelques jours à M. d’Ayen 
qu'il pouvoit ne partir que le 27. On croit que ce sera 
M. d’Ayen qui accompagnera le Roi, et que S. M. partira 
le 29. Le départ, à ce que l’on dit, sera déclaré le 26. Le 
Roi ne mènera aucun des officiers de sa bouche, il sera 
seivi par ceux de M. le maréchal de Noailles ou par 
l'extraordinaire qu’il prend pour sa bouche à Choisy. Ce 
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qui est certain, c'est que l’on à arrêté plusieurs officiers 
de bouche, à qui l’on a promis des gages considérables à 
compter du 4“ mars dernier, On ne leur a point dit pour 
qui c'était. M. d’Argenson fait aussi de son côté une grande 
augmentation de linge de table et de vaisselle. 

IL paroît que le projet est, par la disposition de nos 
troupes, de mettre Les ennemis dans l'incertitude de la 
place que nous voudrons attaquer, afin de les obliger par 
là à diviser leurs forces en mettant de fortes garnisons 
dans plusieurs en même temps; l'on juge que c’est à Mons 
où à Menin que nous nous atlachons, peut-être méme 
Touruay. 

La nouvelle dignité de M. le comte de Saxe excite des 
murmures, d'autant plus qu'il a huit de ses anciens tous 
en état de servir et servant actuellement. L'on demande 
ce qu'il a fait pour obienir une pareille grâce, préférable 
ment à tant d’autres, et l'on ajoute que sa première cam- 
pagne dans le service de France a été au siége de Phi- 
lipsbourg. IL est certain cependant que M. le comte de 
Saxe a des talents supérieurs pourla guerre en beaucoup 
de genres. M. le maréchal de Broglie en avoit fait de 
grands éloges; depuis ce temps ces mêmes éloges ont été 
renouvelés par M. le maréchal de Noailles, et l’on crai- 
gnoit que M. le comte de Saxe ne quittât le service de 
France. On assure mème qu'il avoit déclaré ne pouvoir 
plus ÿ rester si on ne lui donnoit nne armée à commander. 
Cette armée, qu'on lui a formée, sera celle d'observation, 
pendant que celle de M. de Nonilles fera les entreprises. 

La veille du départ du Roi, M. de Maurepas vint dire à 
M°* de Luynes qu'il avoit rendu compte au Roi de la dis- 
tinction que prétendent les princesses du sang, et que le 
Hoi avoit répondu que cette distinction ne leur étoit pas 
due et qu'il ne falloit pas le souffrir. M. de Maurepas alla 
sur-lé-champ dire à la Reine les intentions du Roi. M" de 
Luynes prit l'uprès-dinéo les ordres de lu Reine, et les 
donna le lendemain à l'huissier. 
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M. de Maurepas dit aussi à M” de Luynes que S. M. lui 
avoit parlé de ce que les princesses faisoient porter leur 
robe dans la galerie derrière la Reine, qu'il le trouvoit 
mauvais, mais qu’il ne lui avoit point donné d'ordre précis 
sur cet article. 

Du samedi 11, Versailles. — J'appris hier la mort de 
Gendron({), fameux oculiste ; il éloit fort âgé, et s'étoit re- 
tiré depuis tréslongtemps à une maison de campagne 
qu'il avoit à Auteuil, qui étoit celle du fameux Boileau * 
Despréaux. Gendronétoitdevenu defortmauvaisehumeur, 
et on avoit beaucoup de peine à Le voir. Il étoit fort dé- 
voué au parti janséniste. Quoique son principal talent füt 
la maladie des yeux, il étoit aussi médecin, et plusieurs 
personnes avoient confiance en lui; il avoit beaucoup de 
remèdes. Ce qui avoit principalement contribué à le faire 
connaitre pourla médecine étoit la maison de Gharost ; il 
avoit conduit et fait vivre pendant près de quinze ans 
M"° la duchesse de Charost, seconde femme de M. le duc 
de Charost, dans une maladie singulière provenant d’une 
suite de couches qui l'avoient réduite à ne pouvoir voir 
aucune sorte de lumière dans sa chambre, ni à entendre 
le moindre bruit, quelque peu cousidérable qu'il fût: 
Cette M" de Charost étoit Lameth, mère de M. le comté 
de Charost, qui mourut jeune et qui étoit né en 1695. 
La première femme de ‘M. le due de Charost étoit 
Melun, dont il eut M. le marquis de Charost, premier 
mari de M" de Luynes, et M. le duc de Béthune d'au- 
jourd'hui. 

J'ai appris aujourd’hui la mort.de M. de Coëtenfao ; il 
est mort presque subitement en six heures de temps. Il 
avoit épousé M'* Duplessis-Bellière, dont il n'a point d'en- 
fants. C’est une riche veuve, ayant hérité il y a déjà 





{1} On l'avoit dit mort; on a appris aujourd'hui qu'il m'avoit pas senlement 
été malade et qu'il se porte blen. (Note du due de Luynes, datée du 45 avril 
1744.) 
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quelques années de tout le bien de son frère, qui avoit 
épousé la fille de M. le maréchal de Chaulnes, dontil 
avoit eu des enfants qui sont morts. M. de Coëtenfao avoit 
été aide major de la gendarmerie en 1709, et major en 
1749 jusqu’en 1726, que cette charge fut supprimée. IL 
éloit brigadier des armées du Roi. Il avoit un frère aîné 
qui étoit lientenant général des armées du Roi et qui 
avoit été sous-lieutenant des chevau-légers de la garde. 

Nous n’avons encore aucune nouvelle de Choisy; la 
solitude est fort grande ici. M=* Adélaïde continue d’être 
incommodée et Madame a une fluxion sur l'œil. La Reine 
y va tous les jours après diner; avant-hier elle y joua à 
cavagnole. Hier à six heures elle dit à M” de Luynes 

. qu’elle viendroit souper chez elle. À neuf heures, après 
son jeu, elle renvoya sop souper, qui étoit prêt comme à 
l'ordinaire ; elle donna l’ordre pourle lendemain, comme 
elle fait tous les soirs, au chef de brigade, qui es! chez 
elle et à la chambre, et vint chez moi à neuf heures et 
demie; elle y soupa, et après souper elle y joua jusqu'à 
prés de deux heüres. 

Du mardi 44, Versailles. — J'ai vu aujourd’hui M. de 
la Billarderie , major des gardes du corps. IL a été à la 
fin de la semaine sainte faire un voyage à Troyes eu 
Champagne par ordre du Roi, et sur une lettre de S. M. 
et une de M. d’Argenson, pour examiner les chevaux de 
le compagnie des grenadiers à cheval. IL ÿ avoit une dis- 
pute entre M. de Creil, qui quitte cette compagnie, el 
M. le chevalier de Grille, à qui le Roi l'a donnée. M. de 
Creil a touché tout le profit du quartier d'hiver qui 
monte à 30 ou 35,000 livres, et ayant mis vingt-sept 
chevaux dans cette compagnie il prétendoit qu’elle étoit 
en élat de servir. M. de Grille, au contraire, soutenoit 
qu’elle ne pouvoit pas entrer en campagne comme elle 
étoit. Ils ont demandé d’un commun accord M. de lu Bil- 
lurderie pour juger cette contestation. M. de la Billarde- 
rie a {ronvé premièrement dans la compagnie trente ou 
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quarante chevaux qui ont depuis dix jusqu'à dix-huit 
ans; il les a laissés, parce que le temps presse pour entrer 
en campagne; il en a trouvé vingt-quatre autres absolu- 
ment hors d'état de servir ; et dans les vingt-sept mis par 
M. de Creil, six qu'il faut absolument remplacer. Pour 
ceux-ci, M. de Creil dit pour ses raisons que ces vingt- 
sept ont été livrés. sous les yeux et dn consentement de 
M. de Grille, et que c’est à lui à les faire reprendre au 
marchand. Cet artiele est une question de fait que le 
major n’a pu décider; mais soit trente, soit vingt-quatre, 
il a jugé que chaque cheval devoit ètre payé par M. de 
Creil sur le pied de #00 livres, sauf à Ini, M. de Creil, à 
vendre le plus qu'il pourra les vingt-quatre ou les trente 
dont il fant se défaire. 

La compagnie des grenadiers à cheval est de 150, Le 
Roi paye aux capitaines en temps de guerre 185 places 
d'ustensiles à 10 sols pièce, sur quoi le capitaine en 
donne treize à quelques officiers inférieurs : c’est 172 qui 
Iui restent, c'est-à-dire 86 livres pur jour qui tournent à 
son profit. Cela joint aux appointements et aux profits: 
d'hiver fait un objet de 25 à 30,000 Livres an moins. 
Lorsqu'il y a quelques chevaux tués à la guerre, le Roi 
les paye 200 livres, comme il paye 300 livres ceux dus 
gardes du corps. 

Je n'appris qu'hier que Capron a un logement aux 
Tuileries; il y a déjà longtemps qu'il lu, Ce logement 
donne sur le Pont-Royal et est au-dessus de celui qu’avoit 
autrefois M. le cardinal de Rohan. Voici à quel sujet il a 
eu le dit logement. C'est lui qui a soin des dents du Roi; 
il prétendit devoir avoir à ce titre 1,200 livres Pour son 
logement. M. le cardinal de Fleury, qui cherchoit à dimi- 
nuer les dépenses inutiles, relrancha la moitié des 
1,200. Capron ayant éprouvé même quelques difficuliés 
pour le payement des 600 livres, et sachant que le oge- 
ment en question étoit vacant, demanda ce logement 
pour tout dédommagement de ce qu’on lui avoit laissé et 

Tv. 25 
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de ce qu'il prétendoit, et l'obtint à cette condition. 
MM. les comtes de la Marck père et fils sont ici avec 
°° la comtesse de la Marck, qui doit être présentée de- 
main, M. le comte Louis de la Marck jouit d'environ 
30,000 livres de rente. Sa mère étoit Rohan-Chabot, sœur 
de M. le prince de Léon et de M*° de Berghes. Elle avoit 
apporté en mariage la terre de Warbes, qui vaut 
8,000 livres de rente, Cette terre, qui est devenue propre 
à M. le comte Louis, a été hypothéquée pour douaire à 
M de Bienassis , sa première femme; de sorte que cette 
terre, dont M. le comte Louis de la Marck n’a le jouis- 
sance que sa vie durant, revient nécessairement à Mi de 
la Marck, sa fille du premier lit, qui a aujourd'hui treize 
ans. M'° de la Murck a outre cela 15,000 livres de rente 
actellement et’ 20,000 livres de rente, qui ne peuvent 
manquer de lui revenir à la mort de sa grande mère, 
qui ést M* de Montesson, laquelle n’a point d’autres 
eufants. M. le comte Lonis de la Marck, outre la terre de 
Warbes, a son régiment, qui vaut 14 ou 15,000 livres et 
‘5ou 6,000 livres de rente sur la Ville. M. le comte de la 
Marek, son père, a plusieurs lerres en Alsaco, qui vau- 
droient 100,000 livres de rente à quelqu'un qui y de- 
meureroit, etqui n'en valent que 40,000 dans ce pays-i. 
Il a outre cela les appointements du gouvernement de 
Cambray, dont le Roi a donné l'agrément à son fils; ila 
encore 6,000 livres de pension sur l'archevéché de Cam- 
bray, comme chevalier de Saint-Lazare. Cette pension lui 
fut donnée par M. le duc d'Orléans, pour lni tenirlieu d'une 
pension de 12,000 livres, qui lui avoit été retranchée. 
Je nai point encore parlé de la figure de M** Ja com- 
tesse de la Marck ; elle est grande et assez grasse ; elle 
n’est point du tout jolie, cependant sa figure ne déplatt 
point; ellese tient mal, et a l'air un peu matérielle; mais 
elle paroït avoir de la gaieté, de la douceur, de la piété, 
et en tout un caractère fort aimable; elle joue du ela- 
vecin supérieurement et comme les plus grands maitres. 
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IL paroït que le départ des princes du sang, qui devoit 
être le 20, esf retardé de quelques jours; cependant M. le 
maréchal de Nuailles m'a dit qu'il comptoit être le 22 à 
Douay. M°* la comtesse de Toulouse devoit allet en Picar- 
die, et y demeurer pendant la campagne dans sa terre, 
d'Albert, ou même s'avancer vers la frontière et s'établir 
dans une abbaye. Cet arrangement est changé; on dit 
que c'est par rapport aux affaires de M. le duc de Pen-" 
thièvre, qni demandent sa présence. On estime que la 
banqueroute que lui a faite son trésorier Jui coûtera au 
moins 200,000 écus. 

Le Roi revient aujourd’hui de Choisy. Pendant toute 
son absence la Reine a soupé une fois chez moi, et jona 
à cavagnole après souper; c'étoit le vendredi. Le samedi 
elle y vint après souper, et y passa la soirée à faire la 
conversation avec M® de Luynes et moi. Hier et avant- 
hier, elle sonpa dans son grand cabinet, avec M”* de 
Montauban et de Flavacourt, qui sont les seules de cette 
semaine. Avant-hier, elle alla chez M" la duchesse de 
Villars après souper, comme elle fait presque tous les 
jours, et hier elle alla chez M. le cardinal de Rohan. 

Tout Paris veut que la maison de M"* la Dauphine ait 
été déclarée par le Roi à Choisy, et cela n'est pas vrai; 
cependant l’on en donne des listes, Dans les unes c'est 
M°% la maréchale de Berwick, dans d’autres c’est M”° la 
maréchale de Duras qui sont dames d'honneur. Les uns 
disent M de Matignon dame d’atours, les antres 
M d’Antin. On nomme aussi huit dames du palais, et 
on dit qu'on pourroit bien en ajouter une neuvième. 
Mr de Lauraguais est certaine. On nomme M" d'Eg- 
mont la belle-fille, M®° la duchesse de Rochechouart 
(d’antres disent la vicomtesse de Rochechouart), M'* de 
Lesparre, M" de Forcalquier, ete. 

Du vendredi 17, Versailles. —- I] paroit certain que 
M. de Richelieu change d'appartement. Le Roi lui en 
donne un qui est auprès de celui de M” de Chateauroux, 

25. 


Google 


388 MÉMOIRES DU DUC DE LUYNES 


et qui faisoit le logement du nommé Bienvenu, garçon 
du garde-meuble , auquel on a ajoulé une partie de celui 
de M d'Antin. 

.de n'ai point encore parlé d’une affaire qui a été ten- 
tée sans succès par rapport à mon fils. Il est pourtant 
nécessaire d’en mettre ici un mot. 

Mon fils ayant été informé que M. de Monthoissier, 
commandant la seconde compagnie des mousquetaires, 
consentiroit volontiers à vendre et désiroit mème que ce 
fût mon fils qui achetat préférablement à fout autre, il 
men parla et nous raisonnämes ensemble sur les moyens 
de faire réussir celle affaire. Mon fils ne vouloit point se 
défaire de la charge de mestre de camp général des 
dragons, etil paraissoit fort difficile de posséder ces deux 
charges en même temps; cependant ces deux services ne 
sont nullement incompatibles, puisque le commandant 
des mousquetaires reste toujours de service auprès de la 
personne du Roi, et par conséquent, lorsque le Roi ne 
va point en campagne, n’exerce le service de sa charge 
qu'à Paris et à la Cour. D'ailleurs il est employé souvent 
comme officier général suivant le grade qu'il a. Cepen- 
dant M. de Jumilhac et M. de Montboissier n’ont point été 
employés l'année passée ni celle-ci comme officiers gé- 
néraux. M. de Jumilhac est maréchal de camp et M. de 
Montboissier lieutenant général. D'un autre côté, le mestre 
de camp général n'a de fonctions qu'à l’armée. Dans l'es- 
pérance donc que cette difficulté pourroit ne point faire 
d'obstacles, mon fils, après avoir écouté différentes pro- 
positions de M. de Montboissier, termina enfin avec lui sur 
le pied de 3%0,000 livres et 2,000 livres de pension vin- 
gère. Le Roi ne parut faire aucune difficulté sur les deux 
charges; il s'arrêta-seulement sur un point qu'il regarda 
comme un obstacle insurmontable, qui est l'usage de 
ces deux compagnies, différent des gendarmes et des 
chevau-légers, en ce que Les officiers suhalternes montent 
au commandement de ces deux compagnies, et qu'ache- 
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tant la charge sur ce pied et dans cetle espérance, un 
usage nouveau feroit grand tort à la charge. Le Roi 
ajouta encore, mais par un conseil rempli de bonté, que 
ces charges n’avoient jemais été possédées par des gens 
titrés. Ainsi l'affaire a manqué, et les paroles ont été ren- 
dues à M. de Montboissier. Ces charges valent 17 à 
18,000 livres de rente. Entre autres articles, il y en a 
deux, qui font partie desrevenus, qui méritent d'être ex- 
pliqués. L’un est les soubrevestes , l’autre les chevaux de 
tambours. Quoique les mousquetaires gris aient un bordé 
et des bontonnières d’or, et les mousquetaires noirs le 
même uniforme en argent, les soubrevesies des deux 
compagnies sont absolument pareïlles ; elles sont de drap 
bleu, bordées d'argent avec une croix d'or au milieu, 
C'est le Roi qui fournit les soubrevestes, et l’on en donne 
de nouvélles tous les six ou sept ans. C’est aussi le Roi 
qui nourrit {es dix chevaux de tambours qu'il y a dans 
chaque compagnie, c’est-à-dire qui donne par jour aux 
tambours 30 sols pour nourrir leurs chevaux. IL étoit 
d'usage, anciennement que lorsque l’on fournissoit des 
soubrevestes neuves, les anciennes étoient reportées au 
garde-meuble du Roi, et lorsqu'il mouroit quelque che- 
val de tambour, le commandant en rendoit compte au 
Roi, qui donnoit ordre qu'il fût remplacé. Ce détail de 
chevaux de tambours morts ou hors d'état de servir en- 
nuyoit le Roi; il dit à MM. les commandants de faire un 
arrangement pour qu’il n'en entendit plus parler. En 
conséquence ils représentèrent à S. M. que les soubre- 
vestes qui étoient reportées dans le garde meuble ne de- 
voient pas faire un avantage considérable pour les 
intérèts du Roi, et que peut-être même les profits en 
éloicnt-ils abandonnés aux officiers du garde meuble; 
que si le Roi vouloit bien leur permettre de faire tel 
usage qu'ils pourroient de ces vieilles soubrevestes, ils se 
chargeroïent de remettre les chevaux de tambours qui 
pourroient manquer, et qu’il ne seroit plus question d'en 
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importuner S. M. Le Roi y consentit, et cet arrangement 
a toujours subsisté depuis. Les commandants donnent des 
gages fixes aux tambours, et se chargent de nourrir leurs 
chevaux ; ils les remplacent quand ils meurent, et en font 
usage dansle courant de l'année, d'autant plus facilement 
que ces chevaux ne servent pour la compagnie que lors- 
qu'elle va en campagne on dans les temps de revue pour 
les promenades à cheval. On estime que les 200 soubre- 
vestes se vendent 15 ou 16,000 livres tous les six ou sept 
ans (1). 

Du dimanche 19, Versailles. — J'ai parlé ci-dessus de 
la promesse faite par l'Empereur à M. de Lautree de tenir 
son fils sur les fonts de baptème avec M”* la duchesse 
d'Orléans. Cette cérémonie, comme je l'ai dit, devoit se 
faire par M. de Grimberghen.au nom de l'Empereur, et 
par M la duchesse de Chartres au nom de M*° la du- 
chesse d'Orléans, En conséquence, M. de Grimberghen 
avoit fait préparer les carrosses et la livrée pour le jour 
du baptême; il s'est rencontré tant de difficultés pour le 
cérémonial et uue impossibilité si absolue de trouver des 
exemplessemblables, que l'on s’est déterminé à un mezz0- 
termine. M. de Grimberghen a proposé à l'Empereur que 
mon fils, qui a eu l'honneur de faire sa cour à S. M. Im- 
périale à Francfort, eùt celui d'être chargé de sa proeu- 
ration pour cette cérémonie, moyennant quoi M”° la 
duchesse d'Orléans donneroit la sienne à M"* de Lorges, 
sa dame d'honneur, ce qui éviteroit tout embarras. 
L'Empereur a fort approuvé cet arrangement, et en con- 
Séquence a écrit à mon fils la lettre dont copie sera à la 
fin de ectarticle. M. de Grimbergh en a montré cette lettre 
à M. Amelot et celle qu'il a reçue de l'Empereur; 
M. Amelot en a rendu compte au Roi, qui a approuvé cct 











40) On trourera à la lin de ce Hivre le mémoire qui fut donn 
1e major des mn js et qui cuntient l'estimation des 
care { Jolc;du due de Lrysres.} 






mon (its par 
revenus de là 





Google 


AVRIL 1744, a91 


arrangement, Quoique mon fils ait pris congé, le Roi 
me fit l'honneur de me dire il y a quelques jours qu’il 
falloit qu’il retardat son départ ; il entra ensuite dans 
le détail de cette affaire, dont il parla tout haut chez la 
Reine. Au sortir du souper, je pris la liberté de lui dire 
que je savais que l’on avoit cherché des exemples, que 
Fon n’avoit pu en trouver aucun d'enfants tenus dans les 
pays étrangers au nom de S. M.; il me dit qu'il se souve- 
noit bien qu’un fils du roi de Sardaigne d’aujourd’hui et 
un fils de l'Empereur régnant, lesquels sont morts tous 
deux, avoient été tenus en son nom, mais qu'il ne savoit 
plus qui avoit été chargé de sa procuration, qu'il ne lui 
en restoit d'autre idée sinon qu’il avoit donné les grati- 
fications ordinaires. La cérémonie se fera mardi ou mer- 
credi. Mon fils se servira des carrosses et de la livrée de 
M. de Grimberghen, qui est la mienne. 


. COPIE DE LA LETTRE DE L'EMPEREUR À M. LE DUC 
DE CHEVREUSE. - 


Mon cher Due, ayant bien voulu märquer au comte de Lautree 
mon estime en donnant mon nom au fils que la comtesse sa femme 
a mis au monde, j'ai eru que je ne pouvois jeter les yeux sur per- 
sonne qui pât mieux remplir cette sainte cérémonie que sur vous , et 
que vous répondriez avee d'autant plus de plaisir à mon choix que 
vous eonnoissez depuis longtemps mes sentiments pour vous. Comme 
je suis persuadé que le Roi ne vous en refusera pas la permission, 
je vous autorise par cette lettre et de faire dans cette occasion tout 
ce qui convient , m'en remettant au reste à ce que vous concerterez 
à cet égard avee le prince de Grimberghen, mon ambassadeur. Sur 
ce, je prie Dieu qu'il vous ait, mon cher Due, en sa sainte et digne 
garde. 

À Francfort, le à avril 1744. 


Mercredi dernier, M. de Fénelon parut icien uniforme 
de lieutenant général. M”° de Luynes lui demanda s'il 
prenoit congé ; il dit qu’il ne prenait pas congé encore, 
mais qu’il a pris ses arrangements pour ne pas retourner 
à Paris et qu'il partiroit d'ici. C'étoit à l'heure de la 
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messe de la Reine et avant le conseil. A quatre heures il 
vint chez M” de Luynes, ayant l'air fort pressé. II lui dit 
qu'’ilétoit bien embarrassé ; qu'il étoit obligéde partir sur- 
le-champ , ayant reçu les ordres du Roi , et de sa bouche, 
au sortir du conseil; qu'il ne pouvoit pas différer d’un 
moment, et qu'il lui sembloit cependant nécessaire qu'il 
prit congé de Ja Reine, d'autant plus que la Reine l'avoit 
va le main et pourroit être surprise qu’il füt parti sans 
prendre congé d’elle. Quatre heures est le temps que la 
Reine est enfermée dans ses cabinets ; elle n’est visible 
qu'à six heures,et c’étoit jour de musique, pendant laquelle 
on ne prend pas ordinairement congé. M. de Fénelon eut 
beaucoup de peine se rendre à toutes ces raisons ; cepen- 
dantayant à voir encore M. Amelot, il remplit insensible. 
ment les deux heures qu’il y avoità passer, etayant man- 
qué même le moment d’avant la musique, M" de Luynes 
demanda à la Reine qu’il pat prendre congé pendant la 
musique. IL partit uussitôt après pour aller coucher à, 
Saint-Denis, disant qu’il s’en alloit à Douay; mais per- 
sonne n’a ajouté foi à ée discours. On sait qu'il est allé 
en Hollande faire apparemment quelque dernière propo- 
sition à la République, dont les troupes sont actuelle- 
ment dans toutes les places les plus considérables des 
Pays-Bas, 

Le mème jour mercredi, M" la comtesse de la Marck 
“fat présentée ici par M** la princesse de Berghes, tante de 
son mari. M" Ja maréchale d’Estrées, sa tante à elle, étoit 
à lu présentation ; mais c’est loujours la personne la plus 
proche du côté du mari qui présente, M” de la Murck 
avoit du rouge, el sun visage est assez agréable. 

On parle toujours du départ du Roi, et l'on dit mème 
que c'est de demain en huit; cependant le mystère con- 
tinue. Les ambassadeurs veulent suivre 8. M. Il paroit 
assez difficile de les en empècher, cependant il n'y a 
encore rien de décidé. 

Il y a quelques jours, comme je l'ai marqué, que la 
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Reine vint ici après souper, et se trouvant entre M* de 
Luynes et moi, la conversation {oraba sur le départ du 
Roi, qui occupe tout le monde. Je pris la liberfé de lui 
demander si elle ne désireroit pas d’aller sur la fron- 
tière; elle me dit qu’elle le souhaitoit extrèmement. J’a- 
joutai : « Gela étant, Madame, pourquoi Votre Majesté ne le 
dit-elle pas au Roi? » Elle me parut embarrassée d'avoir 
à parler au Roi, et croire on même temps que le Roi de 
son côté seroit embarrassé de l’éconter et encore plus de 
Jai répondre. Enfin elle ne trouva point d'autre expé- 
dient que de le Jui écrire. C’étoit pendant le voyage de 
Choisy. Nous crûmes, M” de Luynes et moi, qu’elle 
prendroit ce temps. pour envoyer sa lettre; mais elle 
novs répondit toujours que cela feroit uno nouvelle de 
voir arriver une lettre d'elle à Choisy, qu'elle aimoit 
mieux écrire quand le Roi seroit ici; qu’elle étoit dans 
cet usage; que quoiqu’elle vit le Roi presque tous les 
mains à son petit lever, il y avoit toujours tant de 
monde qu’elle ne pouvoit lui parler en particulier. Jeudi 
matin effectivement, après avoir été quelque temps chez 
le Roi et étant [au moment] de s’en aller, elle lui remit 
elle-même sa lettre, mais avec beaucoup d’embarras, et 
s’en alla immédistement après. Je n’ai point vu cette 
lettre, mais j'ai oui dire qu'elle lui offroit de le suivre 
sur la frontière, de quelle manière il voudroit , et qu’elle 
ne lui demandoit point de réponse. Vraisemblablement 
ce dernier article sera le seul qui lui sera accordé. 

Jeudiausoir, M. de Valjouan-Daguesseau, frère de M. le 
chancelier, mourut à Paris; il est mort presque snbite- 
ment, après avoir été longtemps entre les mains de Si- 
gogne, médecin-chimiste fort connu dans Paris, qui après 
avair été soldat aux gardes a en vraisemblablement plu- 
sieurs secrets qu'il débite avec enthousiasme, et cet en- 
thousiasme se communique à tous ceux qu'il traite. 

Il y a déjà quelques jours que l'équipage de la louve- 
terie étant allé chasser aux environs d'ici, un des pi- 
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queurs, nommé Schevestre, dont le frère est piqueur 
de le vénerie, proposa à un.de ses amis, domeslique de 
M°e d’Heudicourt, d'aller se promener à cette chasse avec 
un fusil. Ce domestique eut beaucoup de peine à y con- 
sentir; il se détermina enfin, et s'embusqna à pied pour 
attendre le loup; il le tira en effet et le blessa, et du 
même coup il donna dans la tête de Schevestre, qui éloit 
à cheval, et le tua tout roide. C'étoit pendant le voyage 
de Choisy. Le Roi lui accorda sa grâce sur-le-champ. 

M. de Coëtlogon, qui avoit été attaché à M. le comte de 
Clermont et dont la femme a été dame d’honneur 
de M"° la Duchesse, mourut subitement à Paris il ya 
trois ou quatre jours. IL n'a qu’une fille, qui est M°* de 
Sabran, dont le mari a été tué à Detingen; il à aussi un 
fils, dont M” de Coëtlogon accoucha il y a environ deux 
ans. 

Avant-hier vendredi, le grand procès de M. le cardinal 
d'Auvergne, commeabbé de Cluny, contre M. l'évèque de 
Macon, fut jugé au conseil de dépêches. Il y fut appelé 
cinq conseillers d'État. C'est au sujet de juridiction pres- 
que épiscopale que les religieux prétendent avoir non- 
seulement dans leur maison, mais mème dans l’étenduc 
du lieu de Cluny. Ils avoient déjà perdu par le laps de 
temps une partie de la jouissance de ce droit; ils se fon- 
doient sur des bulles des papes qui n’ont pointété reçues 
en France; ils ont été entièrement condamnés. Le clergé 
étoit intervenu contre eux. 

Du vendredi 2%, Versailles. — J'ai toujours oublié de 
parler de la compagnie des gardes de M. le prince de 
Conty. J'ai bien marqué ci-dessus que M. le prince de 
Conty avoit désiré en avoir, à l'exemple de M. le prince 
de Condé, et les raisons qui paroissoient s'opposer à, ce 
projet ; mais comme M®* de Châteauroux est fort amie de 
M. le prince de Conty, son crédit a levé tous les obstacles, 
etcetle compagnie a été formée telle que M. le prince de 
Conty la désiroit, Elle est composée de cinquante gentils- 
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hommes,avec deshabitsjaunes galonnés d'argent, desban. 
doulières bleues galonnées d'argent , bien équipés et bien 
montés. Lecapitaine, quiaété pagede M. leprincedeConty, 
a commission de mestre de camp; le lieutenant, commis 
sion de lieutenant-colonel; et le cornette, commission de 
capitaine; les gardes ont rang de lieutenant comme les 
gardesdu corps. Leur payeestde18 sols parjour; learsche- 
vaux sont nourris et entretenus. La revue de cette compa- 
gnie a été faite il y 8 quelques jours chez M° la princesse 
de Conty, Paris, par M. d'Argenson, et la compagnie est 
partie pourallerjoindre M. le prince deContyen Provence. 

M. de Gesvres vint ici il y a quelques jours, et comme 
il sait beaucoup d'anecdotes, j'écris volontiers celles que 
J'apprends de lui. Il me conta qu’il y avoitsouventdes oc- 
easions de difficultés sur lesquelles le Roi ne décidoit pas; 
que, par exemple, le chapitre de Melun faisoit ous les ans 
une députation à Fontainebleau pour demander que M. le 
Dauphin leur fit l'honneur de venir prendre séance dans 
le chapitre revêtus d'aumusses, suivant l'ancien privilége 
du dit chapitre; et tous les ans cette cérémonie est dif- 
férée. 

IL est d'usage que le jour d’une fête, qui je erois est 
celle de saint Louis, qu'ilse fasse un salut dans la paroisse 
de Saint-Leu. Le Roi envoie un gentilhomme ordinaire 
représenter pour lui à ce salut, et cela s’est pratiqué plu- 
sieurs années de snite pendant que le Roi étoit à Paris. 
Depuis, les sollicitations de la paroisse de Saint:Leu ont 
été renouvelées, et il n'y a jamais eu aucune décision. 

On parle plus que jamais du départ du Roi, et il paroït 
n'être plus douteux. Mardi dernier, M. de Verneuil, in- 
troducteur des ambassadeurs, lui demanda quel jour 
S$. M. voudroit donner audience à M. de Bernstorff, nou- 
velenvoyé de Danemark. La réponse fut que ce ne pou- 
voit être qu'aprèsles Rogations. Comme roi été natu- 
rellement pour mardi prochain, on a jugé que le départ 
séroit apparemment pour lundi ou pour mardi, Ce qui 
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paroit inconcevable, c'est qu'il n’y a sucun ordre, ni à la 
grande ni la petite écurie, et que tous les chevaux que le 
Roi monte sont encore ici. M. le prince Charles vient ici 
tous les matins pour recevoir les ordres du Roi, et on ne 
lui parle de rien. On dit comme sir qu'il y a des berlines 
de poste faites pour le voyage du Roi ; qu'il doit courre 
avec quatre berlines et six chaises de poste, et on n’en 
a rien dit à M. le Premicr. Le Roi n’a pas envoyé à l'ar- 
mée un des chevaux qu'il ait coutume de monter; il est 
vrai que l’on a prêté à M. le maréchal de Nouilles et à 
M. le duc d'Ayen des chevaux de la grande et de la petite 
écurie; mais le Roi ne monte jamais ceux de la petite, 
et les antres ne sont point du nombre de ceux que le Roi 
monte. Le quartier des gardes du corps, gendarmes, che- 
vau-légers et mousquetaires, qui reste toujours ici pour 
la garde du Roi et qui a coutume de l'accompagner 
partout, n’a aucun ordre. Les officiers ont été trouver 
M. d’Argenson, qui répond qu'il ne sait rien. 

Dimanche 26, Versailles. — Cependant aujourd'hui 
M. d'Argenson a dit à un officier des gendarmes que si le 
Roi alloit en campagne, sûrement un détachement de sa 
garde suivroit. Dans cette incertitude, on se prépare tou- 
jours, et l'on a écrit dansles provinces aux chevau-légers, 
absents par congé et qui sont de quartier de se rendre ici 
promptement avec un petit équipage. Les ambassadeurs 
se préparent aussi à suivre le Roi, principalement ceux 
d’Espagne et de Naples. M. de Grimberghen, ambassadeur 
de l'Empereur, dit il ya quelques jours aux ministres que 
comme il n’étoit envoyé que pour étre auprès de la per- 
sonne du Roi, il ne le quitteroit point, quelque part q 
allät; qu'il en avoit les ordres positifsde l'Empereur ; qu'il 
ne les prioit point de demander l'agrément du Roi, parce 
qu'il ne pouvoit s'empècher d’obéir à son malire; que 
d'ailleurs M. le comte de Bavière, ambassadeur de France 
à Francfort, étoit un exemple décisif, puisque non-seule- 
ment il suivoit l'Empereur à l'armée, mais qu’il avoit 
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mème été réglé qu’il prendroit jour en qualité de lieute- 
nant général. Pour M. de Grimberghen, qui est feld-ma- 
réchal, il ne demande aucune distinction militaire, mais 
il fait son équipage. 

IL y avoit longtemps que M. le prince Charles et M. le 
Premier étoient presque brouillés, au moins un grand 
froid entre eux, à l’occasion d’une dispute de charges. 
Cette affaire-ci, leur étant commune à tous deux, leur a 
donné occasion de se réunir et de se parler. Ils sont fort 
mécontents l’un et l'autre que le Roi n’ait pas eu assez 
de confiance en eux pour leur communiquer ses or- 
dres, qu’ils auroient fait exécuter aussi secrètement et 
de la manière qui lui auroit convenu. M. de la Roche- 
foucauld est aussi fort blessé de ce que l'on dit que le Roi 
a fait faire des habits pour la guerre, et qu'il n’a entendu 
parler de rien. Voilà ce qu’ils disent assez publiquement, 
et d’un air de vérité. Après cela, peut-être ont-ils des or- 
dres, et que leur peine, leurs inquiétudes et les mouve- 
ments qu'ils se donnent pour découvrir quelque chose ne 
sontque des moyens pour mieux garder le secret, 

IL paroit aujourd'hui que le départ du Roi, que l'on 
croyoit étre pour demain lundi, mardi, ou mercredi tout 
au plustard, est retardé. Il est arrivé ces jours-ci un cour- 
rier de M. le maréchal de Noailles qui donna occasion à 
une longue conversation entre le Roi et M. d’Argenson 
le matin; et quoique l’on ne dise rien , l'on juge que ce 
conrrier étoit pour avertir le Roi que le terrain étoit si 
mou qu'il n'y avoit pas moyen de camper. 

Un secret plus important encore, et qui est parfaitement 
gardé, c'est celui de l'entreprise que l’on veut faire. Les 
places de la Barrière qui doivent étre gardées par les 
Hollandois, en vertu des traités (1), sont au nombre de 
cinq : Ypres, Menin, Tournay, Furnes et Namur, Indé- 





(1) De Ryswyek (1697) et d'Utrecht (1713). 
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pendamment de ces cinq places, les Hollandoïs ont mis 
garnison dans plusieurs places appartenant à la reine 
de Hongrie. L'on ignore absolument laquelle de ces places 
le Roi veut assiéger. L'on a jugé que le départ de M. de 
Fénelon étoit pour déterminer les Hollandois à prendre 
un parti décisif, et l’on attendoit à tout moment de ses 
nouvelles; mais on appritil y a {rois jours qu'il est resté 
sur la frontière et que l’on n'a pas voulu lui donner de 
passe-port. 

Il y & quelques jours qu’à l'occasion du voyage du Roi 
pour la guerre, et de l'ignorance où l'on est pour ce qui 
sera réglé pour les ministres, on raisonnoit ici sur ce qui 
s’étoit passé en pareil cas du temps du feu Roi. Louis XLV 
a fait entre autres campagnes celle de 4690, qui fat celle 
de Mons, la seconde qui fut celle de Namur, en 1691, et 
Ja troisième celle de Gemblours. A celle de Mons, M. de 
Louvois, ministre de la guerre, M. de Croissy, mi- 
nistre des affaires étrangères, et M. de Châteauneuf 
suivirent le Roi; M. le chancelier Boucherat et M. de 
Pontchartrain restèrent à Paris. En 1691, M. de Croissy, 
M. de Pomponne et M. de Barbezieux suivirent le Roi; 
M. de Pontchartrain, M. Boucherat el M. le Pelletier restè- 
rent. A la campagne de Gemblours, M. de Torcy, faisant 
la charge de M. de Croissy, son père, M. de Château- 
neuf et M. de Barbezieux suivirent le Roi; M. Bou- 
cherat, M. de Ponfchartrain et M. le Pelletier restèrent. 
Cest de M. l'abbé de Pomponne que je sais ce détail. Il 
a beaucoup de mémoire , et lout cela s'est passé de son 
temps. 

L'on parle depuis longtemns de la maison de M": la 
Dauphine. Le Roi a vou'u en faire l'arrangement avant 
son départ pour l’armée. Différentes circonstances ont 
apparemment retardé la décision decette affaire, car on 
a été plusieurs jours sans rien savoir. Pendant ce femps- 
là l'on faisoit des listes dans Paris. On y nommoit pour 
dame d'honneur, Les uns M”° d’Egmont, les autres M°* la 
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maréchale de Duras; pour chevalier d'honneur, M. de 
Coigny; pour dame d'atours, M® de Bouzols, d'autres 
M de Matignon; pour dame de la suite ou du palais de 
Mme Ja Dauphine, M® de Lauraguais (pour calle-là, elle 
Vest depuis longtemps, et en touche même les appointe- 
ments), M” de Caumont, M” de Rochechouart, M°* de 
Rohan et de Lesparre (mais on dit qu'elles ont refusé 
toutes deux}, M" de Bellefonds, M" de Rubempré, Me de 
Pons, M lu vicomtesse de Rochechouart, Qui que ce soit 
ne nommoit M®* de Châtillon pour dame d'honneur, ce 
qui est assez singulier, puisqu'il est tout naturel qu'elle 
y soit placée. La décision de tout l'arrangement n'a com- 
mencé à être publique que le mercredi 22. Nous sûmes 
ce jour-là que c'est M. le duc de Richelieu qui est nommé 
pouralleren Espagne faire la demande de l’Infante. Le Roi 
n’avoit pointencore demandé à M. le Dauphin son consen- 
tement pourson mariage, il ne lui en parlaquele jeudi 23. 
Le vendredi 24, le Roi à sonlever appela M. de Châtillon, 
etlui dit qu'il faisoit M” de Chatillon dame d'honneur de 
M°®* la Dauphine, et M* de Châteauroux surintendante. 
Cet établissement d’une surintendante de M°° Ja Dau- 
phine est nouveau; aucune jusqu’à présent n’en a eu; et 
ilest d'autant plus à remarquer, que c’est dans le temps 
que la Reine n’en a point. Il est bien vrai que M=< de Mon- 
tespan a été surintendante, mais c’étoit de la Reine. 

Le vendredi au soir, le Roi travailla avec M. de Maure- 
pas; il avoit annoncé que ce seroit pour la maison de 
M= la Dauphine; le travail fut fort long, et cependant 
lorsqu'il fut fini l'on ne sut autre chose sinon que M. de 
Rubempré éioit nommé premier écuyer. M*° de Rubem- 
pré fit sa révérence et son remerclment, au grand cou- 
vert, et M. de Rubempré le lendemain. L’attente de cet 
événement avoit attiré iciune grande quantité de dames; 
il y en avoit ce jour-là trente-quatre en grand habit caez 
la Reine. Hier, samedi matin , le Roi dit à M. de Chalais, 
dans son cabinet, qu’il donnoit à M" de Périgord, sa fille, 
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la place de dame du palais de la Reine, vacante par la 
nouvelle charge de M" de Châteauroux. M. de Chalais 
avoit demandé à parler au Roi; il désiroit pour sa fille 
une place chez M” la Dauphine ; M. de Maurepas en avoit 
parlé assez fortement au Roi, et croyoit que S. M. donne- 
voit au moins l'option à M. de Chalais. 

Ce même jour, on sut le matin que M" de Coumontet 
M®® de T'essé éloient nommées dames de M"* la Dauphine. 
Je ne parle point de M°de Lauraguais, parce qu’elleest 
nommée depuislonglemps, comme je l'ai marqué. 

L’eprès-dinée, M"° de l'audoas vint ici me dire qu'elle 
avoit reçu un billet de M" de Châteauroux, et qu'elle 
étoit nommée dame de M" Ia Dauphine. Le billet de 
M" de Châteauroux étoit à peu près dans ces termes : 
« Ne soyez point inquiète, madame, le Roi vous a nom- 
mée dame du palais de M"*la Dauphine. Je vous en fais 
mon compliment. » Cette expression de dame du palais 
est remarquable, puisqu'il semble qu’il ne devroit point y 
avoir d'autre palais que celui de la Reine. Le soir, nous 
sûues que M" de Pons éloit aussi nommée ; clle est fille 
de M. Lallemand de Bets, en qui M” de Châteauroux a 
beaucoup de confiance. On avoit su quelques heures 
auparavant M" de Champagne, fille de Me de Douges et 
nièce de M. d’Estissac; on sut aussi M. de Mirepoix, pre- 
mier aumônier, et M. de Saint-Cyr, aumônier ordinaire, 
M. le chevalier de Créquy, premier maître d'hôtel. Sa 
charge n'est pas sur le même pied que celle de la Reine; 
il aura Jes 49,000 livres d'appointements et une table, 
mais point de charges à vendre ; au lieu que le premier 
maitre d'hôtel de la Reine en a 180 qu’il vend à son pro- 
lit. Le Roi fait faire à ses frais lu vaisselle nécessaire pour 
Me la Dauphine. La vaisselle de feu M” de Bourgogne, 
depuis danphine, avoit coûlé 200,000 livres à M. de Vil- 
lacerf, lorsqu'il fut fait premier maitre d'hôtel; cette 
somme ne lui a jamais été remboursée, et a été perdue 
pour sa famille, 
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On sut aussi que le premier médecin est Bouillac: il 
étoit déjà premier médecin de M. le Dauphin et de Mes- 
- dames, et il aura les deux charges. Le médecin ordinaire 
est Delavigne, qui étoit médecin du commun de la Reine. 
Il y aura deux contrôleurs de la maison; l’un est de 
droit, c’est toujours le mari de la nourrice de M. le Dan- 
phin. Il s'appelle Dufour. La nourrice sera première 
femme de chambre, c'est encore l'usage; elle est actuel 
lement femme de chambre de la Reine, mais ce n’est 
qu’en attendant, L'autre contrôleur est Binel, qui a été 
premier valet de garde-robe chez le Roi ; il est présente- 
ment premier valet de chambre de M. le Dauphin. Il 
reste encore à nommer deux ou {rois dames, car on dit 
qu'il yen aura neuf, la dame d'atours et le chevalier 
d'honneur. 

Une circonstance qui mérite d'être remarquée, c'est ce 
qui arriva hier par rapport à M“° de Périgord. La Reine 
désiroil depuis longtemps que M”° de Saulx püt obtenir 
une place de dame du palais; elle est d’une jolie figure 
etd’un caractère aimable; elle est fille du marquis de 
Tessé et par conséquent nièce du premier écuyer de la 
Reine ; son mari est neveu de M. l'archevêque de Rouen, 
grand-aumônier de la Reine. Par toutes ces raisons, la 
Reine croyoit être en droit de solliciter cette grâce et de 
pouvoir l’espérer; ellese détermina donchier matin à en 
parler elle-même au Roi. Le Roi ne lui répondit rien; 
c’étoit à son petit lever ; et environ une heure après, la 
Reine apprit à sa toilette par M” de Talleyrand que le Roi 
avoit nommé M°° de Périgord. 

Du lundi 27, Versailles. — J'ai toujours oublié de parler 
du changement d'appartement de M. le due de Chartres. 
M. et M° la duchesse de Chartres logeoient dans l'appar- 
tement qu’avoient occupé M. et M” la duchesse du Maine, 
dans l'aile neuve. M. le duc de Chartres ayant demandé 
quelques changements dans cetappartement pour y avoir 
plus de commodité, le Roi lui a proposé de changer avec 
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M" la duchesse dn Maine, Ce changement s’est fait de con- 
cert avec M. le duc d'Orléans, qui logeoït dans l’aile des 
princes, dans ce qui faisôit l'appartement de M. le ducdn * 
Maine. M° la duchesse du Maine reprend son ancien ap- 
partement. 

Pappris hier qu'il fut décidé que M. de Châtillon de- 
meureroit sa vie durant premier gentilhomme de la 
chambre de M, le Dauphin et maître de sa garde-robe; 
cela s’est fait à l'exemple de ce qui a été pratiqué pour 
M. de Montausier, à qui le Roi avoit accordé la même 
grâce. M. de Chatillon en & rapporté la preuve tirée de la 
chambre des comptes. 

Tout le monde est fort occupé ici du départ du Roi; on 
croit que ce sera demain au soir ou mercredi matin. On 
l'a toujours regardé comme certain, et cependant il n’est 
point encore déclaré ; aucun des grands-officiers n’a même 
eu d'ordre, ni pour les chevaux, ni pour les carvosses, ni 
pour les habits. Hier au soir, pour la première fois, le Roi 
parla à M. le Premier. On juge que c'est pour les arran- 
gements. Il est parti ce matin des relais de la petite écurie 
pour aller à Cambray ; ils doivent s’y trouver jeudi. Il est 
parti aussi un détachement des gardes du corps. Les offi- 
ciers des gardes du corps sont averlis de <e tenir prêts; 
on leur donnera des ordres cachctés, qu’ils r’ouvriront 
qu'en chemin. Le Roi a cependant été à la chasse au- 
jourd’hui, du côté de Rambouillet, comme à son ordinaire. 
M. de la Luzerne, chef de brigade, qni ne devoit naturelle- 
ment entrer chez la Reine qne dimanche prochain, y entra 
hier: le Roi avoit décidé cet arrangement; et M. de Mont- 
mort; autre chef de brigade, qui devoit entrer chez la 
Reine, a ordre d’être prêt à partir. Lui et M. de la Billar- 
derie, le fils, qui est exempt, ne doivent ouvrir leurs 
paquets qu'à Saint-Denis, 

Il arriva il y à quelques jours un courrier. de M. le 
prince de Conty par lequel on apprit qu'il avoit formé le 
projet d'attaquer le 15 les refranchements des enne- 
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mis (1) par six endroits lout à la fois, mais qu'un orage 
terrible, qui a duré très-longtemps, ayant grossi la ri- 
vière du Paillon, qui devint un torrent, et rendu les che- 
mins impraticables, en avoit empèché l'exécution. Il ar- 
riva hier matin un autre courrier, par lequel on apprit 
que le 19 il fit attaquer une partie des retranchements, 
séparée du reste. Elle a été emportée; nous y avons fait 
environ 1,000 prisonniers et pris onze drapeaux. On at- 
tend un courrier pour un plus grand détail; on sait scu- 
lement que M. de Malause y a été tué, que M. de Rannes, 
neveu de M, le lieutenant civil, a eu le bras cassé, et que 
M. de Sue, fils naturel du feu roi de Sardaigne et frère 
de M°° de Carignan, quiétoitcommandant de Villefranche, 
avoit été fait prisonnier dans ces retranchements. 

Du mardi 28. — 1] arriva hier äu soir un courrier dé- 
pêché par l'infant au Roi, avec le détail de ce qui s’est 
passé près de Nice; et aujourd'hui M. de Choiseul est ar- 
rivé, conduit au lever du Roi par M. d’Argenson. Il est 
entré an petit lever ; il a rendu compte au Roi de ce qui 
s'est passé le 19 et de ce qui est arrivé depuis. Outre 
M. de Suze, nous avons pris 72 officiers; le nombre des 
prisonniers est de plus de 1,100. M. de Malause n’est point 
mort, mais il a deux coups de fusil dans la tête. M. de 
Saulx, neveu de M. l'archevêque de Rouen, a eu une forte 
contusion au bras, mais que l'on ne regarde pas comme 
dangereuse; M. de Stainville y a aussi été blessé lésère- 
ment. M. le marquis de Mirepoix, ayant été détaché avec 
1 à 800 hommes pour enlever un poste des ennemis, se 
trouva seul en avant avec huit grenadiers seulement, le 
reste n'ayant pu joindre à cause de la difficulté des che- 
mins, qui nesont que des défilés; malgré ce petit nombre, 
il sormmua le commandantde se rendre, disant qu'il les fe- 
roit fous passer au fil de l'épée s'ils le refusoient. Ce com- 


{1} Au fort de Montalban et à Villefranche, dans le comté de Nice, 
26. 
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mandant, qui avoit environ cent hommes avec lui, fit 
mine de vouloir se défendre; M. de Mirepoix le tua, et 
dans le moment tout mit les armes bas. Nous avons eu 
quelques officiersfaits prisonniers, tantde nos troupes que 
de celles d'Espagne. Cctte action a déterminé le roi de Sar- 
daigne à abandonner entièrement les retranchements; il 
a laissé seulement quelques troupes dans Montalban et 
daus la citadelle de Villefranche, M. le prince de Conty 
ne parolt pas en peine d’être bientôt maitre de l'un et 
de l'autre. On paroït fort content du compte que M. de 
Choiseul à rendu au Roi de cette affaire. Ce M. de Choiseul 
est celui que l’on appelle le Merle, qui a épousé M'° de 
Champagne, sœur de M“ la comtesse d'Estrées. 

Il arriva hier au soir un courrier de M. le maréchal 
de Noailles, qui mande que tout est inondé en Flandre. 
Le Roi l'a dit à son lever; il paroit certain que le dé- 
part da Roi est retardé sur cette nauvelle. Le départ du 
délachement des gardes qui devoit être hier avoit déjà 
été remis à aujourd'hui; il a été remis jusqu’à nouvel 
ordre. 

La grande nouvelle d'hier est le remerciment de 
M. Amelot. On ne s'en douloif nullement dimanche; 
M Amelot joua même ce jour-là chez la Reine. M. de 
Maurepas eut beaucoup de monde à souper ; Mademoiselle 
y étoit; el comme il éloit au frait, quelqu'un vint lui 
parler tout bas; ilne sortit point de table dans le mème 
instant, mais dès que le souper fut fini il s’en alla, et à 
minuit et demi il n’étoit pas rentré. On a su aujourd'hui 
que c’étoit de la part du Roi qu’on lui avoit parlé, qu'il 
avoit élé sur-le-champ chez le Roi et que 8. M. lui avoit 
douné ordre d'aller demander à M. Amelot sa démission. 
M. de Maurepas en effet alla sur-le-champ chez M. Amelot, 
qui étoit encore à table ; il le fit avertir, et lui déclara les 
ordres du Roi. M. Amelot et M" Amelol sont parlis ce 
matin, Le Roi laisse à M, Amelot 20,000 livres de pension 
qu'il avoit comme ministre, et donne 12,000 livres de 
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pension à M Amelot, lesquels sont reversibles sur la 
tête de ses deux enfants. M®* do la Force (1) n'a point de 
part à cette grâce, ayant déjà une pension du Roi. 

Du 99 avril, — Dimanche dernier, le Roi travailla 
avec M. le cardinal de Rohan; c'étoit, à ce que l'on m'aus- 
suré, pour une commission dont ilest chargé depuis long- 
temps, qui est pour la suppression de plusieurs commu- 
nautés religieuses. S. M. travailla ensuite avec. l'évèque 
de Mirepoix; aprèsM. de Mirepoix avec M. le Premier, ct 
après lui avec M. d'Argenson. 

Le départ du Roi, dont le jour est toujours incertain, a 
attiré beaucoup de monde ici. La maison de M la Dau- 
phine y fait rester beaucoup de dames qui demandoient 
ou pour ellesou pour d'autres. On compta dimanche der- 
nier cinquante-quatre dames chez la Reine. 

I y a quelques jours que le Roi parloit à son souper de 
Ja prévention où sont quelques dames que c'est un jour 
malheureux que le vendredi, et qui pour celte raison 
évitent de se mettre en voyage ce jour-là. Il ajouta que 
cette idée avoit gagné jusque dansle corps de la marine, 
que les marins évitoient de mettre à la voile le vendredi, 
et que commele moment du vent est bien important à ne 
pas manquer, on avoit été obligé de rendre une ordon- 
nance où il leur est marqué de partir le vendredi de pré- 
férence à un autre jour. 

1 y a trois ou quatre jours que l’on sait que M. le duc 
d’Anville s’en va à Marseille, faire les fonctions de sa 
charge de lieutenant général des galères. Nous avons 
actuellement trois ou quatre galères armées. 

Le Roi travailla hier avec M. de Maurepas. On ne sut 
rien le soir, mais l'on a su ce matin que M”*° de Laura- 
guais étoit dame d’atours de M” la Dauphine. Elle étoit 
“nommée depuis longtemps dame de M“ la Dauphine, 





€} Fille de M, Amelot. 
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comme je l'ai déjà marqué. Le Roi nomme pour la rem- 
placer M** la duchesse de Rohan, fille de M. le duc de 
Châtillon. 11 manquoit encore deux dames; nous avons 
appris ce matin que c'étoit M®* la comtesse du Roure, fille 
de M. le maréchal de Biron, et M®* la marquise de Belle- 
fonds, nièce de M. de Richelieu, Elle est fille de M. du 
Châtelet, gouverneur de Vincennes, etd’une sœur deM. de 
Richelieu. 

On sait depuis quelques jours que M. de Fénelon a eu 
enfin des passe-ports; on a cu deses nouvelles de La Haye, 
Il a présenté aux Étals Généraux un mémoire fort dé- 
taillé sur les circonstances présentes. Si je peux avoir 
copie de ce mémoire, on. le trouvera à la fin de ce 
livre (1). 

Du jeudi 30, Versailles. — Le départ du Roi devient 
certain de plus en plus; c’est shrement pour samedi, ou 
pour lundi au plus tard. M. le duc de Charost me disoit 
aujourd'hui que le Roi lui a fait des questions le matin 
sut ce qui est passé dans les campagnes du feu Roi. C'est 
à une dé ces campagnes que le grand-père de M. le duc de 
Charost d'aujourd'hui, étant capitaine des gardes et sui- 
vant le Roi à la tranchée, où il ne faisoil pas bon et où il 
y eut plusieurs personnes de tuées fort près du Roi, dit: 
« Hest bien imprudent d’avoir amené le Roi ici, mais 
puisque le vin est tiré il faut le boire; » en même temps 
il ôta au Roi le chapeau qu’il avoit sur sa tèle, donna le 
sien à 8. M. el mit sur sa têfe le chapeau du Roi, sur le- 
quel il y avoit un bouquet de plumes, en. disent au Roi : 
« Sire, qu'avez-vous à faire de ce bouquet de plumes sur 
Ja tète? Voulez-vous vous faire tirer au blanc? Pour moi, 
il n'importe ; ce qui pourra en arriver ne fera jamais un 
grand événement. » 

I y a deux ou trois jours aussi que le Roi, avant d'avoir 
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nouuné Mw* du Roure pour dame de M” la Dauphine, de- 
manda à M. de Charost ce que c’étoit que MM. du Roure, 
si c'était des gens de grande condition. 

Il paroit arrangé que M. le Premier ira dans le carrosse 
du Roi; c’est le droit du premier écuyer. Le grand-écnyer 
même n’a point de place marquée dans le carrosse du 
Roi; seulement, dans les occasions où le Roi va à deux 
chevaux en représentation, le grand-écuyer monte de 
droit uvant le premier écuyer. Le place du premier 
écuyer est si bien une place fixe dansle carrosse, que feu 
M. le Premier, père de celui-ci, lorsqu'il avoit suivi le Roi 
à quelques voyages, faisoit quelquefois attendre le car- 
rosse de 8. M. pour le remener chez lui; et quoiqu'il se 
frouvat seul pour lors dans le carrosse, il se mettoit sur 
le devant disant : C’est ma place, personne ne peut me la 
disputer. 

M. d’Argenson dit hier à l'officier qui commande les 
Cent-Suisses qu'il falloit songer à faire habiller la compa- 
gnie, et de lui remettre un mémoire de ee qui regarde 
cette compagnie. L'usage est que pour suivre le Roi en 
campagne les Cent-Suisses sont habillés avec des surtonts 
bleus, bordés d’or. 

On ne sait point du tout encore l'arrangement que le 
Hoi a pris pour ce qui se passera pendant son absence; 
on sait seulement que M. de Maurepas doit profiter de ce 
temps pour aller visiter les ports de mer, et que M. le ear- 
dinal Tencin doit aussi aller pendant ce temps à son arche- 
véché de Lyon. Ainsi, il ne restera ici de ministre que 
M. le contrôleur général. 

Quoique le chevalier d'honneur ne soit point encore 
déclaré, on croit que cette place est destinée à M. le mar- 
quis de Mirepoix, et que pour meltre M” de Mirepoix À 
portée d’être iei d'une façon plus agréable et plus conve- 
nable, il est quesfion d'obtenir une grandesse pour M. de 
Mirepoix ; que l'on y travaille de ce côté-ci, etque l'infant 
don Philippe doit aussi écrire à Madrid pour lui obtenir 
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cette grâce. En effet M. de Mirepoix est bien digne des 
grâces du Roi, et il paroît qu'il a bien mérité celles d'Es- 
pagne par La façon dont il s'est conduit À l'affaire de Mon- 
talban ou de Villefranche. On sait d'ailleurs que M"* de 
Mirepoix ayant été assise peudant qu'elle étoit M” de 
Lixin, ellene pourroit guère rester ici si son mari n’étoit 
pas titré (1}. 
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Du dimanche 3 Mai, Versailles. — J'ai marqué ci- 
déssus que M°* de Muy, éous-gouvernante de Mesdames, 
s'est retirée il y a longtemps, conservant ses mêmes ap- 
pointements. Elles étoient trois [sous-gouvernantes| : 
Mo de Muy, M® de Villefort et Mr de la Lande. M°* de 
Villefort, qui a soixante-seize ans, quoiqu’elle ne les pa- 
roisse pas, obtint l'agrément du Roi, il y a quelques jours, 
pour se retirer; le Roi la traite de même que M" de Muy. 
Le mari de M®* de Villefort était major de Maubeuge, et 
ce fut pendant Le siége de Mons, que lefeu Roi fiten 1691, 
que M" de Maintenon fit connoissance avec M" de Vil- 
lefort, chez qui elle logeoit ; elle étoit alors fort jolie, et il 
est aisé encore de le voir. Il ne reste plus actuellement 
que M" de la Lande, et l'on croit qu'elle se retirera. 
bientot. Le Roï ajugé à propos de donner à Mesdames 

© deux dames de plus, cta voulu qu’elles fussenttitrées. Le 
Roi en travaillant hier avec M. de Maurepas donna ces 
deux places à M"° la duchesse de Beauvilliers et à M la 
duchesse de Brissac; ce n'est point la douairière, qui est 
Pecoil, c’est M" de Brissac, qui est Sauroy, dont le mari 
est maréchal de camp et qui a acquis une grande réputa- 
tion par sa valeur dans cette guerre-ci. C’est de lui de 
quai feu M. le Cardinal disoit qu’il entroit dans des esca- 
drons comme dans du beurre; ce sont ses propres pa- 
roles. M* de Beauvilliers est fille de M. de Creil, inten- 
dant de Metz; elle est veuve et sans enfants; son mari, fils 
aîné de M. le duc de Saint-Aignon, mourut ily a quel- 
ques années, Le Roi eroyoit qne M"°de Beanvilliers n’ac- 
cepteroit point œæetle place, parce qu'elle ne s’est point 
présentée pour en avoir une chez M°* la Dauphine, et il 
dit à M de Tallard de savoir si cela conviendroit à 
Me de Beauvilliers, ajoutant qu'outre cette grâce il lui 
donnoit l'assurance d’être damo d'honneur de Madame 
lorsqu'on en mettroït une après d'elle. En effet, le désir 
de M" de Beauvilliers n’étoit que d’être attachée à la 
Reine. Elle est fort jeune, mais elle a infiniment de 
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vertuet de piété. Le Roi avoit proposé que cette assurance 
fût donnée par nn écrit séparé du brevet, maisM, de Man- 
repas la fera mettre.dans le brevet même. Le brevel de 
M°* de Brissac est totalement différent; c'est un brevet 
simple. 

Le Roi est parti cette nuit pour la Flandre, ätrois heures 
un quart. Quoique le départ n'ait jamais été déclaré publi- 
quement, depuis plusieursjours on aupprischaque jour de 
nouveaux détails surlesarrangements. M. le prince Charles 
a eu à la fin des ordres; il suit le Roi, à l'armée, M.le 
Premier, M. de Bouillon, M. dela Rochefoucauld marchent 
aussi. M. l’évêque de Soissons a demandé et obtenu du 
Roi la permission de le suivre comme premier aumônier. 
Les deux aumôniers de quartier marchent et le P. Pérus- 
seau, confesseur du Roi. M. le cardinal deRoban, qui s’é- 
toit présenté pour aller à la suile du Roi, et qui en avait 
parlé à M. d’Argenson, n'a reçu aucun ordre. IL marche 
aussi un détachement de la garde-robe et de La chambre 
du Roi, qui est nommé par M. le due de Gesvres. M. de 
Gesvres a dit au Roi qu'il ne se présendoit point pour le 
suivre, à cause de sa mauvaise santé. M. le maréchal de 
Maillebois avoit grande envie de suivre Le Roi comme 
maitre de la garde-robe ou comme maréchal de France; 
M. le maréchal de Duras le vouloit aussi, mais le Roi n’a 
pas jugé à propos de leur permettre. l'avois demandé 
aussi avec instance, deux fois verbalement etune fois par 
lettre, d’avoir l'honneur de le suivre comme volontaire; 
il atoujours regu mes prièresavee bonié, et m'a fait dire 
que ce ne pouvoit pas étre pour cette année parce qu’il y 
avoit tropde monde, mais qu’il me mèneroit en campagne 
année prochaine s’il y alloit. M. d’Estissac, M. de For- 
calquier, M. de la Vallière ont aussi été refusés; M. le 
due de Fitz-James, dont Le régiment va en Bretagne, aeu 
permission de suivre le Roi comme volontaire. 11 marche 
un détachement de la bouche du Roi sous les ordres d'un 
contrôleur, qui est-M. de Beanchesne, frère de M, de Mon- 
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dragon etneveu de M. de Coulanges, et M. Félix aussi 
contrôleur; M. de Livry ne marche point, Quoique le Roi 
lui parle en quelques occasions, on croit qu’il lui est resté 
une impression de peine contre lui depuis qu'il a quitté 
le service. Le Roi demanda il ÿ a quelques jours à M. de 
Béthune un état des officiers des gardes du corps; il y 
en avoit déjà quelques-uns qui avoient des ordres cache- 
tés. Le Roi a travaillé depuis avec M. de Béthune; il ne 
laisse ici que M. de Narbonne, chef de brigade, auprès de 
la Reine. Sa femme est petite-nièce de feu M. Le Cardinal et 
sœur de M. le duc de Fleury. Il laïsse aussi un exempt (1) 
auprès de la Reine, un chef de brigade {2} etun exempt (3) 
auprès de M. le Dauphin, et un exempt (+) euprès de 
Mesdames. 

IL y a déjà plusieurs jours que les officiers comman- 
dants des gendarmes et des cheveau-légers et les capi- 
faines lieutenants des deux compagnies de mousquetaires 
ont ordre de se tenir prêts à marcher. Depuis, on leur a 
délivré des routes où le jour du départ étoit en blanc. Hier 
ils prirent l'ordre du Roi, qui leur dit de s'arranger de 
manière à ne se point faire d'embarras réciproquement 
dans la route. Sur cela ils ont cohsulté ensemble le jour 
de leur départ. Le guet du Roi marche en entier, à la ré- 
serve de soixante gardes, qu’on luisse ici pour la Reine, 
M. le Dauphin et Mesdames. Tous les Cent-Suisses mar- 
chent; on en laisse senlement seize ici. 

Le Roi travailla hier avec M. l'évêque de Mirepoix ; 
c'estdanscetravailque l'abbayedeSaint-Pierre de Reims, 





CU) M. du Fretoy. (Wole du duc de Luynes.) 

{2} M. de Vogué. (Note du due de Luynes. ) 

(3) M. de Menou. (Note du due de Luynes.) 

GE. de Manière, 11 sort du corps. Le Roi avoit d'abord mis M. de Menou 
auprès de Mesdames; mais come cet oflicier est M de Béthune lui 
représenta que la sanlé de M. de flenon étoit mauvaise, ce qui détermina le 
Roi à le mettre auprès de M, le Danphin, où il y a un chef de brigade. { Note 
du duc de Luynes.} 
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vacante depuis peu, fut donnée à une la Rochefoucsuld, 
religieuse dansla même maison et sœur de M. le duc 
d’Anville. 

Le Roi soupa au grand couvert hier comme à l'ordi. 
naire; il ÿ avoit un monde prodigieux ; il ne fut nul. 
lement question de voyage pendant tout le souper, ni 
après. Îl entra chez la Reine au sortir de table, comme à 
l'ordinaire, fit un petit quart d'heure de conversation 
indifférente, et sortit de chez elle sans lui rien dire. M" de 
Luynesle reconduisit, et lui dit qu’elle faisoit bien des 
vœux pour sa santé et pour sa gloire. Il rentra chez lui, 
et donna l'ordre paur son coucher à une heure et demie. 
A une heure et demie effectivement, il vint dans sa 
chambre comme pour se coucher, mais il ne fit que 
changer d’habit. Lorsqu'il rentra dans son cabinet, M. l'é. 
vêque de Soissons y étoit; il fit le conversation avec 
lui pendant quelque temps, et sortitensuite dans la ga- 
Jerie, d’où il alla avec M. de Soissons à Ja chapelle, dans 
la tribune, sans qu’il y ait personne d’averti pour le sui- 
vre (1); il fut encore un petit quart d'heure à faire sa 
prière, après quoi il revint chez lui. Son earrosse étoit dans 
la cour, au pied de la edur de marbre, à l'ordinaire; il ÿ 
monta avec M. le Premier, M. le duc d'Ayen et M. da 
Meuse. Il est allé entendre la messe à la Mentte, d'où il 
doit aller coucher à Péronne. IL emmène deux officiers 
des gardes avee lui. Iln’y avoit qu'un seulearrosse. Le Roi 
va par Chantilly, el regagne la route de Flandre à Pont- 
Sainte-Maxence. 

Après être rentré chez lui, il envoya querir M. le Dau- 
phin, et lui parla en présence'de M. de Châtillon avec beau- 
coup de tendresse. ]l n’envoya point avertir Mesdames, 
mais il écrivit une lettre à Madame, qu’elle a reçue ce 
matin ; il lui mande qu'il avoit été tenté de les envoyer 
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querir, mais qu'iln'avoit pu s’y résoudre, craignant un at- 
tendrissement réciproque; que pour les consoler il leur 
donnoit deux dames de plus; qu'il écriroit alternative- 
ment à M. le Dauphin, à Madame et àM"° Adélaïde, etqu'il 
désiroit fort de recevoir deleurs nouvelles. Il écrivit aussi 
une lettre à M" de Ventadour à l’occasion d'une pension 
de 2,000 écus qu'elle lui avoit demandée pour M** de 
Mazarin, sa petite-fille, à prendre sur les pensions qu’elle - 
touche du Roi. On trouvera la copie de cette lettre à la 
fin de ce livre (1). 

On savoit il y a plusieurs jours qu'il y avoit plu- 
sieurs lettres d’écrites; il y a une de ces lettres (2) qui 
est pour M. l'archevèque de Paris, où il lui mande 
de faire faire des prières de quarante heures; cette 
lettre sera impriméesuivant l'usage à la tête du mande- 
ment qui paroltra demain ou après. IL y & des lettres 
aussi pour tous les évêques et archevêques ; mais ces let- 
tres ne sont point de la main du Roi, au lieu que celles 
pour la Reine, pour Madame et pour M" de Ventadour 
sont de la main de $. M. Le Roi parls aussi hier à M, de 
Saint-Florentin; il lui dit : « Vous allez avoir bien de l'ou- 
vrage, car vous serez chargé des départements de vos 
confrères pendant leur absence ; je suis persuadé que vous 
vous en acquilterez bien.» On a jugé par cet arrangement 
provisionnel que le département des provinces dont 
M. Amelot étoit chargé pourroit bien être réparti entre les 
trois autres secrétaires d'État, et que la place de ministre 
des affaires étrangères sera donnée à M. de Richelieu. On 
ne.eroit pas que M, le maréchal de Noailles songe à cette 
place; on eroitque son projet est d'avoir elle de surin- 
lendantdes finances. On sait que pendant la Régence ile 





(1) Voir aux pièces justifientives 5 

2) Geite lettre particulière dn Roi n'a pas été imprimée à la suite su man- 
dement, mais seulement cells du secrétaire d'État, suivant le protocole, (Nofe 
du due de Euynes. ) 
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été chef du conseil des finances; et comme le public fait 
toujours des arrangements suivant'les idées dont il est 
prévenu, on estime que ce sera M. de Montmartel, s'il y 
consent, ou M. Lallemand de Betz qui sera chargé des fi- 
nances sous M. le maréchal de Noailles, M. le contrôleur 
général étant dans le dessein de se retirer. On m'a as 
suré même aujourd’hui qu’il avoit dit au Roi qu'il trou- 
voit l'ouvrage présentement au-dessus de ses forces, el 
qu'il avoit besoin de repos. 

Je viens de marquer que le Roi avoit écrit à la Reine; 
j'oubliois de parler de cette lettre; je ne l'ai point vue, 
mais la Reine en a dit à pen près le contenu à M”° de 
Luynes. C’est une réponse à celle que la Reine remit au 
Roi il ya quelques jours, comme je l'ai marqué ci-dessus, 
Le Roi marque qu’il estbien faché que les circonstances 
ne lui permettent pas de faire avancer ls Reine sur la 
frontière, à cause de la trop grande dépense ; qu’il compte 
quelle demeurera à Versailles et qu'elle fera tel usage 
de Trianon qu'elle jugera à propos. 

Du lundi 4, Versailles. — M. de Verneuil, secrétaire 
du cabinet, qui a la plume, marche à la suite de S. M. Je 
n'ai point marqué que M. de la Billarderie, major des 
gardes du corps, marche aussi, mais c'est une chose de 
règle dès que le Roi marche et qu’il est suivi par tout 
le guet. 

Le Roi a fait dire à M. le cardinal de Rohan par M. de 
Maurepas qu'il désiroit avoir un détachement de sa cha- 
pelle; ce détachement comprend les deux aumôniers, 
deux chapelains, deux clercs de chapelle et un sommier 
de chapelle. 

L'arrangement jusqu’à présent est que les quartiers 
iront relever en Flandre, tant de la chapelle que de la 
bouche, de la chambre, de la garde-robe, ete., et que 
M. le duc de Villeroy, qui entre de quartier au 1° juillet, 
ira trouver le Roi et prendre le bâton. C’est actuellement 
M. le due d'Ayen qui à le bâton ; son quartier cependant 
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est fini an 1* avril; mais comme M. le dnc de Béthune, 
quientre de quurtier au 1* avril, est purses incommodités 
hors d’état de monter à cheval et mêmede faire de grandes 
courses à pied, il ne suit le Roi que dansle château où 
bien aux processions, en un mot dans toutes les occasions 
oùiln’y a point de fatigue; et pour les chasses on les 
voyages, les autres capitaines des gardes ont partagé le 
quartierà eux trois. M. d’Ayen faitle premier mois, M. de 
Villeroy le second, M. d'Harcourt le troisième. 

Samedi, quoique ce fût jour de concert, la Reine ne 
voulut point qu'il y en eût; elle crut que la veille et pour 
ainsi dire le jour du départ du Roi il étoit plus conve- 
nable qu'il n’y eût point de musique, quoique ce départ 
ne fût point annoncé publiquement. Il n’y aura point de 
musique jusqu'aux prières des quarante heures, ni pen- 
dant letemps qu'elles dureront ; ainsi il n°y en a point eu 
aujourd’hui. La Reine prit le prétexte samedi d'aller à le 
promenade, etensuite elle joua à cavagnole comme à l'or- 
dinaire; elle y joua aussi hier. Ce. matin elle a envoyé 
demender à M. le cardinal de Rohan s’il ne croyoit pas 
convenable que l'on chantât à la fin de la messe de 
la Reine le Domine salvum fac Regem, comme après 
celle du Roi: M. le cardinal de Rohan m'a dit qu'il ap- 
prouvoit fort cet arrangement, et on l’a chanté atjour- 
d’hui pourla première fois. Il est vrai que pendant les 
courtes absences du Roi à la Meutte et à Choisy on n’étoit 
point dans l’usage de chanter cette prière à la messe de 
la Reine, mais ceci est un cas différent. 

On prévoit dès à présent une difficulté par rapport au 
service du jour de la Pentecôte. Il n'y aura point d'office 
de l’ordre du Saint-Esprit : cela n'est pas douteux, puis- 
que le Roi n’y est pas; mais l'usage est que toutes les 
grandes fêtes, la veille les premières vêpres, le jour la 
grande messe et les vêpres, sont chuntées par ce qu’on 
appelle ln chapelle du Roi. Cela s’est pratiqué même le 
Roi n’y étant pas, mais il étoit dans lemême lieu, malade. 
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La Reine a une chapelle, non pas pour chanter l'office; 
d'ailleurs c’est la musique du Roi qu'il a laissée ici pour 
la Reine; cependant outre la présence dé la Reine, celle 
de M. le Dauphin est encore une raison pour que ls 
choses soient comme à l'ordinaire. Je marquerai dans le 
temps ce qui aura été décidé. 

On me contoit aujourd'hui une particularité de les- 
prit d'épargne de feu M. le cardinal de Fleury. On tra- 
vailla, comme l'on sait, il ÿa quelques années à des re. 
tranchéments autoué de Dunkerque; cet ouvrage a 
coûté au Roi 500,000 livres, sans compter ce qu'il en a 
coûté au pays; on avoit proposé à feu M. le Cardinal qu'il 
employat eet argent à fortifier Dunkerque ou au moins 
à faire une double enceinte plus près de la ville. 11 falloit 
pourcelaacheter plusieurs maisons qui auroient pu coûter 
30 ou 40,000 livres. M. le Cardinal trouva celte dépense 
considérable, et se détermina aux retranchements. Ona 
senti depuis l'inutilité de cette dépense, d'autant plus 
qu'il falloit 25,000 hommes pour les garder et qu'ils 
étoient à 1,200 toises de la place; on s’est donc déterminé 
depuis deux ans âles abondonner, etl'on a faitune double 
enceinteautour de la place. 

M. le cardinal de Rohan me contoit un fait à peu près 
semblable par rapport à la citadelle de Saverne; mais il 
est plus ancien. Il n'y avoit point de citadelle à Saverne; 
feu M. le maréchal de Marsin proposa d'eu faire une. En 
conséquence, on ÿ travailla, et on la posta de manière 
qu’elle éloit commandée par une montagne fort voisine, 
qu’elle ne voyoit point la gorge par où l'on arrive à 
Saverne, et que l'on pouvoit entrer dans là ville sans 
être incommodé par le feu de la citadelle. On en étoit 
mème à couvert quand on étoit dans Saverne. Cet ou- 
vrage coùta 800,000 livres au Roi, sans compter ce qu'il 
en coûla au pays. Quelque temps après qu'elle fut cons- 
Write, à l'occusion de quelque réjuuissance ou du pas- 
sage d’un maréchal de France , on voulut tirer le canon, 
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la citadelle éeroula ; il fallut songer à la réparer, Les 
habitants de la province s’adressèrent à M. le cardinal 
de Rohan, en dernier lieu, pour le prier de faire leurs 
représentations ; elles furent fort bien reçues, et le fonds 
de 8,000 livres par an qui éloit destiné pour les répa- 
rations a été employé par M. d'Argenson à des ouvrages 
plus utiles. Saverne est une ville fermée de murailles, 
qui n’est bonne que contre un coup de main et qui n’est 
point faite pour soutenir un siége. 

Du mardi 5, Versailles. — J'ai oublié de parler de 
l’arrangement des conseils. Le conseil d'État suit le Roi; 
à le tiendra comme il jugera à propos. M. de Maurepas, 
qui s’en va en Provence, M. le cardinal de Tencin, qui va 
à Lyon, et M. le contrôleur général, qui reste ici manque- 
ront à ce conseil; il y a encore une quatrième place 
vacante jusqu’à présent, qui est celle du ministre d’Élat 
des affaires étrangères. Le conseil de finances et le con- 
seil de dépêches sont réunis; ils se tiendront en même 
temps chez M. le chancelier à Paris; ainsi les conseillers 
du conseil de finances entreront au conseil de dépêches, 
M. de Saint-Florentin y rapportera seul toutes les affaires 
concernant les dépêches, et M. le contrôleur général les 
affaires de finances. 11 faut remarquer que les conseils se 
tenant chez M. le chancelier, c’est comme si c’étoit chez 
le Roi, parce que l'hôtel de la chancellerie appartient 
au Roi. 

J'ai oublié de parler de M. de la Carte; il est colonel 
d’un des régiments de M. le prince de Conty, Il arriva ici 
samedi dernier avec la nouvelle que les cent hommes qui 
étoient dans Montalban et les trois ou quatre cents qui 
étoient dans la citadelle de Villefranche se sont rendus 
prisonniers de guerre. Il ne reste présentement plus rien 
du comté de Nice au roi de Sardaigne, Son armée est à 
Oneille, à dix-huit lieues de Villefranche, mais il paroît 
impossible de pénétrer par ce côté-là. Le chemin qui y 
conduit est fort étroit, au travers des montagnes, et une 
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partie est coupée à pic sur la mer. Jusqu’à présent la 
flotte angloise, qui est revenue aux îles d'Hyères et qui 
est de trente-deux ou trente-trois vaissoaux, dont ‘plu- 
sieurs à trois ponts, nous empêche entièrement d'agir 
par mer, notre flotte n'étant que de vingt ou vingt-deux 
vaisseaux et beaucoup plus petits que ceux des Anglois. 
La flotte espagnole ne nous a point joints encore; ce- 
pendant, le seul parti qu'il y auroit à prendre pour 
pénétrer en Italie seroit le transport par mer, Cette 
situation donne lieu ‘plus que jamais de réfléchir sur le 
mauvais succès du combat naval do M. de Court, d'au- 
tant plus que beaucoup de gens sensés parvissent croire 
que s'il avoit combattu avec toutes ses forces, la flotte 
angloise étoit détruite. Peut-être que l'affaire plus 
éclaircie qu’elle n'est présentement le justifiera entière 
ment de ee qu’on lui impute. Ce qui est certain, c'est 
qu’il a quitté le commandement de la flotte et qu'il à or- 
dre de se retirer à sa campagne. C'est M. de Gabaret qui 
commande présentement la flotte de Toulon, qui y est 
revenue il y a déjà quelque temps. 

Du mercredi 6. — Dimanche dernier, la Reine envoya 
un page en poste à Péronne avec une lettre pour le Roi 
et pour savoir de ses nouvelles, Le page trouva le Roi 
le lundi matin à onze heures à Péronne, prèt à partir 
pour Valenciennes; le Roi dit au page que la Reine l'a 
voit prévenu, qu'il comptoit envoyer ici ; qu'il se por- 
toit bien, qu'il n’avoit pas le temps de Ini écrire dans le 
moment, ayant beaucoup d'affaires, mais qu’il lui foroit 
réponse. Le page revint le lundi au soir, mais comme il 
étoit tard il ne rendit réponse à la Reine qu’hier matin. 

Hier mardi tous les ambassadeurs, envoyés et minis- 
tres des cours étrangères vinrent ici faire leur cour à la 
Reine; ils avoient été avertis par l'introducteur des 
ambassadeurs. L’ambassadeur mème de Hollande y éloit 
et M. de Siainville, ministre du Grand-Duc. Ils man- 
gtrent chez M. de Chalmazel, qui avoit ordre de la Reine 
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de les prier tous sans exception. Il n'y avoit que M. de 
Grimberghen et M. Chambrier (4) qui n'y fussent point, 
parce qu'ils étoient tous deux incommodés. 

On reçut hier le mandement de M. l'archevèque; on en 
trouvera un extrait à la fin de ec livre (2). 

Les ambassadeurs et ministres ont reçu une lettre 
cireulaire du Rai pour leur faire savoir qu'il trouve très- 
bon qu'ils aient l'honneur de le suivre; il leur marque 
qu'il leur fera donner des logements dans une ville à 
portée de lui, mais qu'il n’a pas encore décidé quelle 
seroit cette ville ; il leur a fait dire outre cela que jusqu’à 
ce qu'il y ait un secrétaire d'État des affaires étran- 
gères de nommé, ils n’avoient qu'à s'adresser à M. de 
Verneuil lorsqu'ils suroient quelque audience à lui de- 
mander. M. de Verneuil suit le Roi, comme je l'ai mar- 
qué plus haut, en qualité de secrétaire du cabinet ayant 
la plume, 

Depuis le départ du Roi, M”* la duchesse de Château- 
roux et M“* de Lauraguais ant toujours resté ici jusqu'à 
hier; elles vinrent le lundi faire leur cour à Ja Reine; 
elles se promenèrent ensuite toutes deux seules dans le 
jardin ; ellesvinrent hier voir M* do Luynes, et partirent 
immédiatement après pour aller à Plaisance chez M. de 
Montmartel, Elles ne disent point combien elles y reste- 
ront de temps; elles ne paraissent ni affligées ni in- 
quiètes. 





Extrait d'une lettre qui m'a été érrite de Valenciennes, le 4 mai 
1744, par le secrétaire de mon fils, et que je viens de recevoir. 


Mgr le due de/Chevreusene pouvant écrire à Votre Grâce, parce qu'il 
soupé chez le Roi avec beaucoup d'autres officiers généraux, me 
charge de vous mander, Monseigneur, que le Roi est arrivé ici au- 
jourd’hui, à quatre heures, aux acelamations de toute la ville. Il a 





1) Le baran de Chambrier était ministre plénipotentiaire du roi de Prusse, 
€2) Voir aux pièces justificatives, n° 15. 
27. 


Google 


420 MÉMOIRES DU DUC DE LUYNES. 


parlé très-gracieusement à tous les officiers généraux qui étoient allés 
au-devant de lui; il loge à l'Intendance. Ila nommé pour ses aides 
de camp MM. les dues de Picquigny, de Richelieu, d'Aÿen, de 
Luxembourg, d'Aumont, de Boufllers, M. le prince de Soubise et 
M. de Meuse, et il a donné les entrées à M. de Boufflers pour tout 
Ie temps qu'il sera dans son gouvernement. 


Du jeudi T. — J'ai déjà marqué ci-dessus qu'il n’y eut 
point de concert samedi chez la Reine , veille du départ 
du Roi; il n'y en eut point non plus lundi; il ne recom- 
menca qu'hier. 

La Reine donna hier ordre à M. de Saint-Cloud , écuyer 
de quartier, d'aller savoir des nouvelles du Roi à Valen- 
ciennes. M. de Saint-Cloud est parti ce matin. 

Le sieur Antoine , porle-arquebuse du Roi, est arrivé 
ce matin de Valenciennes. Il ÿ laissa avant-hier le Roi 
en très-bonne santé. Il est venu en même temps une 
lettre de M. le maréchal de Noailles à M“ la duchesse de 
Villars, contenant lout ce que le Roi a fait depuis son 
départ de Versailles. On en trouvera la copie à la fin de 
ce livre (1). 

Outre les nouvelles contenues dans la lettre du secré- 
taire de mon fils et dans le bulletin de M. le maréchal de 
Noailles, nous avons su que le Roi a donné à M. le maré- 
chal de Noailles les grandes entrées, c’est-à-dire celles 
des premiers gentilshommes de la chambre. Le sieur An- 
toine est venu ici de Valenciennes pour aller tout de 
suite à Besançon. Ce sont les porte-arquebuse du Roi 
qui sont chargés de la fourniture des cuirasses et des 
pistolets pour le Roi, M. le prince Charles, M. le Pre- 
mier et les pages de la grande et de la petite écurie. 1] 
y & à la suite du Roi douze pages de là grande et douze 
pages de la petite écurie. Le sieur Antoine, en venant 
ici, a trouvé en chemin les chevaux de la grande écurie 
destinés pour le Roi; il m'a dit qu'en attendant l’arrivée 





(1) Voir aux pièces justificatives, n° 22. 
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de ses chevaux le Roi avoit monté à cheval et s’étoit 
servi de deux chevaux de la grande écurie que M. le 
prince Charles avoit prètés à M. le maréchal de Noailles. 
M. de Buthler, écuyer de la grande écurie, étoit arrivé 
en poste, et a suivi le Roi. La bouche du Roi n’étoit 
point encore arrivée quand le sieur Antoine est parti. JL 
m'a dit que le Roi étoit servi par les officiers de M. le 
maréchal de Noailles, qu’il mangeoit le matin avec cinq 
‘ou six personnes , servi par M. le duc d’Ayen, et le soir 
il & une table de vingt-cinq à trente couverts, à laquelle 
les princes et les officiers généraux ont l'honneur de 
manger. 

La Reine soupe tous les jours avec des dames. Hier il 
n’y avoit que deux dames de semaine, M” de Montau- 
ban et M°° de Flavacourt, et outre cela M®° de Luynes et 
Mn de Faudoss. Elle ne sortit point de chez elle après 
souper ; elle m’envoya dire d’y aller ; elle passa dans ses 
cabinets, où ces dames et moi eûmes l'honneur de la 
suivre; elle joua de la vielle et fit la conversation jus- 
qu’à une heure après minuit. 

On dit que nos troupes sont parfaitement belles. On a 
fait un arrangement qui les à très-bien raccommodées, 
c’est que lon a pris des anciens miliciens que l'on 8 in- 
corporés, et l'on a remplacé ces miliciens par des recrues 
que l’on avoit faites cette année. 

Du vendredi 8. — On eut encore hier des nouvelles 
du Roi. Celles venues par le sieur Antoine éfoient du 5 
au matin, et celles-ci sont du 5 au soir. Le Roi avoit été 
entendre la messe aux Carmes à Valenciennes , et l’après- 
dinée avoit fait le tour des fortifications de la place en 
dehors. À cinq heures il rentra pour travailler, et le tra- 
vail dura jusqu'à huit. 

Le guet des chevau-légers et celui des gendarmes par- 
tent demain ; celui des gardes du corps partit hier. Les 
Cent-Suisses partiront lundi. La cassette du Roi et la 
garde-robe partiront la semaine prochaine; le déta- 
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chement de la bouche du Roi n’a point encore d'ordre 
de M, le comte dc Charoloïis. On éfoit cependant que ce 
détachement partira vers la fin du mois. Il y a un détache. 
ment des gardes de la prévôté qui part ces jours-ci pour 
aller joindre le Roï; ce détachement est dé vingt-quatre, 
äce qu’on m'a dit. Il marche aussi un petit détachement 
des gardes de la porte, qui ne sera que de six. 

H y a quelque temps qu’en raisonnant sur la dépense 
de la maison de la Reine on prétendoit que cette dépense 
alloit à 13,000 livres par jour. M" de Luynes en parla 
AM. de Maurepas, qui lui dit que cette idés étoit extrême 
ment outrée , que le fonds destiné pour la maison de la 
Reinë n’étoit que d'un million par an, dans lequel tout 
étoit compris, excepté les dames du palais; qu’à la vé- 
rité il ÿ avoit pour 7 où 800,000 livres d’extraordinaire 
toüs les ans. 

La Reine hier, après le salnt, joua comme à l'ondi- 
naire. Sa table pour souper avec des dames étoit prète 
dans le grand vabinet suivant l'usage; nous avons été 
jusqu’à la fin de son jeu, M°° dé Luynes et moi, et 
étions rentrés tel comptant avoir au plus cind ou six per- 
sonnes à souper. M”° de Luynes mème se déshabilloit 
dorsqué la Reine entra tout d’un coup, et dit qu’elle ve- 
noit nous demander à souper. On là servit une demi- 
heure après. 11 y avoit à sa table M* de Montauban, 
Me du Vigean, fille de M. de Dreux, M* de Talleyrand, 
Mr de Flavacourt, M°° de Périgord, M®° de Faudoss, et 
M de Luynes. Nous étions dans une autre petite cham- 
bre, M. de Courson, M. d'Estréhan, M. de Sourehes et 
moi, J'eus l'honneur de servir la Reine au commence- 
ment et à là fin du souper, comme à l'ordinaire, et 
comme elle ne voulut pas que je restässe pendant tout le 
souper, Randel, Mon écuÿur, la servit le reste du temps. 
Après le souper, la Reine joua de la vielle pendant 
quelque temps, ensuite à cavagnole jusqu’à une heure 
et demie après minuit, On doit la justice à In Reine que 
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dans toutes ceë occasions elle ajoute beaucoup de grâces 
aux marques de bonté qu’elle donne; elle est naturelle- 
ment gaie, et avec beaucoup de vertu et de sagesse; on 
voit qu’en tout elle désire de plaire, 

Je marquerai duns la suite ce qui aura été réglé à 
l'armée pour le service des Cent Suisses; j'ai appris au- 
jourd'hui que le jour d'une bataille ils ont le droit d’é- 
tre au centre du régiment des gardes suisses; mais le cas 
n'est jamais arrivé. J'ai déjà écrit qu'ils marchent en 
campagne avec des surtouts bleus bordés d’or, A l'égard 
de leurs armes, ils portent un fusil et une baïonnette ; 
ils emportent aussi un certain nombre de hallehardes 
pour faire leur service ordinaire en dédans des tieux 
que le Roi habite. 

M. le Dauphin vient lous les jours voir la Reine à la 
fin dé son jeu quand il ne l’a point vue dans la journée ; 
la Reine lui fait beaucoup d'amitié. M. le Dauphin lui 
Aisoit l'autre fout : « Vous ne pouvez ttre fâchée, ma- 
man, que je sois afiligé de rester avec vous; je ne sais 
effectivement pourquoi le Roi m'a laissé; le petit de 
Montauban, qui est petit ct foible, y est bien allé, et moi, 
qui suis grand et fort, j'aurois bien pu y aller. » Le petit 
de Montauban est fils de M°° la princesse de Montauban 
et un des courtisans de M. le Dauphin. 

Du samedi 9. — IL a été décidé que l'office se feroit 
1e jour de la Pentecôte ici, comme si le Roi y étoit; on 
en à tronvénn exemple, Pendant un voyage de Compiè- 
gne, le jour de l'Assomption; le Roi entendit la grande 
esse chantée par l’évèque de Soissons, et la Reine qui 
étoit restée à Versailles y entendit la grande messe chan- 
ide par les musiciens de la chapelle. 

M. Fagon, conseiller d’État, mourut la nuit d’avant- 
hier à hier; c'est une perte : il étoit extrêmement ins- 
teuit de tout ce qui regarde les finances, et j'ai ont dire 
qu'il auroit été controleur général s’il avoit voulu l'être. 
IL aimoït les arts et la musique. Il étoit fils de feu M. Fa- 
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avoit deux ou trois jours; son père fut faillé an même 
âge, et méme plus vieux, et vécut plusieurs annéesaprès. 

J'ai appris aujourd’hui la mort de M. de Goësbriant le 
père; il étoit âgé de quatre-vingt-six ans; il est mort 
dans ses terres en Bretagne. Il avoit, il n’y & pas encore 
bien Jongtemps, 70,000 livres en fonds de terre; mais 
ses affaires sont extrèmement dérangées , quoiqu'il joutt 
outre cela de 30 à 35,000 livres de rente de bienfaits du 
Roi, y eompris le gonvernement de Verdun. Il avoit 
épousé en premières noces la sœur de M. Desmaretz, et 
en secondes noces, comme je l’ai marqué il y a quelques 
années, M'*de Sully; iln’a point d'enfants de la seconde, 

Les prières de quarante heures commencent ici de- 
main. La Reine ira à la grande messe à la paroïssé. Elle 
avoit grand désir d'aller à Notre-Dame à Paris; mais le 
Roi ne l’a pas voulu, disant que puisqu'il n’avoit pas pu 
y aller lui-même, il n’étoit pas convenable que la 
Reine y allat. 

Il paroït décidé qu'on va travailler dans l'appartement 
qu'occupoit M. Amelot et y faire plusieurs appartements, 
Cet arrangement fait juger que ce que l'on a dit de la 
suppression de la charge du quatrième secrétaire d’État 
pourroit bien être fondé. 

Je ne mets point ici de détail sur les opérations de la 
campagne en Flandre; je me contenterai de faire copier 
les bulletins que mon fils m'envoie et ceux que je re- 
cevrai d'ailleurs, quand je les croirai dignes de curiosité. 

On à appris aujourd'hui par des nouvelles de Valen- 
ciennes, du 7, que le Roi avoit donné le régiment d'Agé- 
nois, vacant par le mort de M. de Malause, à M. le marquis 
de Monteynard , capitaine au régiment royal des vais- 
seaux et aide maréchal général des logis de l’armée 
commandée par M. le prince de Conty. 

Du dimanche 10, Versailles. — J'ai toujours oublié de 
marquer que M. de Joyeuse est parti il y a longtemps 


MAI 1744, 425 


pour aller par ordre du Roi commander en Champagne; 
il est lieutenant général de cette province, et c'est en 
cette qualité qu’il est chargé de veiller à sa sûreté. 

M. le chevalier de Béthune, qui étoit attaché à M. le 
duc d'Orléens, mourut il y a huit ou dix jours, M. le 
duc d'Orléans, à la prière de M. le duc de Charost, a 
donné cette place à M. de Béthune, guidon de gendar- 
merie, C’est un très-bon sujet, qui sert très-bien et avec 
beaucoup d'application. 

J'ai encore oublié d'écrire que le P. Pérusseau, con- 
fesseur du Roi, est allé en Flandre; le Roi a voulu qu'il 
Je suivit et qu'il arrivêt presque en même temps que 
lui. Comme le P. Pérussean confesse M. le Dauphin et 
Mesdames, on l’avoit prié de vouloir bien le laisser ici 
au moins jusqu’à l’Ascension ; le Roi n’a jamais voulu y 
consentir. Ce sera le P. Segaud, aussi fameux prédica- 
teur, qui en l'absence du P. Pérusseau confessera M. le 
Dauphin et Mesdames. 

Le Roi parla il y a quelques jours, à la table, à M. le 
duc de Brissac de la place qu'il a donnée auprès de 
Mesdames à M" la duchesse de Brissac. On m'a assuré 
que M. de Brissac n’avoit pas répondu un mot, qu’il 
disoit assez hautement que cette place ne lui convenoit 
point du tout; qu'il avoit même été trouver M. le maré- 
chal de Nosilles, qu’il lui en avoit parlé fort vivement, 
disant qu'il vouloit vivre avec sa femme, qu'il ne se 
soucioit point qu’elle demeurät ici, et qu'il le prioit de 
vouloir bien le dire uu Roi. M. le maréchal de Noailles 
refusa de se charger de cette commission ; M. le duc de 
Brissac dit qu'il le diroit lui-même; M. de Noailles lui 
conseille d'y faire encore ses réflexions. 

Du lundi 11, Versailles. — J'ai toujours oublié de 
marquer la mort de la palatine de Russie (1); il ya un 





() Sennne-Marie de Béthune-Chabris, veuve de Jean Jablonowski, palatin 
de Rustie. 
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mois ou six semaines qu’on en a la nouvelle. C’éloit la 
mère de M la princesse de Talmond et de M la du- 
chesse Ossolinska. 

Jai oublié aussi d'écrire la mort du petit de Rupel- 
monde ; iléloit âgé de quatre ans et flsunique ; sa mère, 
comme l'on sait, est fille de M. leduc de Gramont; sôn père 
est fils unique de M°° de Rupelmonde, ci-devant dame du 
palais de la Reine, qui a cédé sa place à sa helle-fille, il 
ya déjà plusieurs années. 

Jecrois n’avoir point parlé non plus de M. de Conflans; 
ilest fils de M”* de Conflans et neveu de M" d’Armentiè. 
res. M. d'Armentières et M. de Conflans avoient épousé 
les deux filles de M. de Jussac; ils sont mortstous deux 
il y a longtemps. M de Conflans, qui est aveugle 
depuis plusieurs années, & eu M. de Conflans et M" de 
Moldes. M. de Conflans a servi en France; quelques rai- 
sons l'ont obligé de quitter le service et de passer dans 
celui d'Espagne ; il se maria l’année passée avec une 
personne d’une naissance médiocre, attachée à la 
reine d’Espagne et qu'elle aime extrémement. En fa- 
veur de ce mariage, il a obtenu un bâton d'exempt des 
gardes du corps du roi d’Espagne, place beaucoup 
plus considérable en Espagne qu'elle ne l'est ici. L'ar- 
rangement de scs affaires, qui n’étoient pas en bon état, 
l'ayant mis dans la nécessité de venir faire un voyage en 
France, pour rendre ce voyage plus agréable pour Iui, 
on l'a chargé du portrait de la petite Inl'ante (1), Agée de 
deux ans, petite-fille du Roi; ilremitee portrait au Roi il 
y &environ un mois. Il nousa fait ici plusieurs détaïlssur 
la façon de vivre du roi, de la reins d'Espagne et de la 
famille royale, qui sont bien singuliers par rapport à nos 
usages. Le roi ét la reine d'Espagne ne se quittent ni 
jour ni nuit. Le roi d'Espagne dort fort peu ; il se lève à 





11) Marie-lisabeth-Louise-antoinetle, lille de infant don Philippe, née le 
341 décembre 1741. 


Google 


Mal 1744. 497 


midi, après quoi il donne audience aux ministres étran- 
gvrs, en présente de la Reine, depuis une heure jusqu’à 
deux; mais tousles étrangers, hors l'ambassadeur de 
France, y restent peu. Notre ambassadeur y est très-bien 
traité et demeure lontemps en conversation avec LL. MM. 
À deux heures, le roi et la reine d’Espagne entendent 
Ja messe; le toi d'Espagne, toujours dans un fauteuil, 
ne se met point à genoux, pas même à l'élévation. fls dt- 
nentensemble, surleseinq ousix heures dn soir, aprâsquoi 
le Reine so couche. Lo Roi reste pendant 6e fomps-là dans 
sa chambre, etse faitlire. La Reine se réveille sur les dix 
où onse heures; elle avoit déjà faitune toilette le matin, 
elle en faituneautre versie minuit. Après sa toilette, 
commence la musique vers une heure ou environ, et elle 
dure une heure. C’est toujours le fameux Farinelli, que 
nousavons vu ici etqui chante toujours aussi à peu près les 
mèmes airs. Après la musique, les ministres viennent tra- 
vailleravec le Rof, c'est-à-dire vers les deuxou trois heures 
après minuit, et toujours en présence de la Reine. Ce 
travail dure jusqu'à cinq heures environ. Alors le Roi et 
Ja Reine soupent, etils se couchent vers les sept heures du 
matin, Le prince et la princesse des Asturies (1),les In- 
fants et Infantes (2) ne mangent jamais avec le Roi et la 
Reine dansaueune occasion ; ilsmangent {ous séparément, 
Je prince et la princesse des Asturies ensemble, l'Infant 








{i) Don Ferdinand, né ke 23 septembre 1713, — marié le 19 janvier 1729, 
à Marie-Mudebeine-Josèphe-Thérèse-Barbe, flle du roi de Portngal, née Le 
4 décembre 1711. 

(2) Les infants et Infantes sont : 

1° Don Philippe, néle 15 mars 1720, uarié à Louise-Elisabeth de 
rence, 1°* file de Louis XV. — Leur flle est Marde-lisaüelh-Lonise- 
Antoinette (soir p. 428, uole 19°). 

2 Don Louis-Antoine-Jacques, né le 25 juillet 1727, archevèque de To- 
le et de Séville et cardinal ; 

3° Marie-Anne- Victoire, nécle 31 mars (718, — mariée en1729 au prince , 
du Brésil, fils du roi de Portugal ; 

4° Marie-Yherèse-Andoinetle-Raphaelle, née te 11 juin 1726; 

5" Marie-Anloincite-Ferdinande, née le 17 novenibre 1729. 
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don Philippe et Madame Infante ensemble. Les Infants et 
les Infantes ne se voient jamais que chez la Reine; ils 
vont à ses deux toilettes. Le roi d'Espagne est servi à 
table toujours par les dames du palais de la Reine, qui la 
servent un genou en terre. 

Il y a quelques jours que M. de Saint-Chaumont mourut; 
ilétoit la Vieuvilleetavoit épousé une fille deM. de Gruyn, 
dn trésor royal, sœur de M°* de Cambis. 

J'appris il y a deux jours quelques détails de ce qui s’est 
passé sur la maison de M®°la Dauphine. M. de Richelieu 
alla chez M"*la duchesse d’Aiguillon, un ou deux jours 
aprèsqu'il fut déclaré qu'il iroit faire la demande de l’In- 
fante. M®e d’Aiguillon en avoit déjà appris la nouvelle 
par le public, et n’en étoit pas trop contente. Elle lui 
parlu cependant dudésir qu’elle avoit que M®° d'Agénois, 
sa belle-fille, püt être attachée à M" la Dauphine, et le 
pria de solliciter cette grâce, M. de Richelieu lui répondit 
en badinant que la nièce de deux ministres (2) n’avoit pas 
besoin d'aucune protection; que pour lui il n’avoit que 
deux parentes pour lesquelles il avoit demandé: l’une 
Mw° de Bellefonds, sa nièce, l’autre M de Faudoss. M. de 
Richelieu avoit une grand’mère Rochechouart-Faudoas; 
outre cela, M. de Faudoas, beau-père de M" de Fau- 
doas, rendit à M. de Richelieu, il y à deux ou trois ans, 
tous les services qui dépendoient de lui en Languedoc, où 
ilbabite. 

Une autre circonstance, c’est au sujet de M"* du Roure. 
M°° de Châteauroux ne la connoissoit point du tout, mais 
elle est fort liée d'amitié avec le marquis de Gontaut, son 
frère; elle pressa boaucoup le marquis de Gontaut d'ac- 
cepter une place chez M®* la Dauphine, qu'il refusa cons- 
tamment, disant qu’il aimoit trop saliberté, et qu’outre 
cela cet arrangement ne pouvoit convenir à la famille 





{1} Me d'agénoïs est Plelo, nièce par a mère de MM. de Maurepas et de 
Saint-Florentin. { Note du due de Euynes.} 
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dans laquelle il venoit d’entrer par son mariage. Sur 
cela M“ de Châteauroux lui demanda s’il n’avoit pas 
quelques parents à qui il seroit bien aise de faire plaisir ; 
il lui nomma M du Roure, sasœur, qui a peu de bien. 
M°* de Châteauroux lui demanda pourquoi il ne lui en 
avoit pas parlé plus tôt, ajoutant qu’il étoit trop tard, que 
toutes Les places de la maison de M** la Dauphine étoient 
remplies. Le Roi lui tint ce même discours le soir même 
ou le lendemain; mais fout cela n'étoit qu’une plaisan- 
terie, et M du Roure fut nommée peu de temps après. 

Samedi dernier se tint à Paris le premier conseil de 
dépêches et finances à la chancellerie, J'ai déjà marqué 
que le Roia réglé que pendant son absence ces deux 
conseils seroient réunis. IL avoit été question d'éter Le 
fauteuil du Roi, et il y avoit eu quelques difficultés sur 
la séance; mais il a été convenu que le fauteuil du Roi 
resteroit seul au bout de la table. M. le cardinal de Tencin 
a en la première place à droite, sur le retour de la table; 
M. le chancelier à gauche, vis-à-vis; M. le duc de Charost 
à la droite de M. le cardinal Tencin, les quatre autres 
alternativement suivantleur rang, M. de Maurepas, M. le 
contrôleur général, M. de Saini-Florentin, M. d'Ormesson. 
M. le chancelier prit les voix: ainsi il a la présidence et 
M. le cardinal Tencin la préséance. 

Il y a quelques jours que M** la duchesse de Roche- 
chouart, veuve de M. de Rochechouart tué à Dettingen, 
nous vint faire part, à M® de Luynes et à moi, de la con- 
elusion de son mariage avec M. le comte de Brionne, fils 
de M. le prince de Lambesc et petit-neveu de M. le prince 
Charles. Ce mariage, qui ne doit se faire qu'après la cam- 
pagne, devoit être tenu secret jusque là, mais le secret 
n’a pasété bien observé, et présentement tout le monde 
en parle. Il y a plus de six mois que M. le prince Charles, 
ayant ce projet, le confia au Roi, avant même que de sa- 
voie si M%* de Rochechouart 4 consentiroit, et le Roi lui 
dit qu’il faisoit fort bien ; et c’est par cette raison certaine- 
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ment que M"° de Rachechouart n’a paseu de place auprès 
de M" la Dauphine. On ne dit point encore cequi arrivera 
par rapport à la charge de grand-éeuyer, maisil ya lieu 
de croire qu’il y a des arrangements de pris pour que 
cette place soit dannée, ou au moins la survivance, à 
M. le comte de Brionne en faveur du mariage. M. de 
Brionne jouit aujourd’hui de 50,000 livres de rente, 
indépendemment de la charge, et M" de Rochechouart 
& 46,000 livres de rente actuellement, toutes charges 
déduites, M. de Brionne, comme l’on sait, avoit épousé 
en premières noces la fille de M. le due de Gramont, 
dont n’a point eu d'enfants. 

Du mercredi 13, Versailles. — J'ai déjà parlé du mé. 
contentement de M. de Brissac sur la place qu'a sa femme 
auprès de Mesdames. Cette affaire n’est point encore ab- 
solument arrangée; M de Brissac a cependant com- 
mencé sa semaine dimanche dernier, aprésavoir été pré 
sentée à la Reine par Madame, quelquesjours auparavant. 
Mne de Brissae dit pour ses raisons d'avoir accepté cette 
place, que M. de Brissec lui avoit permis d'en demander 
une chez M le Dauphine, et que dans estte occasion-ci 
on ne lui a donné que trois heures pour se déterminer à 
accepter ou refuser ; que par conséquent elle n'a pu con- 
sulter M. de Brissac sur cetfe affaire. M. de Brissac con- 
vient, âce qu’on m'a dit, d’avoir consenti à la placer chez 
M la Dauphine, mais il dit que c’est par complaisance, 
et que, comme il ne vouloit point s'en méler en aneune 
manière, il comptoit bien que ce projet ne réussiroit pas. 
11 y a quelques jours que M®* de Tallard parla en parti- 
culier à la Reine un moment, et M" de Brissac eut im- 
médiatement après une audience de la Reine. Madame 
parle avec beaucoup de bonté, mais avec: sa sagesse or- 
dinaire, de M" de Brissac ; elle dit qu’elle la connoit peu 
jusqu’à présent, mais que tout ce qu’elle en voit Jui plaît. 

J'appris il y à quelques jours que le régiment de dra- 
gons de M. de la Suze, qui étoit à l’armée de M. le comte 
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deSaxe, étoitrevenuà celle de M, le maréchal de Noailles, 
M. de la Suze, comme grand-mardchal des logis de la 
maison du Roi, ne doit point être séparé de S. M. 

M, d'Aubigné, le fils, se marie avec M"° de Boufilers-Re- 
miancourt, sœur de M"* de Roquépine; et en faveur du 
mariage son père se démet du gouvernement de Saumur, 
dont le Roi donne l'agrément au fils. Le Roi se réserve 
seulement 6,000 livres sur ledit gouvernement, pour en 
disposer en faveur de qui il jugera à propos. 

Tous les ambassadeurs et ministres des cours étran- 
gères furentaverlis, il y a quelques jours, qu’ils pouvoient 
se rendre à la ville d’Arras, où le Roi leur feroit mar- 
quer des logements en attendant. Il étoit dit dans l’ordre 
d’avertir nommément M. Chambrier, ce mot de nommé 
ment y étoit. On croit que le Roi désire le présence de 
ce ministre plus que celle d'aucun autre, et l'on juge 
que le roi de Prusse pourroit hien venir trouver le Roi 
en Flandre. 

On y attend toujours l'ambassadeur extraordinaire de 
Hollande ; on n’a point de nouvelles qu’il y soit ençore 
arrivé. 

Dimanche, lundi et mardi derniers, furent les prières 
des quarante heures à la paroisse Notre-Dame. La Reine 
fut le dimanche à la grande messe et au prône; elle se 
plaça dans les stalles À droite en entrant, où le Roi se met 
le jour de la Fète-Dieu; elle entendit le prône dans nn 
fauteuil, vis-à-vis delu chaire. M. l'archevêque de Rouen, 
M. l'abbé de Fleury, l'aumônier ordinaire et l’aumônier 
de quartier étoient en habit court. 11 n'est point censé 

‘que la Reine soit en grand cérémonial, à moins qu’elle 
ne soit sur un prie-Dieu avec le drap de pied, L'après- 
dinée, la Reine fut à vêpres et au salut. M. le Dauphin et 
Mesdames y furent aussi, el se placèrent dans les stalles à 
la suite de la Reine. M®° de Luynes, M" de Villars avoient 
chacune leur carreau et un pliant, au-dessous et du côté 
de la Reine. M"° de Tallard y étoit aussi avec un carreau 
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etun pliant. M. de Châtillon étoit dans une des petites 
stalles des enfantsde chœur, au-dessous de M. leDauphin. 

Hier et avant hier la Reine retourna à vépres et 
au salut à la paroisse; M. le Dauphin et Mesdsmes 
n'y furent point. Hier les prières des quarante heures 
finirent par une procession autour de l’église, à laquelle 
la Reine assista. Dimanche, lundi et mardi prochains, 
elles seront à Saint-Louis ; le dimanche, lundi et mardi 
de ls Pentecôte à la chapelle, et le dimanche dela Trinité 
et les deux jours suivants aux Récollets, 

Depuis le départ du Roi jusqu’à présent, il y a presque 
toujours eu assez de dames qui sont venues faire leurcour 
à la Reine. Hier mardi, tous les ambassadeurs et ministres 
étrangers vinrentici prendre congé de la Reine; ils par- 
tent incessamment pour se rendre à Arras; il n’y a que 
l'ambassadeur de Hollande et M. de Stainville, envoyé 
du Grand-Due, qui n'iront point, comme l’on peut aisé- 
ment juger. M. le chancelier vint aussi hier voir la Reine 
[ainsi que] M. le contrèleur général et M. de Maurepas. 
M. de Maurepas part ces jours-ci pour les côtes de Pro- 
vence. On prétend qu'il est assez fâché de s'être engagé à 
ce voyage; il Pavoit proposé au Roi dans l'espérance 
d'obtenir de S. M. la permission de le suivre à l’armée; 
le Roi luidit qu'il lui rendroit réponse dans trois jours, 
etau bout de ce terme la réponse fut qu'il pouvoit y 
aller, 

Je sus hier une autre petite anecdote de M. le cardinal 
de Tencin, qui est aussi ici pour faire sa cour à la Reine, 
J'ai marqué ci-dessus que l’on parloit beaucoup du voyage 
de M. le cardinal Tencin à Lyon ; il prétend que l'on avoit ‘ 
fait courre ce bruit exprès, et que pour l'y déterminer en- 
core plussirement, lelendemain du départ du Roi, ayant 
envoyé chez M. de Maurepas pour quelque affaire, M. de 
Maurepas dit à l'homme de M. le cardinal Tencin qu'il 
n’y avoit encore rien de réglé pour les conseils, et que le 
Roi n’avoit laissé aucun ordre sur cet article, Cepen- 
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dant l'arrangement éloit fait par ordonnance du Roi, 
dressé parM. de Maurepas. Quand ona vu que M.le cardinal 
de Tencin ne se pressoit pas de partir pour Lyon, il a fallu 
en venir à une négociation pour la préséance au conseil. 
M. le cardinal de Tencin dit que ses confrères Le désap- 
prouveroient peut-être de céder la présidence à M. le 
chancelier; mais au moins que pour la préséance, rien ne 
lui feroit céder, et que, pour la mieux marquer, il deman- 
doit que le fauteuil du Roi restat. M. de Tencin a su de- 
puis que le Roi avoit approuvé sa conduite, 

J'oubliois de marquer qu'hier mardi et le mardi d’au- 
paravant, tous les ambassadeurs et ministres étrangers 
avoient diné chezla Reine à la table de M. de Chalmazel. 
Il avoit en ordre précis de la Reine de les prier tous. Nous 
avions compté M" de Luynes el moi d'en avoir quelques- 
uns à diner chez nous, mais il nous parut que ce seroit 
faire une peine réelle à M. de Chalmazel. 

Nous avons appris aujourd'hui que le mariagede M. de 
Chabot avec M Stafford, sœur de milord Stafford, est 
conclu; il y & longtemps qu’on en parle. M. de Chabot (1) 
est venu ce soir demander l'agrément de la Reine; il 
donne à M!°Stafford 2,000 écus de douaire. 

Du jeudi 14, Versailles. — J'ai marqué que le Roi, avant 
son départ, avoit envoyé querir M. le Dauphin et lui avoit 
parlé en présence de M. de Châtillon, Au sortir de cette 
conversation, M. de Châtillon répéta devant quelques per- 
sonnes les paroles du Roi. En conséquence on les écri-" 
vit et on les a montrées depuis à M. de Châtillon qui les 
& trouvées très-conformes à ce qu’il avoit entendu. 

IL y a déjà quelques jours que la Reine, qui écrit ou 
Roi très-régulièrement et qui ne veut rien faire que con- 
formément à ses ordres et à ses volontés, lui demanda 
dans une de ses lettres ce qu'il jugeoit à propos qu'elle 








4) Frère de feu M, le prince de Léon, fort riche et fort arrangé. (Ya/e due 
duc de Euynes.) 
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A par rapport aux grands converts, si elle ÿ mangeroit 
quelques fois aveë M. le Dauphin et Mesdames. Le Roi lui 
répondit qu'elle feroit bien d'y manger de temps en 
temps, mais rarement, comme il le faisoit lui-même, 

Mw° de Moldes, fille de M" de Conflans, dontle mari est 
Flamand, d’une des bonnes maisons de Flandre, après les 
grandes maisons, mais qui a de grandes alliances, désire 
de manger avec la Reine et de monter dans ses carrosses. 
Mme de Vaubecourt, fille de M. le maréchal de Paységur, 
demande aussi d’avoir le mème honneur. Quoique son 
mari porte le nom de Vaubecourt, le nom de sa maison 
est Nettancourt. C’est une maison, suivant Moréri, très- 
ancienne et une des meilleures de Champagne : Nettan- 
court, lieu d'où elle tireson nom, est situé äquatre lieues 
deBar-le Duc. Le plusancien de cette maison qui soit connu 
est Gilles, seigneur de Nettancourt, en 1242, lequel avec 
son frère rendit hommage, lan 1256, de la seigneurie de 
Nettanconrt à Thibault, roi de Navarre et comte de Cham- 
pagne. La Reine chargea M"° de Luynes d'écrire à M. le 
due de Fleury pour qu'il demandôt les ordres du Roi. 
M"° de Luynes, en conséquence des ordres de la Reine, 4 
mandé à M. de Fleury ce qu'elle avoit vu dans Moréri sur 
MM. de Vaubecourt et ce qu'elle svoit entendu dire de 
MM. de Moldes, dont il étoit à portée de s'informer sur les 
lieux. 

Du vendredi 15, Versailles. — On chante demain le 

© Te Deum à Notre-Dame à Paris pour les avantages rem- 
portés par M. le prince de Conty près de Villefranche. 
Quoique nous ne soyons que troupes auxiliaires, la. cour 
d’Espagne a paru désirer que nous marquassions notre 
joie. Le Te Beum sera donc chanté en grande cérémonie, 
L'usage ondinaireen pareil ons, est quole même jour qu'on 
chante le Te Peur à Notre-Dame on le chante ici à la 
chapelle, M. le cardinal de Rohan, qui est ici depuis 
hier, a rendu compte à la’ Reine de cet usage el Jui à dit 
que cela se faisoit sans ancune cérémonie, que le Te Deum 
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-seroit le motet de la messe de S. M., à la fin de laquelle 
le prêtre chanteroit l'oraison. IL devoit y avoir aussi un 
feu de joiea Paris; on avoit même commencé à y travail- 
ler, mais cette détermination a été changée eton a défait 
l'ouvrage. 

On sait d’hier que M. d’Argouges, frère de M. le lieute- 
nant civil, qui servoit en qualité de maréchal de camp 
dans l’armée de M. le prince de Conty, vient d’être fait 
lieutenant général. M. de Rannes, colonel dans cette même 
armée, qui a été blessé à l'affaire de Villefranche, est fait 
brigadier. On croit aussi que M. Bérenger, qui sert en 
Flandre, sera lieutenant général; il avoit déjà eu la cer- 
titude de l'être, etla commission même dans sa poche, si 
l'affaire d'Angleterre avoit réussi; et c'est un officier très- 
bon et trèsestimé. On croit aussi que M. le marquis de 
Mirepoix sera lieutenant général ; il est bien digne de 
toutes les grâces que le Roi voudra lui accorder. 

M. le cordinal de Rohan & parlé aujourd’hui à la 
Reine sur l’arrangement par rapport à l'office le jour 
de la Pentecôte, et lui a dit que la veille, les premières 
vêpres, et le jour, l'office, seroient chantés par la cha- 
pelle du Roi, qu'il en avoit donné l’ordre. Il y aura 
aussi sermon comme à l'ordinaire. M. le cardinal de Ro- 
han a encore demandé à la Reine si elle ne souhaitoit pas 
que ce fût un évèque qui officiät ; la Reine paroissoit un 
peu balancer à décider sur cet article. M. le cardinal de 
Rohan, de qui je sais ce détail, lui a encore dit que si 
elle ne le souhaitoit pas, au moins elle voudroit bien le 
permettre; qu'ily avoit ici un évêque fort connu de M. l'é- 
vèque de Mirepoix, qui est M. l'archevêque de Bordeaux, 
qui désiroit d’officier devant S. M.; qu'il convenoit seu- 
lement, pour que les choses fussent en règle, qu'il en fût 
invité par son premier aumônier. En conséquence M, le 
cardinal de Rohan a parlé à M. l'abbé de Fleury. M. Var- 
vhovèque de Rouen partit mardi pour aller dans son 
diocèse. 

28. 
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Nous sûmes hier que le Roi a donné un autre logement 
AM. l’évêque de Mirepoix. Il logeoit depuis quelques an- 
nées presque au-dessus de la Reine, entre le logement 
quavoit feu M. le maréchal de Nangis et qu'occupe pré- 
sentement M. l'archevêque de Rouen, et celui de M. le 

. due de Fleury. L’escaliér est fort haut et fort incommode. 
M. de Mirepoix reçut hier une lettre de M. le comte de 
Noailles, par laquelle il lui mandoit que le Roi lui don- 
noit le logement de feu M. Fagon. Ce.logement est dans 
ce qu’on appelle la surintendance, en allant chez M. le 
contrôleur général ; il est grand ct assez commode, 

Du samedi 16, Versailles. — Le Te Deum a. été chanté 
aujourd'hui à la messe de la Reine, suivant l’usage ordi- 
neire ; c'est un chantre de la chapelle du Roi, en surplis 
et étole, qui a entonné le Te Deum, qui a ensuite été con- 
tinué par la musique. La Reine a été ce matin faire ses 
dévotions aux Récollets, à cause de Saint-Jean Népomu- 
cène, M" lu princesse de Conty et M"°ls duchesse de 
Chartres sont ici d’hier au soir et n’ont point été à la 
communion de la Reine; c’est M"° de Luynes qui a servi 
8. M. ; c'est M. l'abbé de Fleury, premier aumônier de la 
Reine, quiluia donné la communion. La Reine a retourné 
à midi et demi à la messe dans sa niche ordinaire. M®° la 
princesse de Conty a suivi la Reine à la messe; Mes 
dames étaient à la tribune ordinaire; M, le Dauphin n'a 
point été au Te Deum. 

Nous ne savons encore ici qu'imparfaitement la promo- 
tion qui vient d’être faite; j'ai déjà marqué M. d'Argouges, 
lieutenant général, M. de Choiseul, maréchal de camp, 
M. de la Carte et M. de Rannes, brigadiers. Nous avons su 
depuis : M. de Mirepoix, licutenant général, M. de Maille- 
bois le fils et M. Chauvelin, maréchaux-de camp. 

Les dernières nouvelles de M. le prince de Conty sont 
de Nice. 

Toutes les charges de la maison de M°° la Dauphine sont 
présentement presque toules remplies. Ily en a plusieurs 
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qui ont été vendues. Celle de trésorier l’a été 200,000 li- 
vres à M. Chalu, qui a été trésorier de l'Armée de M. de 
Millebois et dont on a été fort content. Les deux de se- 
crétaires des commandements sont vendues ou le seront 
incessamment; elles valent 50,000 écus chacune. Il y & 
encore celle de maitre d'hôtel de M“ la Dauphine; 
c'est le sieur Mercier, fils de la nourrice du Roi, qui 
l’a achetée 80,000 livres, il y a encore celles de contrôleur 
de quartier et de maitre d'hôtel de quartier. On compte 
qua le principal de ces charges montera à 6 ou 700,000 
livres ét sera suffisant pour payer la vaisselle, carrosses ot 
équipages, et peut-être mème la livrée. M. de Chalmazel 
me disoit ce matin que la vaisselle de Ja Reine ne coù- 
toit guère que 240 ou 250,000 livres; il me disoit aussi 
que ses appointements étoient au plus de 18,000 livres; 
que le dixième et autres droits prélevés, il lui en restoit 
environ 15,000 ; mais, comme j'aimarqué ci-dessus, foutes 
les charges à vendre font un objet considérable, mais 
elles ne seront point vendues chez M” la Dauphine. 

Le détachement de la bouche ne part qu'aujourd'hui 
pour aller joindre 5. M. en Flandre. 

L'on a donné aux sommiers de la bouche des petits 
uniformes bleusavec un petit galon d'argent sur toutes 
les coutures (1). Ces sommiers, qui sont au nombre de 
dix ou douze au moins, sont chargés de porter à cheval 
derrière eux une cantine pour les haltes du Roi. 

Du dimanche 17, Versailles. — M°° de Luynes reçut 
hier la réponse de M. le duc de Fleury à la letire qu’elle 
Jui avoit écrite; il lui mande qu'il a rendu compte au 
Roi des ordres de la Reine, et que le Roi trouve bon que 
M® de Vaubecourt et de Moldes ayent l'honneur de mon- 
ter dansles carrosses de la Reine et de manger avec S, M. 





1) J'ai an depuis que tous les officiers de la bouche avoient les mêmes uni- 
formes eus, avec qu galon d'or .plus ou moins grand suivant leur grade. 
CNote due duc de Engnes, datée du 24 mai 1744.) 
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“M. le prince de Cantimir, ambassadeur de Russie, qui 
est ici depuis plusieurs annéos, mourut à Paris il y a en- 
viron un mois, après une longue maladie. Hoit ou dix 
jours avantsa mort, il avoit éerit à l'impératrice de Rus- 
sie; il lui mandoit qu'elle devoit songer à envoyer un 
autre ambassadeur en France, parce qu'il sentoit qu'il 
mourroif bientôt; il ajonta qu’il croyoït être obligé de 
l'informer de la manière dont ses ambassadeurs sont re- 

: Bardés et traités en cetle cour ; que depuis qu’il étoit ma- 
lade, il n’avoit reçu aucune marque d'attention, ni du Roi, 
ni d'aucun de ses ministres, ni de qui que ée soit de la 
Cour. 

Cette lettre fut envoyée à la czarine avant la disgrâce 
de M. Amelot, etl'on croit qu'elle y a beaucoupeontribué. 

Lu Reine a été aujourd’hui à la paroisse Saint-Louis, à 
dix heures un quart; elle avoit averti M. Le curé de ne 
pas L'attendre pour le prône ni l'eau bénite; elle a en- 
tendu la messe dans la niche de M" de Villars, qui est 
dans la grande tribune au-dessus du chœur. M. le Dau- 
phin ni Mesdames n'y étoient pas. La Reine ne retourne 
point cette après-midi à Saint-Louis à cause du vilain 
temps. 

Jai marqué que M. le Dauphin’ ne fut point hier au 
Te Deum; il n’y à point eu d'autre raison que parce qu'il 
ne l’a point su. 

On parle heancoup ici du voyage de M" la princesse 
de Conty en Flandre avec M” laduchesse de Chartres; 
ce voyagé est certain, quoiqu’elles n’en conviennent en- 
core ni l'une ni l’autre. M. le duc d'Orléans y a consenti. 
Depuis, il y avoit eu cependant ‘quelque changement; 
mais on a trouvé moyen de l'y déterminer une seconde 
fois; on lui a fait même un sernpule de ne point désirer 
ce voyage, lui représentant que M. le due de Chartres est 
fort jeune et fort amoureux, ajoutuut à ces considérations 
celle do désir qu'il a d'avoir de petits enfants. M°* lu prin- 
ecsse de Conty de son côté, indépendamment de ee qui 
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regarde sa fille, paroit désirer d'être à portéedu Roi pour 
avoir plus sonvent des nouvelles de N. le prince de Conty 
et même pour pouvair prendre dans les occasions les or- 
dres de S. M, Elle demanda hicr une audience à la Reine, 
elle lui fit part du projet de son voyage, elle lui en ex- 
pliqua les motifs et lui demanda son sgrément. La Reine, 
qui n’approuve pas trop ce voyage, lui répondit honnè- 
tement, lui disant que cela ne la regardoit en aucune 
manière et qu’elle n’avoit hesain d'aucun agrément. Dans 
celle conversation, M°* la princesse de Conty dit encore 
à la Reine qu’elle savoit bien les discours que l’on tenoit 
dans le public ; mais qu'ils n’avoient aucun fondement; 
que l’on disoit qu'elle menoit avec elle M"* de Château- 
roux et de Lauraguais; qu'il n’y avoit eu aucune. propo- 
sition faite de sa part, ni de celle de ces dames, ni rien 
de concerfé ensemble. M”* la princesse de Conty ajouta 
encore à la Reine qu’elle savait aussi ous les propos qui 
s'étoient tenus sur la place de surintendante de S. M.; 
que l'on prétendoit qu'elle avoit demandé cette place, 
qu’elle n’avoit faitaucune démarche, et que quand mème 
elle auroiteu envio d'en faire, elle ne s’y seroit point dé- 
terminée sans savoir ce qui pouvoit convenir à la Reine. 
La Reine répondit assez froidement à ce discours, M"° la 
duchesse de Chartres, qui est ici depuis trois jours avec 
M la princesse de Conty, fut hier matin à Paris voir M. le 
duc d'Orléans et revint sur-le-champ. L'amour de M. le 
duc deGhartres pour elle subsiste, en effet, plus vivement 
que jamais; il lui écrit tous les jours régulièrement, sans 
compter les lettres extraordinairesquandil vient descour- 
riers. Elle paroït aussi aimer beaucoup M. le duc de Char- 
tres, et c’est la seule passion que l’on remarque en elle. 
M de Brissac finit hier sa semaine, et M” de Beauvil- 
liers à commencé la sienne aujourd’hui. On me dit hier 
que c’est à l'occasion d’une somme de 60,000 livres, dont 
M. de Brissaceut besoin avant son départ , que voulant en- 
gager Mu de Brissac à signer pour l'emprunt de cette 
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somme, elle exigea pour condition qu’il lui permeltroit 
+de demander une place chez M"* la Dauphine, et qu'il y 
consentit. On m'a ajouté cependant que M. de Brissao 
nioit d’avoir donné ce consentement. Ce qui est certain, 
c’est qu’il lui a mandé quele Roitrouvoit bon qu’elle por- 
tât sa démission à M. de Maurepas ; en conséquence, M” de 
Brissac a été chez M. de Maurepas, qui lui a dit qu'il n'a 
voit point d'ordre du Roi de recevoir cette démission. 

Du mardi 19. — J'ai marqué ei-dessns que l’on alloit 
faire des logements dans l'appartement qu'occupoit 
M. Amelot. Cela n'est point vrai; M. Gabriel n’a reçu en- 
core auçun ordre. 

On eut hier des nouvelles de l’armée de Flandre, du 
16. Le Roi a donné audience à l'ambassadeur extraordi- 
naire de Hollande, On trouvera à le fin de ce livre le dis- 
cours de cet ambassadeur etlaréponse de S. M. (4). 

On parle toujours du siége de Menin; cependant gens 
sensés paroïssent encore en douter. 

Nous apprimes hier l'arrangement fait pour les places 
qu’avoit feu M. Fagon. Il jouissoit, à ce que l’on‘ dit, 
d'environ 50,000 écus de bienfaits du Roi. M. d’Argen- 
sou, chancelier de M. le duc d'Orléans et frère du mi- 
nistre, a eu la place de conseiller au Conseil Royal ; M. Tru- 
daine, intendant des finances, a été fait conseiller d’É- 
tat; M. Boulogne, premier commis des finances, a été fait 
intendant des finances, Cette même grâce avoit été ac- 
cordée à M. le Rebours; il aura 200,000 livres de finance 
à payer; mais la charge d'intendant des finances vant 
30,000 livres de rente, et il demeure chargé du même dé- 
tail qu’il a eu jusqu'à présent. M. de Falvy, frère du con- 
trôleur général, a le département des cinq grosses fermes. 
M. de Villeneuve, conseiller d'État, qui a été ambassadeur 
à Constantinople, a le bureau du commerce. 





{) Voir aux pièces justificatives, n° 16 et 17, 
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J'appris hier aussi la grâce que le Roi a accordée à 
M. de Bissy le fils, qui commande la envalerie de l'armée 
de M. le prince de Conty; il l'a fait chevalier de l'Ordre. 
Le Roi a fait une promotion dans l’armée de M. le prince 
de Conty. J'en ai déjà marqué une grande partie; on la 
trouvera à la fin de cetarticle (1); les lieutenants généraux 
etles meréchaux de eamp y sont suivant le rang de leur 
ancienneté. Le Roi a déclaré que cette promotion ne 
seroit entièrement arrètée qu'à la fin de la campagne, afin 
que si d’autres officiers se rendoïent dignes de pareilles 
grâces pendant le courant de la campagne, ils puissent 
prendre rang suivant leur ancienneté. Le Roi tint cha- 
pitre de l'Ordre à Lille peu de jours après, et déclara que, 
n'ayant pu comprendre M. de Bissy dans cette promotion, 
il le faisoit chevalier de l'Ordre, et qu’il décideroit dans 
le premier chapitre s’il lui donneroit dispense d'âge ou 
S'illui permettroit seulement de porter le cordon. M. de 
Bissy n’a pasencore trente ans et n’est maréchal de camp 
que de l’année dernière ; il a fort bien fait à l'affaire de 
Villefranche et il y fit même prisonnier M. de Suze. Il 
a le courage, la volonté et lu capacité même pour faire 
toujours bien; cependant on a fait des observations sur 
cette grâce, et on le regarde d'autant plus flatteuse pour 
M. de Bissy qu’elle est singulière, d'autant plus qu'à 
l'affaire de Villefranche il étoit sous Les ordres d’un lieu- 





(1) Promotion pour l'armée de M. le prince de C'onéy. 
MN. d'Arponges | 

Du Chatel | Lécutenants généraux. 

De Mirepoix 

Dar | 

Le Choiseul Maréchaux de camp, 
De Maillcbois À 
Chauvelin 
Sn | 
De Crussole 
Du Barail | 
Dela Carte‘: 
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tenant général espagnol, et que MM. Dubourg, de Goës- 
briant et aulres qui ont acquis une grande réputation 
dans des occasions particulières n’ant été décorés de cet 
ordre qu'étant lieutenants généraux et dans des Ages fort 
différents; que d’ailleurs les actions où ils s’étoient dis- 
tingués éloient sans comparaison beaucoup plus écla- 
tantes pour eux, 

1 est certain présentement que M"° la princesse de 
Conty va en Flandre avec M" le duchesse de Chartres; 
elles mènent chacune leur dame d'honneur. M. le duc 
d'Orléans, à cc qu'on m’a assuré, n’a consenli à ce voyage 
qu’ condition qu’elles n'y mèneroientancuneautre dame. 
Le public avait toujours cru que ceserait une occasion fa- 
vorable pour que M°* de Châteauroux et de Lauraguais 
puissent aller en Flandre. 

La Reine continue à souper tous les jours gras avec des 
dames; elle en avoit hier dix à souper; elle joue à cava- 
gnole avant et après souper. 

On apprit hier par les nouvelles du 18 que Menin étoit 
investi, M. le maréchal de Noailles avoit été auparavant 
reconnoitre la place de fort près, sans que l'on tirâtun seul 
coup de canon. On dit que la garnison de cette place n’est 
que de 1,500 hommes, tous Hollandois, et qu'il y a fort 
peu de munitions et peu d'artillerie. On mande en même 
temps que l'armée du Roi a une artillerie formidable et 
des munitions en abondance. 

On sait aussi que M. de Wassenaer a eu une conférence 
de deux heures avec M. ls maréchal de Nonilles et M. d’Ar- 
genson. C’est un homme de grande condition. L'on me 
mande qu'il paroltavoir beaucoup d'esprit et de politesse; 
il avoit l'air fort tremblant à l'audience qu’il a eue du 
Roi. Il est aisé de croire qu’une cour aussi nombreuse, 
remplied'officiers générauxef particuliers, estun spectacle 
imposant pour un étranger. , 

Du dimanche de la Pentecôte 24. — Les dernières nou- 
velles de Flandre sont que Menin est investi, que nous 
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nous sommes emparés de Conrtray, où il n’y avoit paint 
de garnison, et qu'il a ouvert ses portes; nous y avons été 
reçus avec grande joie par les habitants. La garnison de 
Menin n’est que de 1,500 hommes, tous Hotlandois; ils 
ont peu d'artillerie et de munitions, asser de blé et presque 
point de farine. M. le maréchal de Noailles a élé recon- 
noître la place de fort près, sans qu'on ait tiré un seul coup 
de canon; les sentinelles mêmes ontdit qu’à moins qu'on 
ues’upprochât trop prèsäun certain point, ilsne tireroient 
point; il parolt que les Hollandois ne veulent point com- 
mencer les hostilités les premiers. L'on a travaillé tous 
ces jours-ci aux lignes de circonvallation; mais il a {ou- 
jours plu, ce qui retarde beaucoup l'ouvrage. Le quartier 
du Roi sera à Warwick; il devoit s'y rendre avant-hier 
et y aller à cheval. 

Les troupes de la maison du Roi qui étoient restées ici 
pour la garde de . M. sont arrivées à l'armée et y ont 
joint leurs corps. On continue à mander que le Roi parle 
beaucoup aux officiers et se fait extrémement aimer. 

L’ambassadeur extraordinaire de Hollande est toujours 
à Lille; c'est M. de Fénelon qui est chargé d’avoir soin 
de Ini, ce qui fait direqu'ils ont ds longues et fréquentes 
conférences ensemble. 

IL y eut hier premières vépres comme à l'ordinaire ; ce 
fut M. l'archevtque de Bordeaux qui officia. Il officie en- 
core aujourd'hui à la grande messe et à vèpres qui seront 
chantées par la musique de la chapelle à l'ordinaire, 
comme si le Roi y étoit, la Reine en basen représentalion 
et en grand habit, M. le Dauphin et Mesdames sur le drap 
de pied. C’est M. l'abbé de Fleury, comme premier aumô- 
nier et en l'absence de M. l'archevêque de Rouen, qui a 
présenté le pain bénit à la Reine, à M. le Dauphin et à 
Mesdames, La Reine a été à l’offrande suivie de M. le Dau- 
phin seulement. L'usage est quele prélut officiantest dans 
un fauteuil , le dos à l'autel, la mitre sur la tête, et donne 
sa bague à baiser; mais aujourd'hui, M. de Bordeaux éloit 
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debout et sans mitre, parce que le Saint-Sacrement est 
exposé à cause des prières des quarante heures. C'est 
M® de Flavacourt qui quéte. 

Il court iei et à Paris depuis plusieurs jours la nouvelle 
d’un courrier de M. le prince de Conty dont on ne sait 
point de détail ; on dit seulement qu’elles sont favorables. 
Il est certain que le courrier est arrivé (1). 

Il parolt depuis quelques jours un livre grand in-12, 
sans nom d’autenr, intitulé Histoire de France. Ce livre 
contient tous les événements depuis Clovisjusqu’à la mort 
de Louis XIV, et les dates justes des guerres, batailles, 
traités etde touslesévénementsremarquables, les femmes 
et lés enfants de nos rois, légitimes on naturels, les 
princes contemporains, les ministres, les guerriers, les 
hommesillustres et la date de leur mort. Cet ouvrage, qui 
est le fruit d’un travail immense, a été composé par M. le 
président Hénanlt, l’un des quarante de l’Académie fran- 
çoise, M. le président Hénault, qui a toujours véeu dans 
Ja très-bonne compagnie, et qui a toujours peru se livrer 
beaucoup aux plaisirs de la société, a cependant infini- 
ment lu, et ayant toujours eu pour objet de travailler à 
ce qui regarde le droit public et l'histoire depuis grand 
nombre d'années, il a fait continuellement des extraits 
qui sont le fondement de l'ouvrage qu'il vient de donner. 
C’est l'homme du monde qui sait le plus dans presque 
tous les genres, au moins dans les genres agréables et 
utiles à la société. La galanterie, les grâces dans l'esprit, 
les charmes de sa conversation, le talent de parottre s'oc- 
euper avec plaisir, même avec passion de ce qu'il sait, 
plaire à ses amis, celui de savoir choisir dans une histoire 
les faits intéressants et les plus dignes de curiosité, de 





{1) Cette nanvelle n'est pas vraie; c'est un courrier de renvoi qui y à donné 
oceuslon. M. le prince de Conty a pris quelques petits postes en avant, mais 
de ces avaologes on ne peut rien conclure de décisif; il faudrait que la ftle 
de Toulon pat nous joindre, et c'est ce qu'elle ne fait point jusqu'à présent. 
(Note du duc de Luynes, datée du 25 mai.) 
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beaucoup dire en peu de paroles, l'élégance, l'éloquence, 
les traits, les portraits, c’est le caractère de M, le prési- 
dent Hénault, et il sera aisé d'en juger. par son livre. IL 
jouit d’un revenu considérable; il 8 une jolie maison, 

. qu’il a achetée depuis peu d'années dans la rue Saint- 
Honoré ; il donne à souper très-souvent fait fort bonne 
chère (1), & grand nombre d'amis et vit avec tout ce qu’il 
y a de plus considérable et de plus aimable en hommes . 
et en femmes (2). 





{1) On connatt l'épltre de Vollaire qui coromence ainsi : 


Hénanit, fameux par +0s soupers, 
Et par votre Chronologie... 


11 nous à paru curienx de rapprocher du portrait du président Hénault 
tracé par le duc de Luynes, celui qu'en a fait la marquise du Defland, sa 
mallresse. 

« Toutes les qualités de M. le président Hénaolt, et même tous ses défauts , 
sont à l'avantage de la société; sa vanité lui donne un extrème désir de 
plsire; sa facilité lui concilie tous les différents caractères, et sa faiblesse 
semble ôter à ses vertus que ce qu'elles ont de rude el de sauvage dans les 
autres. < 

«Ses sentiments sont fins et déllesis, mais son esprit vient trop souvent 
à leur secours pour les expliquer ét les déméler; et comme rarement le cœur 
a besoin d'interprète, on, seroit tenté quelquefois de croire qu'il ne fait que 
penser ce qu'il s'imagine sentir. JE paroït démentir M. de la Rochefoucauld , et 
Î1 lui feroit peut-être dire anjourd'hui que le cœur est souvent la dupe de 
esprit, 

« Tout concourt à le rendre l'homme da monde le plus aimable; il plait 
aux uns par ses bonnes qualités, et à besueoup d'autres par ses défauts. Il 
eslimpélueux dans toutes sesaclions , dané ses disputes , dans ses approbee 
tions; il parait vivement affecté des objets qu'il voi et des sujels qu'il traite; 
il passe si subitement de la plus grande véhémence à a plus grande in- 
différence, qu'il est aisé de démeler que si son âme s’émeut aisément, elle 
est bien rarement affectée : cette impétuosié, qui seroit un défaut en tout 
autre, est presque une bonne qualité en lui; elle donne à toutes ses actions 
un air de sentiment et de passion qui plait infiniment au commun du monde ; 
chacun croit lui inspirer un intérêt fort vif, et il a acquis autant d'amis par 
cette qualilé que par celles qui sont vraiment aimables et estinables en 1 
On pent lui reprocher d'étre trop sensible à cette sorte de succès ; on vou- 
droit que son empressement pour plaire OL ioins général et plus soumis à 
son discernement. 

« IL est exempt des passions qui troublent le plus la paix de l'âme; l'ambi- 
tion, l'intérêt lui sont ineonus ce sont des passions plus dlauces qui lagi- 
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Du lundi 25, Versailles. — Hicr tout se passa à la cha- 
pelle comme je l'ai déjà marqué. Le sermon commenca à 
quaire heures. Le prédicateur, qui est un prûtre séculier, 
s'appelle Frolteau (1); il n’a point de voix, cton a peine à 
l'entendre ; c'est dommage, car son sermon étoit fort bon... 
H ft un compliment à la Reine qui me parut bon aussi; 
peut-être seulement un peu trop long. Après le salut, la 
Reine alla se promener avec M. le Dauphin et Mesdames 
et revint ensuite jouer; elle se mit à table à neuf heures 
ou enviren dans son antichambre, c'étoit grand couvert; 
le fauteuil de la Reine seul au milieu de la table, ce qui 
faisoit qu’il y avoit beaucoup de places pour les dames 
debout et pour les hommes. M. le Dauphin au bout dela 
table à droite, M® Adélaïde à sa droite, Madame seule au 
boutä gauche (2). Derrière M. le Dauphin, un des officiers 











Len; son humeur est naturellement gaie et égale, et si elle souffre quelque 
altération, c'est par des causes étrangères , et dont le prineipe n'est pas en 
lui, 

«Il joint à beancoup d'esprit toute la grâce, la facilité et la linesse imagi- 
nables; il est de la meilleure compagnie du monde; sa plaisanterie est vive et 
douce ; sa conversation est remplie de trails ingénieux et agréables, qui j 
mais ue dégénèrent en jeux de mots ni en épigrammes qui puissent embarras. 
3er personne. 1 se plaît à déméler dans toutes sortes de genres les beantés et 
les fineases qui échappent au commun du monde; la chaleur avee laquelle il 
les fait valoir fait quelquefois penser qu'il les préfère à ce qui est universelle. 
ment trouvé beau, mais ce ne sont point des préférences qu’ aconrde, 
sont des découvertes qu'il fait, qui fattent la délicatesse de son goût et 
exercent Ja finesse de son esprit. & 

« Ù ne manque d'aucun talent ; il traîte également bien tontes sortes de su- 
ets; le sérieux, l'agréable, tout est de son ressort. Enfin M. le président 
Hénault est un des hommes du morte qui réunit le plus de déférentes par- 
ties, et dont l'agrément et l'esprit sont le plus généralement reconnus. » 

(Correspondance inédite de Madame du Delfand ; 2 vol. n-8, Paris, 
1809, L, I, pe 171.) 

Gi) La Gazette le nomme Forto. 

(2) M deTallard étoit à la suîte de Mesdames, et Mme de Lnynes à La suite 
de la Reine, M” de Tallard demanda à M°° de Luynes de quel côté elle vou 
Joit se mettre; Me de Euynes répondit que eeln Int étoit él et demanda 
mème à Mine de Tallard quel étoit son usage. Mne de Taïlard dif qu'elle se 
mettoit ordinairement derrière Met Adélaïde, comme la plus jeune. Cet arran- 
de Luynes aurvit bien pu aussi se mettre à la droite, 
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des gardes qui lui sont aftachés; celui de Mesdames der- 
rière Madame; M. de Châtillon derrière M. le Dauphin, où 
en sa place un des sous-gouverneurs ; M" de Tallard der- 
rière Madame. 11 n’y eut rien après le souper qu'un mo- 
ment de conversation dans la chambre de la Reine, 

J'oubliois une circonstance sur la chapelle. Les Cent- 
Suisses y étoient rangés comme quand le Roi y est, mais 
sans tambours, parte que la compagnie avec ses tambours 
est anprès du Roi. Ordinairement à la messe de la Reine, 
Jorsqu’elle l'entend en haut, on ne met de gardes du corps 
qu'aux trois premières travées de chaque eôté. Il ÿ a 
quelques années mème que ce n’étoit qu'aux deux pre- 
mières de chaque coté. Hier la Reine étant en bas, il y 
avoit des gardes aux cinq travées de chaque côté. 

il ÿ avoit beaucoup de dames.hier chez la Reine, et le 
Cour étoit plus rempliequ’elle ne l’est quelquefois quand 
le Roi y est. 

M. ChambrieretM. de Rottembourg vinrent hier prendre 
congé de la Reine. Le premier va à Arras, qui est la 
ville d’assemblée que le Roi a donnée aux ministres 
étrangers, el M. de Rottembourg s’en retourne en Prusse. 

On trouvera à la fin de ce livre une lettre que l'on dit 
“ètre de M. de Court, écrite à M. l’évêque de Rennes pour 
servir de justification sur ce qui s’est passé au combat 
naval du 22 février (1). Cette lettre a toute l'apparence 
de vérité, cependant M”° de Maurepas nous dit hier que 
M. de Maurepas n’en avoit nulle comnoissance et qu'il la 
croyoit faite à Toulon. 

M” de Brissac vint ici avant-hier au soir seulement pour 
demander à Mesdames permission de ne point servir sa 





mais en 8 eus elle auroit été derrière Mme de Châtillon on le sous-ouverneur, 
qui furent tonjonrs derrière M, le Danphin; ainsi elle passa à gauche, et il 
fallnt même qu'elle priät loMicier res gardes qui étoit derrière Madame, de 8€ 
tenir un pen de côté, sam quoi il auroit été devant alle. ( Vote due duc de 
Fuynes, datée dn 29 mai.) 

(1) Voir aux pièces justificatives. 
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semaine, ce qui prouve que M. de Brissac n’a point encore 
donné son consentement. On prétendoit cependant que 
M. de Brissac avoit cédé aux conseils de ses amis et avoit 
changé desentiment.  * 

L'on trouvera [à la fin de cette année] copie de la ré- 
ponse du roi de Prusse à milord Hindfort, ministre da 
roi d'Angleterre à Berlin, au sujet des secours que le roi 
d'Angleterre a fait demander.à S. M. Prussienne (1). 

Du vendredi 29, Versailles. — l'appris il y a quelques 
jours que M. de Varennes, lieutenant colonel du régiment 
des gardes françoises, s’est retiré; le Roi lui a donné le 
gouvernement du château d’If en Provence qu’avoit 
M. d’Audiffret; ce gouvernement vaut 11 à 12,000 livres 
de rente. M. de Chabannes, major de ce régiment, monte 
à la lieutenance colonelle; M. de Vaudreuil, capitaine au 
même régiment & été fait major, et M. le comte d'Aster, 
fils de M. le duc de Gramont, a la survivance de la majorité 
avec l'agrément de vendre sa compagnie, qu'il vend 
80,000 livres. 

Mardi dernier, M"* la princesse de Conty vint ici avec 
M® la duchesse de Chartres pour prendre congé de la 
Reine; elles ont dû partir ce mafin à quatre heures; 
elles vont droit à Lille. La Reine ne les salue ni l'une ni 
l'autre. 

Le Roi a entendu l'office le jour de la Pentecôte comme 
il a coutume de l'entendre ici. Tout Paris veut depuis 
longlemps qu'il se soit confessé, mais il n’en a pas élé 
question. 

On trouvera à Ja fin du livre une lettre écrite par M. le 
maréchal de Nouilles à M. de Beaumont, officier des gardes 
du corps, par laquelle il lui ordonne les arrèfs (2); M. de 
Saint-Jal a aussi été envoyéaux arrêts; l’un et l'autre pour 
n'avoir pas rendu compte au Roi d’un mousquetaire et 





{1) Voir aux pièces justificatives, 
€2) Voir aux pièces justifieatives, n° 35, 
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d'un chevau-léger qui avoient répondu mal aux ordrés 
qu'ils leur donnoïent, l'un comme brigadier, l'autre 
comme maréchal de camp. On demanda même à M. de 
Saint-fal s’il ne reconnoltroit point le chevau-léger; il 
dit que non, qu'il avoit oublié son visage et qu’il auroit 
peur de se tromper. Le Roi a voulu donner cet exemple 
de sévérité pour faire voir aux officiers supérieurs qu'ils 
doivent faire respecter leur grade et que c’est à eux à 
répondre de ceux qui sont sous leurs ordres. 

On trouvera à la fin de ce livre un exirait de deux ou 
trois lettresde l’armée, du 26. On trouvera aussi la distri- 
bution des quartiers des officiers généraux et l'ordre dans 
lequel ils doivent monter la tranchée. 

Du samedi 30, Versailles. — J'appris avant-hier que le 
Roi a eu la bonté de donner les entrées de la chambre 
à mon fils. Mon fils. mande que c’est en qualité de mestre 
de camp général des dragons qu'il a obtenu cet honneur. 

J'appris aussi hier que le Roi a donné les mêmes entrées 
à M. le comte de Tresmes, frère de M. le duc de Gesvres. 

L'ambassadeur d'Espagne a eu permission d'aller 
joindrele Roi à l’armée, et a eu l'honneur de manger avec 
le Roi, sans aucune distinction de place, comme simple 
particulier. 

M°* de Ventadour recut hier une lettre du Roï par la- 
quelle il lui marque qu'il n’a eu jusqu’à présent à com- 
battre que le mauvais temps et les mauvais chemins; 
qu’il a été reconnoitre Menin ; que les Hollandoïs ne tirent 
pas un seul coup, maïs qu’il faudra bien qu’ils se décident 
entre ci et dimanche. 

On apprend d’ailleurs par les nouvelles du 27 que M. le 
maréchal de Noailles etM. d’Argenson ont été à Lille con- 
férer avec M. de Wassenaer ; que l’on ne disoit point en- 
core ce qui s’y étoit passé, mais que le bruit de l'armée 
étoit qu'il s’agissoit de propositions pacifiques et qu’elles 
paroissoient avoir été acceptées, La conduite que l'on a 
tenue jusqu’à présent pour le siége de Menin feroit juger 

LAS 29 
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que ces bruits ne sont pas sans fondement, et que l'on 
pourroit bien avoir écouté le fremière proposition, que 
on dit avoir été faite par M. de Wassenaer, de remettre 
cette place après l'expiration du temps que l'on jageroit 
nécessaire pour prendre cette place, à condition que l'on 
ne feroit jusqu'à ce moment aucun acte d’hostilité, et afin 
qu’il eût le temps de récevoir des ordres précis des Élats- 
Généraux. Ce qui est certain, c'est qu'il y a près de huit 
jours que l’on attend à tont moment des nouvelles de 
l'ouverture de la tranchée et que l’on dit toujours qu'elle 
est retardée par les pluies et les mauvais chemins. 

M": de Brissac revint ici hier poursuivre Mesdames pen« 
dantles deux derniers jours de cette semaine, qui naturel- 
lement éloit la sienne. M. de Brissac Iuie mendé de suivre 
Mesdames jusqu’à cé que le Roi lui fasse demander sa dé: 
mission ; ce que l'on espère être une manière de tourner 
celte affaire conforme à ses désirs. 


sun. 
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Du lundé4®" juin. — 1H y a deux joursque j'appris que 
M. d'Ormesson d'Amboisle, fils aîné do M. d'Ormesson, - 
conseiller d’État du conseil royal, a obtenu la séance au 
conseil des parties (ou privé} en qualité d'intendant des 
finances. Le Roi lui avoit déjà accordé uns place d’intene 
dant des finances, mais il ne devoit prendre séance qua 
lorsque M. son père jugeroit à propos de se retirer, La 
circonstance de M, Boulogne qui vient d'être faitintendant 
des finences à déterminé M. d'Ormesson à demsander vetta 

‘grâce, afin que son fils ne perdit pas un rang. 

On mande de Flandre que la grâce necordée à M. de 
Bissy a donné lieu à beaucoup de reisonnements. On de 
que MA. les ducs d'Ayen et d’Aumont en sont peu satis- 
faits; et en général on est étonné d'une grâce aussi dis- 
tinguée, d'autant plus, comme je l'ai déjà marqué, que 
l'on regarda en 4709 la mème grâce comme une juste ré- 
compense accordée à M. le comte du Bourg poar avoir 
sauvé ls haute Alsace, lorsque, détaché par M. le maréchal 
d'Harcourt, il battit à OttmersheimM. de Mercy, qui, après 
avoir traversé le canton de Bale, avoit passé le Rhin vis- 
à-vis Neubourg, entre Huningue et Brisach. On prétend 
que le Roi vouloit faire M. de Bissy lieutenant général, 
comme ayant fait tout au mieux à l’uffaire de Montalban 
et ayant fait prisonnier M. de Suze, mais que M. d’Ar- 
genson représenta à S. M. qu'à l'âge de M. de Bissy cette 
grâce pourroit être un sujet de jalousie et même de repré- 
sentation de la part de plusieurs officiers généraux, et 
que le Roi voulant cependant absolument récompenser 
M. de Bissy se détermina à le faire chevalier de l'Ordre. 
On ajoute que M. d’Argenson désire depuis longtemps 
ponvoir acheter pour son fils la charge de commissaire 
général de la cavalerie, qu’il en avoit déjà tait la propo- 
sition à M. de Bissy, qui lui dit qu'il ne vouloit point 
absolument y consentir, désirant extrèmement être che- 
valier de l'Ordre, comme M. de Clermont l’a été par cette 
mème charge. On imagine que cette manœuvre, si elle 

28. 
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est vraie, ne sera pas ignorée par le Roi, et que M. d'Ar- 
genson pourra trouver plus d'obstacles qu'il ne pense à 
son projet. 

On trouvera toujours à la fin de ce livre le bulletin 
de l’armée de Flandre (1); la tranchée est enfin ouverte 
du 98, et les ennemis n'ont commencé à tirer que le 
29 au matin. 

Hier dimanche, la Reine alla entendre la messe aux 
Récollets, où sont les prières des quarante heures ; elle 
se mit dansla petite niche à droite, entre la chaire et le * 
sanctuaire; elle yfut en chaise à porteurs, par l'escalier 
du grand commun. Aussi la garde n’entra point dans la 
cour. À son retour cependant la garde y éloit, parce 
qu'elle relevoit. La Reine dina ensuile seule au grand 
couvert dans son antichambre; son dessein étoit dé sou- 
per seulement au grand couvert, mais elle remit le 
grand couvert au diner pour pouvoir souper avec des 
dames, comme elle fait tous les jours gras. L'après-di- 
née, elle ne retourna point aux Récollels, et entendit les 
vêpres et le salut à la chapelle, à l'ordinaire. M. le Dau- 
phin et Mesdames furent aux Récollets. 

La Reïne a été ce matin, après la messe, chezM. l'abbé 
Nollet, dans le cabinet des médailles, et cette après-dinée 
à vépres et au salut eux Récollets. Il ya déjà plusieurs 
jours que M. l'abbé Nollet a fini les lecons et expériences 
de physique qu’il est venu faire ici et qui avoient com- 
mencé ce carème. Depuis ce temps il a toujours resté ici. 
Mesdames y ont été quelquefois; et en dernier lieu, 
M. l'abbé Nollet ayant fait voir à Madame une chambre 
nioire où les objets se peignent sur une feuille de papier, 
Madame, après y avoir regardé, dit à M. l'abbé Nollet 
qu’il avoit oublié sa tabatière dans la chambre noire; 
c'étoit une tabatière d’or dont elle lui faisoit présent. 
M. l'abbé Nollet a eu 100 pistoles de pension sur Ia cas- 





(1) Voir aux plèces justificatives, n° 39 et suivants, 
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sette de M. le Dauphin, dont on lui a payé la première 
année d'avance; il a eu, outre cela 1,000 écus de gratifi- 
cation. [Lestsous-diacre ; ilest de l'Académie des Sciences, 
et est en grande réputation pour les expériences de 
physique, Il a été & Berlin et à Turin, et a fait un assez 
long séjour dans l'une et l'antre de ces cours. ÎLa un 
{rès-grand nombre de machines différentes pour démon 
trer d’une manière sensible; et ces machines sont faites 
avec goût et intelligence. C'est dans le cabinet, au-dessus 
de la vote qui est entre la chapelle et la cour du chà- 
eau qu'il fait lesdites expériences. Ce cabinet, qui est 
fort orné, s'appelle toujours le cabinet des médailles, 
parce que c’étoit dans ce lieu qu’étoient les médailles et 
pierres gravées du Roi. On les a portées à Paris presque 
toutes depuis quelques années; il n’y a que les pierres 
gravées qui soient restées ici dans un des eabinets du 
Roi, en bas près de la petite galerie. 

M. de Valentinois sst venu ici aujourd’hui, avec M. le 
comte de Matignon, son second fils, qu’il a présenté à la 
Reine. M. le comte de Matignon arrive de Flandre, et en 
est parti la veille ou la surveille de l'ouverture de la 
tranchée. I s’en va joindre le régiment de Forez, que le 
Roi lui a donné et qui est sur Le Rhin, Ce régiment étoit 
commandé par M. le chevalier de Meuse, qui a obtenu le 
régiment Dauphin-infanterie, qu'avoit M. de Maillehoisle 
fils, lequel a été fait maréchal de camp. 

Du mardi 2, Versailles. — Aujourd’hui mardi, il est 
vonu encore plusieurs étrangers, même l'ambassadeur 
de Hollande ; celui de Venise est parti et est allé à Arras; 
on m'a dit que l'ambassadeur de Malte étoit allé présen- 
ter les faucons au Roi à l'ordinaire. 

Les ambassadeurs d'Espagne et de Naples sont à l'ar- 
mée; M. le prince de Grimberghen, ambassadeur de 
TEmpereur, est à Comines près de Warwick, qui est le 
quartier du Roi. On me mande qu'il eu l'honneur de 
manger avec S. M. 
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Fai appris aujourd'hui quelques circonstances par 
rapport à M. d'Ormesson et au conseil. Lorsque M. 4'Or- 
messon maria son fils aîné, M. d’Amboisle, qui a actuel- 
lement ireute-quatra ans, il demanda à lui remettre sa 
place d’intendent des finances, ajoutant lui-même pour 
coudition de garder séance sa vie durant, et que son fils 
ne Vauroit qu'après sa mort, Depuis, M. d'Ormesson 
avoit demandé à M. le controleur général son agrément 
pour se retirer et à. remettre sa place à son fils; M. le 
conträleur général ne voulut point y consentir. M. Bou- 
logne ayant été fait intendant des finances, à la mort de 
M. Fagon, écrivit à M. d’Ormesson pour lui demander ce 
qu'il devoit faire dans la ciyconstance où il se ouvoit, 
ne sachant s'il devoit prendre séance avant M. d’Am- 
hoisle, et le priant de vouloir bien faire en sorte qu'il 
ne prit sa séance qu'après lui. M. d'Ürmesson , extrème- 
ment touché de cette politesse, en alla parler à M. ke 
contrôleur général et à M. le chancelier; l'un et l’autre 
ça écrivirent au Roï, et c’esb en conséquence que le Roi 
a accopdé à M. d'Amboisle de prendre séance dès à 
présent, fl y à six intendants des finances; tous ont rang 
de conseiller d'État et en ont même le litre dans les pro- 
visions de leur charge; mais la différence d'eux aux 
conseillers d'État, c'est que, quaiqu’ils aient séance au 
conseil privé ou des parties, ils y entrent, sans robe, 
seulement avec un manteau, et qu'ils n’en ont pas les 
appointements. Les charges d'iutendants des finances 
valent 23,000 livres par an d'appointements fixes ; et 
outre cela il y a plusieurs droits qui sont sans augune 
difficulté et plus ou moins considérables, suivant les 
départements. Les uns ont aux euvigons de 8,000 livres 
par an, les autres environ 10,099. 11 est vrai que ces 
charges ne s’acquièrent qu’à titre de finance (et cette 
fipance est réglée à 200,000 livres) et ne peuvent être 
véndues davantage. Les conseillers d'État sont au nombre 
de trente, trois d'église, trois d'épée et vingt-quatre de 
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robe. Des vingt-quatre de robe, il y en a douze qu'on 
appelle ordinaires; leurs appointements ne sont que de 
1,400 livres. Outre cela, les dousa qui sont ordinaires 
ont 409 écus par mois pour leur nourriture ef sont payés 
toute l’année. Les douze qui ne sont point ordinaires ant 
les mèmes 4,500 livres: d’appointements, les mèmes 
400 éous par mois, mais ils pe sont payés que pendant 
six mois. L'origine de cet arrangement est qu'autrefois il 
y avoit effectivement douxe conseillers d'État qui ne ser- 
voient que six mois, de manière que des présidents ou 
procureurs généraux d'autres parlements du royaume 
abtenoient de ces places et venoient servir leur semestre 
à la swite du Roi. Tous les conseillers d’État sont com- 
mensaux de ls maison du Roi, et c'est à ca titre qu'ils 
ont leur nourriture en argent, À raison de 400 écus par 
mois, Lea places de sonsaillers ordinaires ne s’abtien- 
ent qua par anciennelé; le plus ancien des douze de 
semestre devient ordinaire lorsqu'il en meurt quelqu'un 
de gœux=ei. Ainsi, le premier pas à fuire pour arriver au 
conseil, e’est d'être d'abord maitre des requêtes. Les con- 
sillera d'État et intendants des finances sont assis dans 
des fauteuils au conseil privé ou des parties, qui se tient 
toutes les semaines dans le lieu où est le Roi. Le fauteuil 
du Roi est toujours au bout de la table et reste vide. 
K, Je chancelier est à la droite du fanteuil et préside ; 
les mattres des requêtes sont debout derrière, et celui . 
qui rapports st auprès du fauteuil du Raï, vis-à-vis 
M. le chancelier. C'est dans le nombre des maitres des 
. requêtes que le Roi choisit les intendants des provinces 
et les intendanis des finances, et il y en a même de 
cew-ci qui ont éé intendants de pravinces. Les inten- 
dants des provinces et les.intondants des finances de- 
viennent par la suite conseillers d'État; c'est une grâce 
qui leur est accordée pour récompense de service. Ordi- 
nairement les intendants des finances sollicitent cette 
grâce cinq ou six as après qu'ils ont exercé leurs char- 
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ges et ne l’obtiennent que plusieurs années après. La 
charge de conseiller d’État est un caractère indélébile. 
M. Orry ne l'étoit point quand il ful fait contrôleur gé- 
néral, et à la seconde place qui se trouva vacante 
depuis, il vint la demander à M, le chancelier; on peut 
jager qu'elle lui fut accordée aisément. Outre ces places, 
il y a les deux places de conseillers au conseil royal; ces 
deux places valent chacune 15 à 16,000 livres de rente. 
IL y a encore celles de secrétaires d'État et celles de mi- 
nisires. Les places de secrétaires d’État sont charges et 
valent 70,000 livres de rente. Celle de ministre n'est 
jointe à celle de secrétaire d'État que quand le Roï le 
veut; pour être ministre il ne faut qu'un ordre du Roi 
qui envoie un huissier du cabinet avertir pour le conseil. 
Cette seule forme donne 20,000 livres d’appointements. 
Lesdites 20,000 livres et le caractère de ministre restent 
même à ceux qui sont disgraciés ; il faudroit qu’il y eût 
des accusations bien graves contre eux pour qu'il ne les 
conservassent point. Feu M. de Pomponne les avoit con 
servés dans le tempsde sa disgrâce, en 1679 ; feu M. Le Pel- 
letier les avoit conservés aussi. M. de Torcy en jouit 
encore aujourd’hui, et c'est par cette même raison que 
le Roi les a conservés à M. Amelot. 
J'ajouterai encore une circonstance par rapport à 
M. Amelot, que j'ai apprise aujourd'hui. M, Amelot, qui 
. s’étoit toujours occupé des mathématiques et des belles. 
lettres, ne songeoit nullement à la place de secrétaire 
d'État; ÿ éloit fort estimé dans les finances, et son ambi- 
tion sebornoit à devenir conseiller d'État et ensuite peut- . 
être conseiller au conseil royal. M. Amelot est pauvre et 
n’a que 3,000 livres de son bien et 18,000 livres de rente 
du bien de M”* Amelot, Il est vrai que le père de M. Ame- 
lot vit encore, et qu'il lui viendra par sa mort 14 ou 
45,000 livres de rente ; mais on suppute qu’une partie de 
cette succession est déjà mangée par avance, ayant été 
obligé premièrement de payer 27,000 livres tous les ans 
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pour l'intérêt de l'argent de sa charge et outre cela de 
inanger de son fonds au moins 30,000 livres tous les ans 
pendant les sept ans qu’il a été en place. Lorsque la dis- 
grâce de M. Chauvelin fut résolue, M. le cardinal cher- 
cha pour le remplacer quelqu'un dont le nom fût connu 
dans Les pays étrangers; rien n'étoit mieux pour rem- 
plir cetie idée qu'un homme qui avoit eu un ambassa- 
deur dans sa famille. M. le Cardinal jeta les yeux sur 
deux personnes, M. Amelot et un autre, qu'on n’a pas 
voulu me nommer, et qui, à ce que l’on m'a dit, ne l’aje- 
mais su. M. Amelot représenta qu'il ne s’étoit jamais 
appliqué à cette sorte d'étude , mais on lui dit que le Roi 
le vouloit. 

Du mercredi 3, Versailles. — J'ai oublié de marquer 
que le Roi a donné a croix de Saint-Louis à M, le duc de 
Chartres. 

M. de la Grandbille a été fait chancelier chef du con- 
seil de M. le duc d'Orléans. Celte charge, qui est d'un 
revenu très-considérable , avoit été possédée en dernier 
lieu par M. d’Argenson l'atné, qui n’a pu la conserver, 
ayant été fait, comme je l'ai marqué, conseiller du con- 
seil royal. Immédiatement avant lui c’éloit son frère 
cadet, qui ne quitla cette place que lorsqu'il fut fait se- 
crétaire d'État et ministre. 

Tous les archevôques et évêques de France ont reçu 
une lettre circulaire du Roi quelques jours après son dé- 
part pour l’armée, au sujet des prières publiques , et en 
conséquence chacun de ces prélats a fait un mandement 
pour ordonner lesdites prières. On trouvera à ls fin de 
ce livre celui de M. le cardinal Tencin et celui de mon 
frère (1). 

Du jeudi &, Féte-Diew, à Versailles. — M"° de Luynes 
me dit hier que M** la maréchale de Nangis, qui est 





{1} Voir os 20 et 21 des pièces juslificatives. 
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venue ici ces jours derniers, lui avoit parlé du refus fait 
par l'huissier de l'antichambre da la Reine de laisser en- 
frer ses laquais dans ladite antichambre. N”< de Luynea 
eu parla d'abord àl'huissier, qui lui répondit qu'il croyoit 
que, suivant la règle exacte, la dame d'honneur, La dame 
d’atours et le chevalier d’honneur n’avoient droitque da 
faire entrer chacun un seul laquais dans l’antichambre 
de la Reine; que cependant tous les laquais de la dame 
d'honneur, de la dame d’atours et du chevalier d’hon- 
meur y entroient, et que même ceux des maris ou des 
femmes, portant la même livrée, y étoient quelquefois 
reçus; mais que M la maréchale de Nangis étant veuve 
n’étoit pas dans le cas de demander cette distinction. 
M®* de Luynes a rendu compte du tout à la Reige, qui a 
répondu qu'il falloit laisser jouir M°* la maréchale de 
Nangis des mèmes priviléges dont elle jouiroit si son 
mari vivoit. 

La Reine est sortie ca matin à dix heures pour aller à 
la grande paroisse. Elle avoit deux carrosses du conps 
sans compter celui des écuyers; ils étoient tous à huit 
chevaux. Il n’y a que le Roi qui va ces jours-là à deux 
chevaux à la paroisse. La Reine s’est mise dans les stalles 
à droite, avec un drap de pied, Elle étoit en grand habit, 
à cause de la procession. M. le Dauphin et Mesdames 
étoient aussi dana les stelles immédiatement après la 
Reine; ils éloient sur le tapis de pied, qui s'étendoit 
jusque là. La procession à commencé vers les dix hey- 
res, et s'est faite à l'ordinaire. La Reine avoit un grand 
parasol porté par un de ses valets de pied; Mesdames 
avoient chacune un valet de pied du Roi qui leur partoit 
un parasol. La Reine avoit sa robe portée par un page, 
et Mesdames avoient la leur portée par des pages du 
Roi. Lorsque la Reine se sert d'un petit parasol, c'est 
son premier écuyer qui le porte; et lorsqu’elle se sert du 
grand, c'est un valet de pied. Toutes les dames avoient 
des parasols comme elles Vont jugé à propos: ily en 
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avoit un grand sombre de cramoisi et une frange d'or; 
M°° de Périgord en avoit un de cette espèce ; M°° de Non- 
tauban en avoit un pareil à ceux de Mesdames, que M"° de 
Tallard lui avoit prèté; M de Villars en avoit un de 
taffetas vert, sans aueune frange, qu’elle porto elle- 
même; quelques-unes de cos dames les portoient elles- 
mêmes, les autres les faisoient porter par leurs gens. I 
n’y a, comme l’on sait, qu’un reposoir, aù le Saiat-Sacre- 
ment entre en venant et en retournant. M. le Dauphin 
s'est mis à genoux (1) à ce reposoir, à droite de la Reine 
et à même hauteur, par inattention; Mesdames étoient 
derrière la Reine (2). Presque toutes les dames titrées 
avoient des carreaux; M"° de Villars n'en avoit point 
fait porter, par esprit de dévotion; d’autres n’enavoient 
point fait porter. Une cirooustance que j'oubliois, s'est 
que les dames titrées avoient leur robe portée par un de 
leurs gens, et que les. dames non titréeg n'avaient per- 
sonne qui portât la leur; elles l'avoient seulement atta- 
chés (3). M. le Dauphin et Mesdames étoient arrivés à la 


{1) Gette circusstance me mérite point d'être observée; je l'a remarquée 
Fan hui au même reposoir, où je suis arcité avaut La procession. M. Le 
marche devant la Reine, suivant l'usage, et suit immédiatement le 
sa -Sacrement. Ainsi il se met à genoux dans le reposoir avantia Reine; et 
eoætue il n'y a ni pris-Dien, ni drap de pied qui marque précisément à placo 
de La Reine, M. Le Dauphin ne pent pas observer sa place avec autant d'exac- 
titude que Madame, qui marche immédiatement derrière la Reine, 

Aujourd'hui la Reine a été à Ia procession ; il n'y à rien à chserver, La pro- 
session ne va que jusqu'au reposoir, ayant fait auparavant le tour de Lg moitié 
de la place et l'autre moitié ea revenant. IL n'y avoit que Madame à la pro- 
cession, Mme Adélaïde étolt restée à l' ® de Tallard, (Nofe du 
duo de Luynes, datée du 11 juin 2744.) 

(2) M fout remarquer que les places ne sonf pan observées avec la métae 
régularité dans un reposoir où il n'y à ni prie-Dieu ni tapis de pied, ( Néfe du 
duc de Luynes. } 

(8) Celte circonstance ne mérite pas grand attention. J'y ai pris garde au- 
jonrd'hul plus partiaulièrement, es j'ai remarqué qu'il y avoit des dames ti 
trées et autres qui gvoieut leurs robes attachées, ainsi qu'il y en avoit des 
unes et des autres qi se la faisofent porter. Mme d'Anâlau et Mn‘ de Rupel- 
monde, pav exemple, avoientla leur portée par leurs gens. (Yofe du duc de 
Lugnes, datée du 14 jui} 
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paroisse avant la Reine. La grande messe a été chantée 
au retour de la procession, et a été finie à une heure. Au 
retour, après le carrosse des écuyers de la Reine et le 
carrosse du corps où étoit la Reine, marchoit immédia- 
tement celui de M. le Dauphin, derrière M. le Dauphin, 
celui de Mesdames, ensuite le second carrosse du corps 
de la Reine. M. le Dauphin, ni Mesdames n’avoient point 
de second carrosse. 

On mande de l'armée de M. le comte de Saxe qu’il & 
établi des contributions assez avant dans le pays ennemi, 
et que voyant qu’on différoit à les payer, il est parti avec 
un détachement considérable qui a répandu la terreur 
dans tout le pays et a déterminé le payement desdites 
contributions. 

On compte apprendre dans deux ou trois jours la prise 
de Menin. 

Du vendredi 5, Versailles. —J'appris il ya deux jours 
un mariage qui se fera incessamment; e'est celui de 
M. de Prie avec M'° de Castéja, qui est cousine de M°* de 
Lalande et qui demeure toujours ici avec elle; elle est 
sœur de M. de Castéja, qui a été ambassadeur de Suède; 
c’est unefille très-sensée , fort amie de M°° de Ventadour, 
chez qui elle passe sa vie; elle paroït avoir environ cin- 
quante ans; elle a 100,000 franes de bien, mais par ses 
épargnes elle a doublé son fonds. On dit que M. de Prie 
lui fait des avantages considérables par le contrat de ma- 
riage, et cela est aisé à croire. M. de Prie a au moins 
soixante-quinze ans; il est veuf depuis longtemps. Sa 
première femme a élé assez connue; elle étoit, comme 
on l'a su, la maitresse de M. le Duc et le gouvernoit 
entièrement; c’est elle qui a fait le mariage de la Reine. 
M. de Prie jouit d'un revenu considérable; on assure ce- 
pendant qu’il a sur cela essez peu de bien libre; ile 
toujours été fort grend mangeur, et étoit dans l'habitude 
de donner tous les jours à diner, hors un seul jonr de la 
semaine, qu’il passoit sans manger ; son estomac est venu 
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en si mauvais état qu’on ne croyoit pas qu'il pût vivre; 
on prétendoit même qu'il avoit eu une attaque d'apo- 
plexie; ce qui est certain, c'est que sa tête étoit fort af- 
foiblie, et qu’il déraisonnoit. C’étoit à l’occasion de 
M. de Prie que M” de Ventadour, écrivant à Madame à 
Fontainebleau, l’année passée, de Glatigny près Clagny, 
où elle a une petite maison et où elle passe une partie 
de Pété, lui mandoit : « Je passe ici ma vie avec gens 
qui radottent, et, ce qui vous surprendra, c'est que ce 
n'est pas moi. L'autre jour, ajoutoit-elle, M de Visé (1) 
et M. de Prie étoient au coin du feu chez moi; j’enten- 
dis tout d’un coup M. de Prie qui disoit à M®* de Visé : 
« Ne trouvez-vous pas que le feu Roi se perte bien en- 
core pour son âge (2)? » 

On apprend par les nouvelles du 2 qe M. le comte 
de Clermont, qui commande l'attaque à droite, est maitre 
de l'ouvrage à cornes près de Hallewin (3). 

On mandede l’armée de M. de Sexe qu’il a fait un déta- 
chement, sousles ordres de M. de Lutteaux, pourenlever 
un convoi qui vient de Gand par le canal de Bruges. 

La Reine charges il y a quelques jours M" de Luynes 
d'écrire à M. de Fleury pour qu’il demandât au Roi s’il 
trouvoit bon que M°* de la Rivière et M"* de Cambis eussent 
l'honneur de manger avec elle et de monter dans ses car- 
rosses, M°° de Luynes ajouta dans sa lettre qu’elle ne 
croyoit pas qu’il dût y avoir la moindre difficulté pour 
toutes les dames que le Roi avoit nommées pour être au- 
près de M°° la Dauphine; elle lui marquoit aussi par rap- 
portà M=* de Cambis que cette grâce avoit été refusée dans 
letemps que feu M. de Cambis étoit officier des gardes du 





{t) Veuve d'un capitaine aux gardes, fort âgée et fort amie de M=* de 
Ventadour et qui passe sa vie chez elle. ( Note du due de Luynes,) 

2) On dit que La tte de M. de Pric cet présentement bien remise. ( Nofe du 
due de Luynes.) 

(3) Un des feubourgs de Menin, 
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corps, mais qu'ayant été ambassadeur en Angleterre (où 
il ést mort) &t fait chevalier dè Ordre, et ayant en per: 
mission de se retirer des gardes du corps, il lui parois. 
soft que les circonstances étoient fort différentes. M®* de 
Luyres a reçu aujourd’hui la réponse dé M. de Fleury; 
il lui marque qu'il a tendu compte au Roi, et que S: M. 
approuve que M=*de Cambis et de la Rivière {1) aient cet 
honneur; il ajoute qu’il n’y # aucune difficulté pour les 
demes de M®* la Beuphine, 

Du mercredi 10, Versailles. -- il y à plusieurs jours 
que je n’ai écrits ainsi, je suis obligé de rappeler dés nou- 
velles déjà anciennes, 

Vendredi 8 de ce mois, la Reine joua à cavagnole 
comme à l'ordinaire ; son jeu étant fini, comme elle étoit 
prète à se mettre à table dans sa chambre (9), il arriva un 
courrier, La Reine passa dans ses cabinets, où elle le fit 
entrer; il remit une lettre à S. M.; quelque temps après 
elle revint dens sa chambre, où nous l’attendions tous. 
Elle nous dit: « Menin est pris.» Elle nous Int même 
quelques lighes où il étoit marqué que le gouverneur 
avoit arboré le drapeau blano, le # au matin, et que dans 
le moment que le courtier étoit parti l’on dressoit le ca- 
pitulation. Cette lettre étoit venue par un courrier dépêché 
par la cour de Madrid; il avoit été chargé de cette lettre 
pour la Reine, et en passant à Paris il avoit dépêché un 
courrier pour la porter à Versailles, La Reine envoya aus- 
sitôt M. de Chalmazel chez M. le Dauphin et chez Mesdames 
pour leur faire part de cette nouvelle; elle parut dans un 
si grand saisissement de joie qu'à peine put-elle manger. 
Une ou deux heures après, il arriva un page du Roi dé: 
pêché exprès pour apporter la même nouvelle à la Reine, 





1) Son mari est sone-lientenant des mousquetaires noirs. (Note du du de 


Luynes.) 
(2) La Reine ne soupe point avec des dames les jours maigres , comme jè 


Vai déjà marqué. (Note du duc de Luynes. ) 
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à M. le Dauphin et à Mesdames. On trouvera des détails 
daus les bulletins que je faie copier à la fin de ce livre. 
En tout, il parolt que le place s’est très-mal défendue. 11 
a toujours des gens qui croient que la raison de cette 
défense molle et foible est une convention secrète avec les 
Hollandois ; il se pourroit faire aussi que ce füt l'effet de 
»08 bombes, dont on ae pouvoit se mettre à couvert dans 
la place, Le Roi ÿ ft son entrée ditnanche dernier, et ce 
même jour la garnison sortit, passententre deux haies de 
nos troupes, suivant l'usage, L'on m'a dit aujourd’hui 
que dans celte occasion, le Roi ayant remarqué un soldat 
de son armée qui avoit des cheveux blancs, il le fit ap- 
peler et lui demanda quel âge il avoit le solde lui ré- 
pondit: « Sire, j'ai quatre-vingt-dix ans; j'avois demandé 
les Invalides, mais ayant appris que vous veniez vous 
mettre à la tête de votre armée, j'ai voulu vous sacrifier 
le peu de temips qui me reste à vivre. » Le Hoi tira sure 
le-chemp dix louis de se poche, et ne voulut point que 
personne les remit au soldat; il les lui donna de sa main. 
Depuis Le départ du Roi, M*°* de Châteauroux et de Lau» 
raguais (1) ont toujours resté à Plaisance, comme je l'ai 
déjà marqué; elles n’étoient point venues ici, Elles y vin 
rent dimanche après midi; elles arrivèrent chez la Reine 
‘un peu après que le jeu fut commencé; elles s'assirent 
assez loin de la Reine. La Reine ayant quitté le jeu pour 
passer dans sa garde-robe dit à ces deux dames de souper 
avec elle; elle leur parla à l’une et à l’autre pendant le 
souper et lés traita très-bien ; elles jouèrent après souper 
au jeu de ls Reine, et repartirent ensuite pour retourner 
coucher à Plaisance. Elles partirent la nuit d’avant-hier 
àhier de Plaisance, pour aller à Lille, où le Roi est actuel- 
lementet y demeurera jusqu'à l'ouverture de la tranchée 
devant Ypres. On peut juger aisément-que M” de Chà- 





{1) M: le marquis de Gontaut étok avec elle. ( Note duc due de Zuynes. 
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teauroux ne parla point de son voyage de Flandre à la 
Reine (1), et quoique tout le monde le sût, cependant elle 
ne l’avoua pas. Elles sont parties dans une gondole à six 
placesavec M* du Roure etlenrstroisfemmes dechambre. 
On m'a dit qu'elles devoient trouver des relais partout 
jusqu'à Lille, 

La Reïne projetoit depuis longtemps d'aller souper 
chez M** le duchesse d'Orléans à la Madeleine de Tresnel; 
mais elle ne vouloit point y aller pendant que le siége de 
Menin dureroit. Lorsqu'elle fut instruite que cette place 
étoit prise, elle fit dire à S. À. R. qu'elle iroit hier mardi, 
Elle avoit fait avertir en même tempsM. le duc de Gesvres 
et M. le prévôt des marchands qu'elle passeroit au travers 
de Paris. La Reine, en effet, partit hier à cinq heures un 
quart; M. le due de Gesvres, M. le prévôt des marchands 
et M. le lieutenant de police l'atfendoient à la porte 
Saint-Honoré, où ils lui présentèrent leurs respects. La 
Reine marchoit à quatre carrosses, en comptant celui des 
écuyers; elle avoit mené quinze dames avec elle; elle 
suivit la rue Saint-Honoré, toujours au pas, deux valets 
de pied à pied à côté de chaque carrosse; elle passa par 
la rue dela Ferronnerie, celle des Lombards, ete, jusqu’à 
Ja porte Saint-Antoine. Toutes les rues étoient arrosées et 
bordées des troupes de la Ville. Il y eut beaucoup de cris 
de Vive la Reine et de Vive le Roi. Il étoit plus de sept 
heures quand S. M. arriva à la Madeleine de Tresnel. 
M®° la duchesse d'Orléans avoit avec elle M°* la duchesse 
de Modène et M'* de Modène, sa fille, qu'elle fait appeler 
M°* la marquise de Gualterio, qui n’avoit jamais été pré- 
sentée à la Reine et qui cependant a soupé avec S. M. Il 
y avoit outre cela M° de Lorges, M* do Courcillon, M” de 





{t) Mu de Châteauroux avoit l'air assez embarrassés pendant le jeu et pen- 
dant le souper; pour M” de Lauraguais, elle ne s'embarrasse pas si nisé- 
iment, La Reine leur parla à toutes deux, et fit très-bien. On ne peut asser 
louer toutes les attentions qu'elle a pour tous les hommes et femmes qui 
viennent ici lui faire leur cour. (Nofe du duc de Euynes. ) 
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Clermont, M” de Tonnerre, M” d'Armentières, M”° de 
Pauly (1), M” de Levisany et M de Poitiers. La Reine, 
après avoir été quelque temps dans l'appartement de 
Mn la duchesse d'Orléans, passa dans un cabinet où on lui 
apporta des glaces ; la serviette fut donnée M” de Luynes, 
qui la présenta 4S. A. R.; la Reine proposa à M” la du- 
chesse d'Orléans d'en prendre, mais elle le refusa, à cause 
de sa santé; ensuite la Reine alla par. des corridors fort 
longs et fort étroits à la tribune de M"* la duchesse d'Or- 
léans qui donne sur l’église de La Madeleine; il y avoit 
deux autres tribunes pour les dames. Après le salut, 
M®* la duchesse d'Orléans supplia la Reine de vouloir bien 
faire l'honneur aux religieuses d'entrer dans la maison, 
et en même temps de vouloir bien lui défendre d’avoir 
l’honneur de l'y suivre, ne pouvant se résoudre d'y entrer 
depuis la mort de M” l'abbesse de Chelles, sa fille, qui 
est enterrée dans cette maison. M" d'Orléans rentra donc 
dans son appartement, et la Reine descendit et entra dans 
le couvent. Elle alla d’abord à l’église, où elle trouva un 
prie-Dieu et un tapis de pied; les religieuses chantèrent 
le Te Deum, après lequel la Reine entra dans le jardin du 
couvent et de là dans celui de M"*le duchesse d'Orléans. 
La promenade ne fut pas extrêmement longue; la Reine 
remonta en haut, et commença un cavagnole, où elle ne 
joua qu'environ un quart d'heure, parce qu'on vint l’a- 
vertir que le souper éloit servi. La Reine se mit à table. 
On oublia d'apporter à M de Luynes la serviette pour la 
présenter à M" la duchesse d'Orléans, La Reine fut servie 
À table par M. de Laval, chevalier d'honneur de S. A. R.; 





{1} Mme de Panly s'appelle Durfort: elle étoit allachée à la feue relne 
d'Espagne {Orléans} etétoit me de ses dames, ayant en permission de porter 
le nom de Madame, et s'appelait M°* de Durfort, Mu la duchesse d'Orléans, 
qui l'aime, l'a mariée à M. de Pauly. Elle n'avoit jemais été présentée à la 
Rcine ; cette présentation se Bt sur-le-champ , ot en même temps Mme la du- 
chesse d'Orléans demanda à la Reine que Mme de Pauly eût l'honneur de 
manger avec la Reine. (Note du due de Lusynes.) 
Tv 30 
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la Reine Le renvoya quelque temps après pour qu'il püt 
aller souper. M”* la duehesse d'Orléans étoit à la droite de 
la Reine, M° de Modène à la gauche, M°* de Gualterio à 
la droite de M#* la duchesse d'Orléans, M®* de Luynes à 
la gauche de M"* de Modène. Il y avoit en tout dix-sept 
dames à la table de la Reine, y compris S, M. Les autres 
dames mangèrent à la petite table dans la même chambre. 
Aprèsle souper, la Reine passa dans des cabinets et garde- 
robes de M"° la duchesse d'Orléans, où elle resta assez long- 
temps, une partie du temps seule et l'antre partie avec 
S. A. R. M* de Modène avoit prévenu M de Luynes par 
rapport son voyage de Flandre ; elleest partie cette mème 
nuit, après que la Reine fut partie de La Madeleine de 
Traisnel; elle avoit prié M” de Luynes de demander à la 
Reine si elle trouveroit bon qu’elle prit congé de S. M. à 
La Madeleine et qu’elle ne vint point à Versailles pour 
prendre ses ordres. M" de Luynes prit le temps que la 
Reine étoit toute seule pour lui en parler ; la Reine lui ré- 
pondit avec assez de vivacité: « Qu'elle fasse son sot 
voyage comme elle voudra, cela ne me fait rien. » La 
Reine vint se remettre au jeu environ vers minuit; ce fut 
auparavant que M” de Modène prit congé d'elle ; on peut 
juger que la réception fut assez froide. La Reine joua jus- 
qu'à trois heures un quart; elle partit ensuite, passa sur 
les remparts en revenant; elle arriva ici à cinq heures et 
demie et entendit la messe à la chapelle avant que de se 
coucher. Le lendemain, M. le duc de Gesvres, M. Tur- 
got, ci-devant prévôt des marchands, M. de Vatan, qui 
a cette charge aujourd'hui, et M. de Marwille, lieute- 
nant de police, vinrent faire leur cour à la Reine et la 
remercier de l'honneur qu’elle avoit fait à la ville de 
Paris. 

Le mariage de M. de Prie avec M" de Castéja se fit 
mardi matin chez M“ de Ventadour, à Glatigny, à dix 
heures et demie; ils vinrent de là dans la maison de 
M" de Ventadour à la ville, où ils restèrent jusqu’au len- 
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demain. Je ne sais pas précisément l’âge de M de Castéja, 
mais on la dit aînée de son frère, et son frère étoit capi- 
taine en 1702. 

IL n'y a point actuellement de nouvelles fort inté- 
ressantes de l'armée; le Roi est à Lille, et y restera 
jusqu’à l'ouverture de la tranchée. M. le maréchal de 
Sase s’est emparé d’un petit fort près d'Ypres et d'une 
écluse. 

M. de Luxembourg s'est fait transporter à Lille, où l'on 
doit ces jours-ci lui faire l’opération de la fistule. On trou- 
vera ci-après la liste de la promotion que le Roi vient de 
faire dans son armée. 


Lieutenants généraux. 


MM. D'Aunaÿ. MM. De Brézé. 

Bérenger. Due de Luxembourg. 

Balleroy.. Corte d'Estrées. 

Chabannes, Berchiny. 

Due de Richelieu. Mylord Clare. 

Prince de Pons. Chevalier d’Apchier. 
Maréchaux de camp. 

MM. Chambon. MM. Logny de Montmorency. 
De Gault. De Donges. 
Romecourt. Lévis. 

Comte de Beaumont, D'Avaray. 

Saumery. Comte de Fitz-James. 

Champeron. Bauffremont. 

Rasilly. Prince de Tingry. 

Séedorf. Comte de la Suze. 

De Fiennes. Duc de Fleury. 
Brigadiers. 

Saint-Clair. D'Aspremont. 

Varneville. Chombon. 

Montigny. Landreville. 

Reynold. Reffaveille, É 


30. 
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MM. Chevalier de Grille. Le baron d'Ordre. 

© Chambonas. Descorailles. 
Cerney. La Serre, major du régi- 
D'Havrineourt. ment du Roi. 
Toulongeon. Montmort. 
La Salle: Crenay. 
Vaudreuil. - Chevalier d’Aumale, 
DuPiessis,chefdebrigade.  Saint-Segraux. 
Vernassal. D'Auitry. 


J'ai déjà beaucoup parlé de la colère de M. de Brissac 
sur la place que sa femme a auprès de Madame; on espé- 
roit toujours que cette affaire s’accommoderoit. On pré- 
tendoit que M. de Brissac s’étoit contenté de dire qu'il vou- 
loit que sa femme donnât sa démission aussitôt que le Roi 

‘la lui feroit demander, et comme nnl secrétaire d'État jus- 
qu'à présent n'a eu l'ordre de la demander, pas même 
de la recevoir, M de Brissac se flattoit qu’en gagnan tdn 
temps les choses s’adouciroient; elle commença done sa 
semaine dimanche dernier, Lundi elle monta à cheval 
avee Mesdames, qui allèrent se promener à la chasse du 
daim. En arrivant de Ja chasse, elle reçut une lettre de 
M. de Sauroy, son père, qui lui mandoït que M. de Brissac 
venoit d'arriver, qu’il l’avoit vu dans une si grande fu- 
reur qu'il n’avoit pas voulu le recevoir chez lui, et qu’elle 
eût à prendre ses mesures sur cette nouvelle. Mn de Bris- 
sacalla porter la lettre à M"° de Tallard, qui sur-le-champ 
fit mottre les chevaux à son carrosse et la mens à Pa- 
ris. Comme on avoit prévu que cet événement n'éloil 
pas impossible, M” de Brissac avoit obtenu un ordre 
de M. l'archevêque pour être reçue à la communauté 
des filles du Saint-Sacrement du Marais, à quelque 
heure que ce fût du jour où de la nuit. M” de Brissac 
entra dans ce convent à deux heures après minnit; elle a 
présenté sa requête en séparation de corps et de biens. 

Du samedi 13, Versailles, — On n’a point encore chanté 
le Te Deum à Notre-Dame ponr la prise de Menin; ce qui 
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en a empèché jusqu'à présent, c'est la maladie de M. de 
Dreux, parce qu'il est de règle et d'usage que ce soit le 
grand-maître ou le maître des cérémonies qui avertisse 
les cours supérieures d'assister au Te Deum. Je crois ée- 
pendant qu’il y a'eu des occasions où, le grand-maitre et 
le maitre des cérémonies étant absents ou malades, le 
grand-maître a commis quelqu'un à sa place pour remplir 
cette fonction, soit un gentilhomme ordinaire, soit un 
officier des gardes du corps. M. de Dreux, qui est dans son 
it depuis plusieurs [ jours ], se voyant dans l'impossibilité 
absolue de sortir, avoit proposé de commettre un officier 
des gardes dn corps qui demeure toujours à Paris. Le Roi 
n'a point apparemment approuvé cet arrangement, car 
il aenvoyéici M. Desgranges, lieutenant général et mattre 
des cérémonies. M. Desgranges est arrivé ici aujourd’hui 
avec l’habit uniforme, et a fait sa révérence à la Reine. 

Le Roi est à Lille depuis le 8, et on ne sait point en- 
core le jour de l'ouverture de la tranchée devant Ypres; 
on sait seulement que cette place est investie. On recoit 
des nouvelles fort exactement de ce qui se passe à l'armée 
en ce qui regarde les opérations militaires, mais on ne 
mande aucun détail de la Cour ; on assure que les lettres 
sont presque toutes ouvertes et portées divectementau Roi. 

Les ambassadeurs qui ont été à Arras y ont reçu les 
honneurs dus à leur caractère; mais ceux à qui le Roi a 
permis d’aller à Lille n’y ont recu aucun des honneurs de 
la guerre. M"° la duchesse de Chartres et M°* la princesse 
de Conty n’en ont point reçu non plus, quoique le Roi ne 
fût point à Lille mais à son quartier devant Menin. S. M. a 
déclaré qu'il regardoit Lille comme son principal séjour, 
et que l'on ne devoit point rendre ces honneurs aux mi- 
nistres étrangers ni aux princes et princesses dans le lieu 
où il est (1). 





O0) Camp de Warwick, 10 juin. 
Le nonce du Pape, qui éloit arrivé ici avant-hier, a eu ce malin sa première 
audience particulière du Roi. 
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Du dimanche 1%, Versailles. — Lorsque j'ai marqué 
ci-dessus le départ de M"** de Chätesuroux et de Laura- 
guais, jen’ai parlé que deM"* du Roure qui avoit été avec 
elles; mais j'ai appris depuis que M=° de Bellefonds y 
avoit aussiété ; elles étoient toutes quatre dans une berline 
et étoient suivies par une gondoleoüétoientlenrs femmes, 
Mne de Châteauroux et de Lauraguais sont logées au gou- 
vernement, dans la même maison où loge le Roi (1). 
Mme de Modène, qui est arrivée quelques jours après elle, 
est logée dans la ville. M” de Rubempré étant allée la 
veille du départ de'ces dames coucher à Plaisance, elles 
lui proposèrent de l'emmener avec elles en Flandre ; l'ar- 
rangement ne put se faire sur-le-champ, mais M"* de Ru- 
bempré promit d’y aller, et elle est partie ou part ces 
jours-ci. Elle vintil y a deux ou trois jours faire sa cour à 
la Reine. 

Le nouveau nonce du Pape eut ces jours derniers sa 
première audience du Roi à Lille; il doit.avoir après-de- 
rain sa première audience de la Reine ici. 

11 y a déjà quelques jours que l'on a appris que deux 
de nos vaisseaux allant à la Martinique avoient rencontré 
un vaisseau anglois, nommé Le Cumberland, qui devoit 
faire partie de la flotte du contré-amiral Hardy. Ce vais- 
seau est percé de soixante-dix pièces de canon, quoiqu'il 
paroisse n'en avoir que quarante; il peut démasquer 
quandil veut la batterie de trente ; c’est une construction 








accordé le régiment de Lévis-cavalerie à M, le vicomte de Rohan ; 
— Touroine-infanterie à M. le due d'Olonne; — Saintonge, qu'il avoit, à M. de 
Ia Grandville ; — Baultremont-dragons à M. de Listenay ; — Bautlremont-in. 
fanterie, que celui-ci avoit, à M. le marquis de Fleury. 

M. lo maréchal de Noailles, qui est à l'armée, continue de travailler aux dis- 
positions pour Le siége d'Ypres. (Note du duc de Luynes.) 

(1) Ce n'est purs diuns la mème maison , mais dans une rmnison joignante, que 
Von appelle le petit gouvernement. M” la duchesse de Chartres et Mme la 
princesse de Conty sont lopées fort loin du gouvernement, et y mènent une 
vie assez driste; presque personne ne va chez elles, ( Addition du due de 
Luynes, datée du 18 juin.} 
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extraordinaire. Le vaisseau est tout neuf et parfaitement 
bien fait. Nos deux vaisseaux n’étoient que de trente à 
quarante pièces de canon chacun. M. le chevalier deCon- 
flans (1), comme le plus ancien, les commandoit tous 
deux ; on m'a nommé le capitaine de l’autre vaisseau : 
j'ai oubliéson nom, mais j'ai out dire qu'il avoit fait une 
manœuvre admirable, Nos deux vaisseaux partoient de 
Brest. Ilsattaquèrent Le Cumberland, qui se défendit parfai- 
tement bien ; enfin, aprèsun combatlong etopiniâtre, ils 
s’enrendirent maîtres; le capitaine anglois qui lecomman- 
doit, blessé à mort, voulut avant que de mourir donner 
une marque d'estime à M. le chevalier de Conflans en se 
faisant porter sur son vaisseau, où il expira. Le Roi a donné 
le commandement du Cumberland à M. le chevalier de 
Conflans. Nos deux vaisseaux, trop maltraités de cecombat 
pour aller à leur première destination, sont rentrés dans 
le portde Brest, eton aenvoyé deux autres vaisseaux à 1 
Martinique. 

Du mardi 16, Versailles. — M. Lo Peyronie fit le 
11 de ce mois l'opération de la fistule à M. le duc de 
Luxembourg, à Lille; cette opération n'a duré que 
deux minutes, et les nouvelles que l'on en a jus- 
qu'à présent semblent faire espérer qu'il n'y a aucun 
danger. 

M. de Wassenaër, qui a loujours resté à Lille pendant 
le siège de Menin, y fait venir sa femme ; ila souvent des 
conférences avec M. le maréchal de Noaïilles et M. d’Ar- 
genson et M. du Theil, qui est jusqu'à présent seul chargé 
des affaires étrangères. 

On apprit hier, parles nouvelles du 13,que M. de Was- 





{) M. le chevalier de Conflans est dela maison de Conflans, quoique parent 
assez éloigné du feu bailli de Conflans. C'est un radet qui m'a rien. 11 a été 
élevé dans une commmauté que feu M. de Dangeau enfretenoit à ses frais. 
A est fort pen connu dans ce pays-ci, parce qu'il n'y vient jamais, I est furt 
estimé dans la imarine. (Nofe du dec de Luynes.) 
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senaër étoif parti deLille; mais il n'a point priscongé du 
Roi, et il a laissé son secrétaire; aussi l’on juge qu’il re- 
viendra bienlôt et que son voyage estou pour aller au- 
devant de sa femme, ou pour recevoir denonveaux ordres 
des États-Généraux. 

Les dames continuent à venir ici en assez grand nombre 
faire leur cour à la Reine, La petite M de Sabran (1) y 
est depuis plusieurs jours; comme elle est fort amie de 
M®tde Chevreuse, elle vint chez moi l'année passée à 
Dampierre, etelle s'y trouva dans le temps d'un voyage 
que la Reineyft; elle eutl’honneurd’y souper avec S. M. 
Étant fort peu venue à la Cour, elle n'avoit jamais eu 
honneur de monter dans Les carrosses de la Reine. 
M°° de Luynesen parla hier à S. M. à l'occasion d’un 
petit voyage qu’elle fit à Saint-Cyr pour y aller entendre 
le salut. Cette grâce ne pouvoit souffrir de difficulté ; 
aussi fut-elle accordée sur-le-champ. La Reine avoit trois 
carrosses du corps qui étoient presque entièrement rem- 
plis. Elle partit à cinq heures, et revint à six heures trois 
quarts pour la musique, après laquelle elle joua à l'or- 
dinaire; elle soupa ensuite avec onze dames, et joua après 
sonper. 

Me de Brissac est tonjours dansson couvent, et pourra 
bien y rester longtemps. M. de Brissnc dit qu'il est très 
faché qu’ellene veuille pas vivre avec ni ; mais que, puis- 
que c’est sa volonté, il consent à la séparation et offre de 
lui rendre tout son bien, mais à la condition qu’elle de- 
meurera toute sa vie dans un couvent. On n'a point jus- 
qu’à présent [donné] sa place; il y a lieu de croire 
que le Roi, par bonté, veut donner à M. de Brissac le temps 
de faire desréflexions. 

J'ai marqué ci-dessus le départ de M. Chembrier; il 
est arrivé à Lille, et l'on croit qu'il y a de grandes négo- 





48) Coëtlogun. 
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ciations entre notre cour et celle de Prusse. M. de Rot- 
tembourg n’est parti de Lille que depuis peu de jours 
pourretourner à Berlin. Le Roi de Prusse est très-décidé 
à se mettre en possession de la succession du prince d’Ost- 
Frise. 

Le nouvel envoyé de Danemark, M. de Bernstorff,a eu 
audience du Roi à Lille. 

Dimanche dernier, la Reine, après le salut, alla à Sè- 
vres (1), chez M” d'Armagnac ; elle devoit'y aller dès le 
vendredi, mais ayant eu qu'il y avoit ici beaucoup de 
dames qui aiment fort le jeu, elle eut la bonté de remettre 
son voyage ; elle ne le fit point non plus le samedi, pour 
recevoir la visite de Mademoiselle, qui venoit de Madrid 
exprès pour lui faire sa cour et qui ne peut pas coucher 
ici, son appartement, qui est au-dessous de celni de 
M°* La Dauphine, étant absolument rompu et hors d’état 
qu’on y habite. Lorsque la Reine va à Sèvres, comme son 
principal objet est de causer avec M” d'Armagnac, sœur 
de M*° de Villars et qu'elle aime beaucoup, elle s’enferme 
ordinairement avec elle, et les dames qui ont l'honneur 
de suivre la Reine demeurent pendant ce temps-là dans 
une autre pièce avec une demdiselle qui est attachée à 
M®° de Villars etquifail presque auprès d’elle les fonctions 
de fille d'honneur. Dimanche, M. l’abbé de Vienne, con- 
seiller clerc au Parlement, ami intime de M” d’Armagnac, 
étoit en tiers entre la Reine et elle ; ces conversations par- 
ticulières sont suivies presque toujours d’un petit souper 
uniquement pour la Reine, M°° d'Armagnac et M" de Vil- 
lars, quandelle ÿ est. Pour les dames qui suivent la Reine, 
on ne leur donne point Asouper. Les principaux officiers 
de la maison de l8 Reine et toute la suite des cochers, 
postillons, ete., ne sont pas iieux traités, comme l'on peut 
penser. M°* d'Armagnac dit qu’elle n’est point assez riche 





{4} On pronvnçait alors et on écrivait Sève. 
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pour donner un vrai souper à la Reine, encore moins à 
ce qui a l'honneur de la suivre. Cet arrangement ne plait 
point du tout aux dames de la Reine, ce qui est fort aisé à 
penser. Elle nemène ordinairementavecelle queles dames 
de semaine; elle avoit dimanche M"* de Montauban, de 
Flavacourt et de Périgord, toutes trois de semaine, et 
Mw* de Roquépine. Ces dames, voyant le: petit souper 
partieulier s'établir à l'ordinaire, prièrent M. de Narbonne, 
chef de brigade, qui est anprès de la Reine, d'envoyer 
leur commander à souper au cabaret (1). Cette commis 
sion fut exécutée sur-le-champ; mais la Reine, étant 
remontée en carrosse immédiatement après son repas, le 
squper n'eut pas letemps d'arriver, etM. de Narbonne le 
paya. La Reine revint ici sur les dix heures. 

Depuis que le Roi est à Lille, il parolt qu’il faità peu 
près comme ici; il soupe chez M" de Châteauroux ou dans 
ses cabinets avec elle et plusieurs dames et quelques 
hommes (2). Le jour que M" de Modène arriva à Lille, elle 
soupe chez M°° de Châteauroux. 

Du jeudi 18, Versailles. — Quelqu'un d'instruit m'a 
mandé aujourd'hui de Lille que le départ de M. de Wasse- 
naër étoit effectivement pour aller en Hollande; on dit 
que c'est un homme droit et qui sent la nécessité que sa 
République se détermine de façon ou d'autre; l'on compte 
donc que son retour apportera dans peu la décision de la 
paix ou de la guerre. 

L'on mande aussi que les ambassadeurs ont eu l'hon- 
neur de diner avec S.M., au camp seulement, sans aucune 
distinction de place, comme de simples courtisans; ils 
n’ont point eu cet honneur à Lille. Les ambassadeurs de 





(1) Leur projet étoit d'aller au csbaret même; la chambre ÿ étoit déjà 
éclairée et prèle à les recevoir, La Reine a été très-choquée de cet arrange. 


ment. { Note du duc de Luynes, datée du 18 juin.) 
{?) Le Roi ne din et ne soupe presque plus en public. ( Noée du due de 


Luynes.) 
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famille auront, autant que faire se pourra, un logement 
au quartierdu Roi ou au villagele plus prochain; les autres 
ambassadeurs seront aussi rapprochés de la même ma- 
nière etaurontun jour marqué dans lasemaine, ou deux, 
pour allerfaire leureour au Roi. Une tente du quartier du 
Roi sera destinée à leur servir de salle des ambassadeurs. 
Lorsque l'un d'eux aura une affaire pressée, quil'obligera 
à se rendre au quartierde S.M., il en écrira à l'introduc- 
teur, qui demundera la permission au Roi (1). Les ambas- 
sadeurs ont eu le canon, la craie et le pour (2) à Arras sen- 








(1) M. d'Argemson faitles fonctions de secritaiye d'État des affaires étran- 
gères, ele., M. du Theil continnant cependant de travailler seul avec le Roi. 
CAote du due de Euynes.) 

(2) « Tous antres que les maréchaux et fourriers des logisdu Roi ne peu- 
vent marquer les maisons en craie blanche. 

« Les maréchaux et fourriers des louis de la Reine, de la Danphine, des 
princes et princesses, doivent marquer en craie jaime seulement sur les por- 
tes dn dedans des logis etnon sur celles dela rue, partout où esl en (onclion 
le maréchal des logis du Roi, qui seul a le droit de faire poser une craie 
Blanche par les fourriers des logis du Roi, el lesdits imaréchanx et fourriers 
des logis de la Reine et des maisons royales ne peuvent s'emparer de maisons 
etyposer fa craie quedans celles qui leur sont données par le maréchal des 
Logis du Roi conformément aux différents réglements et ordonnances 

« On doit un grandrespoct à Lu craie du Hoi, et personne ne doit être acsez 
haräi que d’oser l'effacer, Ja charger ou la mettre soi-même, sous de très- 
grosses peines, comme d'avoir le poing coupé, ainsi qu'il est expressément 
porté par unc ordonnance du Roi du 25. janvier 1539, pae un autre édit du 
7 juillet 1606, et par plusieurs autres ordonnances. 

« La cruie es un esractère particulier aux maréchaux et fourriers des logis 
än Roi pour désigner les maisons et aussi la distinction qui enest faite, et dont 
les caractères ne peuvent être chsngés que par le grand-maréchal, 

« La plus grande distinction en eraie est ce qu'on appelle avoir Le pour, 
Le qui se désigne on séri ainsi en Gras, par exemple : 

« Pour le Roi, POUR LE ROT. 

« Pour La Reine, POUR LA REINE. 

« Pour M. le Dauphin, POUR M. LE DAUPHIN 

« Cet honneur n'est secordé qu'aux prinees, princesses du seng on légitimés, 
ä quelques autres princes, tels que ceux des maisons de Lorraine, Savoie, 
Bouillon, Rohan, et aux cardinaux. Ê 

« M. le Chancelier a aussi cette distinction etestle dernier anquel l'on met 
le pour en marquant son logis. 

= Cet honneur est anssi accordé aux ambsssadeurs, lorequ'il leur est as 
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Tement. Ils ne sont point logés à Lille par les maréchaux 
des logis; les magistrats ont ordre du Roi de leur procurer 
des logements dans les meilleures maisons de la ville. 

On m’avoit mandé par une lettre du 15 que le tranchée 
étoit ouverte devant Ypres ; je ne voulois pas le croire, le 
fait est pourtant vrai; au moins on avoit fait des ouvrages 
servant aux approches de cette place. Il est vrai que ces 
ouvrages n’étoient réputés que lignes de contrevallation ; 
ilne montoit point de régiments avec des drapeaux, mais 
seulement des grenadiers. Le Roi a pris son quartier dans 
un village, à environ une lieue d'Ypres, que l'on appelle 
Flamertingue, etles dames sont avancées dans une petite 
ville qu'on appelle Poperingue, quien est environ à une 
ieue, et qui en est séparée par des bois. M. le maréchal de 
Noailles, voyant que la maison du Roi étoit inutile pour le 
siége, avoit proposé à S, M. de la séparer de l'armée et de 
l'envoyer à celle de M. le comte de Saxe; mais le Roi a 
répondu quesi e’étoit pour la commodité des subsistances, 
il ne les laisseroit pas manquer; que si c'étoit, au con- 
traire,pourla porter du côté des ennemis, il vouloit mar- 
cher à leur tête. Cette réponse fut lue publiquement par 
M. le maréchal de Noailles, ct on peut juger de l'effet 
qu'elle a fait. 

La Reine alla mercredi à Trianon. Elle partit après la 
messe avec six dames seulement, dont trois de semaine et 
Mre de Villars. Elle avoit permis aux dames d’être en 
robe abattuc, comme l'on éloit au dernier voyage de 
Marly; elle avoit permis aussi à M"° de Luynes de ne la 
pas suivre le matin ; elle y fut l’après-dinée de bonne 
heure. Il n’y eut point de musique, quoique ce fût jour 
de concert. A six heures, M. le Danphin et Mesdames y 
furent ; le cavagnole commença peu de temps après; Mes- 





gné un quartier dans un lien où m'est point Ia personne da Roi. Les envoyés 
ne l'ont point. » (L'État de La france, par les Religieux bénédictins de la con- 
grégation de Saint-Maur, 1749, Lome 1", page 685 et suiv.) 


Google 


JUIN 1744. a 


dames y ouërent. Le jeu étoit dans le grand cabinet du 
côté du canal. A neuf heures, ls Reine rentra dans l'ap- 
partement à droite en entrant, qui estcelui du Roi, qu'on 
à raccommodé pour elle; Mesdames la suivirent immé- 
diatement après le jeu, et entrèren t avecelle dans sa 
chambre. La porte fut fermée aussitôt après ;et M» de 
-Tallard, qui étoit restée dans le cabinet du jeu pour 
faire le gompte de l'argent de Mesdames, n'étant arrivée 
qu’un peude tempsaprès, n'osa pas entrer dans la cham- 
bre, et resta dans la pièce qui en est séparée par un pe- 
tit cabinet, étant d'assez mauvaise humeur. Je ne ‘sais 
quelle fut la conversation, mais cela dura un bon quart 
d'heure; la Reine sortit pour le souper, et Mesdames s'en 
revinrent à Versailles. Il y avoit huit dames à table avec 
la Reine, M®* de Luynes à sa droite, M”* de Chevreuse à 
sa gauche, M" deChalmazel et de Castries. 1 y avoitoutre 
cela sept dames chez M. de Chalmazel. M. de Chalmazel 
avoit commencé à servir la Reine ; quand il alla souper, 
ce fut M. Mercier, contrôleur de la maison de la Reine, 
qui acheva le service. Toutes les bougies à droite et à 
gauche furent fournies par la fruiterie dela Reine, comme 
ici ; mais tout le coté du pelit appartement sur le retour, 
la galerie et le petit Trianon sous bois n'étoient point 
éclairés. Après le souper, la Reine entra dans sa chambre, 
y appela M" de Luynes, avec laquelle elle causa sur l'af- 
faire de Sèvres, dant elle est encore peinée. 
, Versailles. —Le Roi continue d'écrirealter- 
nativement à M. le Dauphin, àMadame et à M” Adélaïde, 
et outre cela M. d'Argenson envoie tous Les jours à M. le 
Dauphin un bulletin des ouvrages de toute la journée. 
C’est M" de Tallard qui remet à Mesdames lesletires du Roï, 
et aussitôt qu’elles les ont lues elles les lui donnent à lire. 
M. le Dauphin paroït continuer à être peu touché des 
amusements ordinaires à son âge (1), les spertacles, les 








U) Le Dauphin était né le 4 seplembre 1729; il avait alors près de quinze 
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bals; ce qu'il aime le mieux est dé monter à cheval et 
de jouer au billard, où il joue très-bien. On peut com- 
mencer à juger de sou caractère; ile de l'esprit, dela 
religion, mème de la piété. Jusqu'à présent cette piété 
paroit un peu sévère. Il y a quelques jours que Mesdames 
étant chez lui, il s'adressa à une des dames qui sont au- 
près d'elles, et Ini demanda si elle avoit fait ses pâques et” 
si elle n’avoit point communié depuis. Sur ce qu’elle lui 
répondit que non, il lui dit : « Vous êtes donc dans la 
tiédeur ? » et en conséquence Ini cita plusieurs passages 
del’Écriture, entre autres de l’Apocalypse, s'embrouillant 
un peu dans les citations, comme il le dit lui-même à 
M. de Mirepoix en lui racontant celle conversation, 
11 demanda aussi à cette dame quel étoit son confesseur, 
et sur ce qu’elle lui dit que c’étoit un Récollet, il lui de- 
manda pourquoi elle n’alloit pas à un missionnaire de 1 
chapelle, qu'ils étoient plus sévères. Il n’a pas encore 
fait jusqu'ici grande attention aux figures des dames 
qu’il voit à le Cour, ou s’il en 8 fait, son goût n'est pas 
encore formé. Par exemple, il trouvoit assez bien la 
figure de M" de Castellane, quiest suprès de M" la du- 
chesse de Chartres, laquelle à environ cinquante ans et 
n’estrien moins que jolie. La figure de M®* de Flavacourt, 
que l’on appelle communément {a Poule, ne le touche 
point, quoique ce soit cependant une des plus belles qu’il 
y ait ici. Le Reine lui demauda il y a quelques jours 
comment il la trouvoit ; il n’en parut pas frappé. Il aime 
mieux la figure de M“ de Muy, la nouvelle mariée, qui 
sans contredit est très-laide. Il est vrai que M. le Dauphin 
n'aime pas le rouge, et que M% de Muy n’en met point. 
La seule personne qu’il ait trouvée jolie avec raison, c’est 
M** de Périgord, qui ne met point de rouge, mais qui a 
une figure fort agréable. IL y a quelques jours qu'étant 








ans. Madame ( M" Henriette } élait née le 14 août 1727, et Madame Adélaïde 
le 23 mars 1732. 
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chez lui avec Mesdames, ils se mirent en grande conver- 
sation, Madame et lui, sur M® la Douphine. M. le Dau- 
phin parloit à Madame de chasses, de voyages qu’il feroit 
quand il seroit marié. Il aime beaucoup Madame, et a 
grande confiance en elle. Ils parloient aussi de la figure 
de M® la Dauphine; Madame disoit qu'elle étoit bien 
faite, qu'elleavoit l'air noble, qu’elle avoitun beau teint; 
M®e Adélaïde, pendant ce temps-là étoit assise sur un ca- 
napé, n'étant point admise dans la conversation et s'en- 
nuyant assez ; à ce mot de beau teint, elles’approchaavec 
vivacité : «Je crois bien qu’elle est blanche, dit-elle, car 
elle est extrêmement rousse, » Elle n'en demeura pas à 
ce commencement de portrait, elle l’acheva avec les cou- 
leurs les plus désavantageuses à M% la Dauphine. Ma- 
dame fit ce qu’elle put pour réparer cette étourderie. 
M. le Dauphir répondit qu’on l'avoit assuré quelle avoit 
un très-bon caractère, que cela lui suffisoit. 

Je n'ai point parlé des réjonissances faites à Paris, Al'oc- 
casion de la prise de Menin. Les cours supérieures furent 
invitées d'assisterau Te Deum par M. Desgranges, à l’ordi- 
naire, etily eut un feu d'artifice vers la fin de la semaine 
dernière laGrève{f). Le Te Deum a aussi été chanté dans 
toutes les églises du diocèse, en conséquence du mande- 
ment de M. l'archevêque, à la fin duquel est la leltre du 
Roi suivant l’usage. Cette lettre est datée de Lille et si- 
gnée Phélypeaux; il n’y « cependant que M. de Maure- 
pas, qui est en Provence, et M. de Saint-Florentin, qui 
estici, qui signent Phélypeaux. Je demandai hier à M. de 
Saint-Florentin l'explication de cette signature; il me dit 
que les lettres du Roi pour ordonner le Te Deum pour 





(1) La Grève était une petite place située devant l'hôtel de ville de Paris, 
et qui s’étendait jusqu'à la Seine, non bordée de quai en cet endroit, De- 
puis l'agrandissement de l'hôtel-de-ville et les changements faits aux alien 
tours, la Grève a disparu et a été remplacée par la grande place quiexiste au- 
jourd'hui. 
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prises de places ou victoires sont toujours expédiées par 
le secrétaire d’État de la guerre et renvoyées ensuite aux 
autres secrétaires d'État, qui en expédient dans leurs dé- 
partements el les font contresigner. Ces lettres ne sont 
jamais signées par.le Roi; c’est un commis qui signe 
Louis ; ainsi la lettre pour le Te Deum a été expédiée par 
M. d’Argenson et renvoyée à M. de Saint-Florentin, qui 
en conséquence en à fait expédier le nombre suffisant et 
a contresigné. 

© Du mercredi 24. — Hier mardi, le nouveau nonce 
eut son audience de la Reine; c'étoit une audience par- 
ticulière. Le Reine n’étoit point habillée et étoit dans sa 
chambre, debout. Le nonce étoit en habit noir court, 
comme un évêque, sans aucune distinction ; il étoit con- 
duit par M. de Saint-Florentin et par M. de Sainctot. Il 
fit un petit compliment à la Reine en italien. Sa physio- 
nomie est douce et assez agréable, le visage un peu long; 
on trouve quil ressemble à M. l'abbé de Pomponne; il 
parolt avoir cinquante ans. IL s'appelle Dorini. Il ya 
vingt-quatre ans qu'il n'a été à Rome; il a été plusieurs 
années en Italie dans différents emplois; il a été à Malle 
pendant quatre ans. Les nonces y sont appelés inquisi- 
leurs, et logent.dans une maison qui appartient au saint 
siège. I vient actuellement de Suisse, où il étoit de- 
puis cingans. Le séjour des nonces est à Lucerne. M. le 
nonce à eu son audience du Roi à Lille; il y arriva 
le même jour que le Roi y revint après la prise de 
Menin. 

Je n'ai point encore parlé du mariage de M. du Fré- 
toy; ce mariage se fait aujourd’hui à Paris. M. du Frétoy 
est chef de brigade des gardes du corps ; il est originaire 
de Picardie ; son nom est d’Estourmel, et il prend en se 
mariant le nom de comte d'Estourmel. ILest assez proche 
parent deMM. d'Harcourt, parM®* lu maréchaled'Harcourt, 
et sert dans la compagnie de M. le duc d'Harcourt, 
qui & beaucoup d'amitié pour lui. Il a environ 25 on 
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30,000 livres de rente. M"* sa mère jouit encore de par- 
tie de ce bien-là. I! épouse M"° d’Évreux, de Normandie, 
dont le père est une espèce d’imbécile, à ce que m'a dit 
lui-même M. du Frétoy. La mère est fort aimable, On pré- 
tend que M" d’Évreux aura un jour60,000 livres de rente; 
mais je crois qu’on pourrait bien les réduire à 30 ou | 
40,000 livres, donton ne lui en donne qu’une petite par- 
tie présentement; elle a vingt-six ans et n’est point jolie, 

à ce que l'on dit. 

Du mardi 30, Versailles. — Je n’ai point écrit depuis plu- 
sieurs jours. J'allai à Dampierre mercredi 2k, et ne devois 
en revenir que le samedi au soir. M=° de Luynes reçut 
le vendredi au soir un courrier de la Reine, qui eut la 
bonté et l'attention de lui mander qu'elle venoit d’ap- 
prendre qu'Ypres capituloit; cette nouvelle étoit arrivée 
par un courrier de M. de Campo-Florido. M°* de Luynes 
revint le samedi à la toilette de la Reine, Le courrier du 
Roi n’étoit point encore arrivé; le soir même M. le Dau- 
phin reçut une lettre du Roi par laquelle il lui marquoit 
la raison du retardement de ce courrier; c’est parce 
que la capitulation n’étoit pas encore finie, le Roi ayant 
demändé qu'on lui remit le fort de la Knoque. Le sa- 
medi, sur les dix ou onze heures du soir, arriva un page 
du Roi. Ils ont l'épée au côté avec le surtout. La Reine 
lui a fait présent d’une montre d'or; elle avait donné 
une boite d’or à celui qui avoit apporté la nouvelle de la 
prise de Menin. Le Roi a accordé les mêmes honneurs à 
la garnison d'Ypres qu'à celle de Menin, et mème deux 
pièces de canon de plus en considération de M, le prince 
deHesse-Fhilipstadt. Le fort dela Knoque n’a pas étéremis 
au Roi parce quele gouverneur d’Ypres a dit que le com- 
mandant de la Knoque n'étoit point 4ses ordres, et M. de 
Boufflers a été envoyé avec un détachement pour faire 
le siége de ce fort. 

Furnesestinvesti. Cest M. le comte de Clermont qui est 


chergé de ce siége avec des troupes prises de celles qui 
OV si 
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étoient sous Dunkerque et quelques détachements de 
l'armée du Roi. 

C'est le 9% an soir qu'Ypres capitula. On avoit pris le 
même jour, le matin, le chemin couvert de la basse 
ville (1); aussitétaprès, les ennemis l’abandonnèrent, et 

. Je soir le drapeau blanc fut arboré. Toute la ville dési- 
roit beaucoup d’être sous la domination du Roi, etil y 
avoit eu une émeute (2) qui avoit obligé le gouverneur 
à faire revenir les troupes de la basse ville. On appelle 
ouvrage à cornes celui qui défend la basse ville, quoi- 
qu'il n’en mérite pas trop le nom. Nous avons perdu à 
l'attaque du chemin couvert M. de Beauvau, maréchal 
de camp, et ce qu'il y a de plus malheureux, c’est qu'il a 
été tué par nos gens en sautant dans le chemin couvert. 
Il avoit été colonel du régiment de la Reine-cavalerie et 
employé pour les négociations auprès du roi de Prusse 
et de l'Empereur; il n’éloit point marié; c’étoit l'homme 
du monde qui avoit Je plus de volonté et de talents. Il 
étoit intime ami de M. de Belle-Isle, et par cette raison, 
l'année passée, il ne fut point employé, dont il étoit au dé- 
sespoir. IL avoit tout au plus quarante ans. On lui a rendu 
justice, mais un peu trop lard; toute l'armée, ele Roi lui- 
même, en,a parlé avec grand éloge. 

Le Roi a donné le gouvernement d'Ypres à M. de Ce- 
beret, ancien lieutenant général, qui éloit gouverneur el 
commandoit à Aire depuis plusieurs années. 

J'oubliois de marquer que M. de Beauvau ne quitioit 
pas M. le comte de Clermont, qui avoit grande confiance 
en lui et se conduisoit par ses conseils. 





{1) Voir dans l'histoire de Maurice comde de Saxo, par d'Espagnac , le 
récit de cette brillante affaire. © 

{2} Cela sent dit dans le temps, mais le fait n'est pas vrai. { ofe du duc de 
Luynes, datée da 4 juillet 1744.) 
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Brauvau (Louis-Charies-Antoine, marquis de), maréchal de camp, 482, 

Beauvau (Prince de), 324, 351, 

Beaovicuiens ( Duc de), 219. 

Beauvirirss (Durhesse de), 206, 409, 439. 

Brc-oe-LièvRe ( Charles-Prudent de ), évéque de Nimes, 143. 

BeuLE+ONDS {Mme de), 399, 408, 428, 470. 

Beurisue (Louis-Chares-Auguste-Fouquel, marquis de), maréchal de 
France, 4, 49-21, 05, 47, 9.71, 84-86, 149; sa lettre av duc de Luynes, 
296, 287, 327, 398, 363, 365, 482. 4 

Beuue-lsue (Marie-Catimire-Thérèse-Geneviève-Emmanuelle de Béthune, 
duchesse de), femme du précédent, 8. 

Baizuxce (Me de), 300. 

Benne (Comte), ministre d'Espagne en Rnssie, 175, 337, 357. 

BencHinv (M. de), maréchal de camp, 201; lieutenant général, 467. 

Bénexcrs (M. ), maréchal de camp; 435, lieulenant général, 467. 

Lencu ({ Georges-Louis de), évêque et prince de Liège, 198, 199. 

Bencurs (Princesse de), 392. 

Béaincuex ( Henri-Camille, marquis de), premier écuyer du roi, appelé à 
Premder, 47, 81, 341, 296, 397, 402, 40, 407, 410, 412. 

Béarnenen (M de), 47. 

Bémncnex (Mme de), abbesse de Farmoutiers, 120, 123. 

BenvaGr D6 Saxe-Maustce ( M. de), prévôt des marchands, 84, 137. 

Benxano ( M.) officer de l'ordre de Saint-Louis, 204. 

Benwsronrr (M. de), envoyé de Danemark, 395. 

Beanyen ( M), maitre des requêtes, 120. 

Benwiex ( Maréchal de), 56. 

Benwios (Maréchale de), 387. 

Dérucxe (Chevaller de), 425. 

Uéraue (Comte de), nommé Béthuns- Pologne, 8. 

AéraunE (Paul-Frangois, duc de), lieutenant général des armées du 
taine des gardes du eomps, 32, 104, 287, 411, 412, 615. 
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Béruëne (M. de), guilon de gendarmerie, 425, 

Béruune (MS de), 368. 

Brnwais (M. de), gouverneur du châtean de Joux, 256. 

BIEX5ENT, garçon du garde-meuble, 154, 388. 

Hicone, avocat, 119, 114. 

BitaRpEntE (M. de la}, major des gardes du corps, 65, 385, 411. 

Buranberie (M. de la), leutenaht général, 31. 

BisanDEntE (M. de la), le fil, exempt, 402. 

Biser, premier valet de chambre du dauphin, 401, 

Box (Maréchal de), 205, 267. 

Box ( Duc de), 205, 287. 

Biron (Pauline-Françoise dela Rochefoucauld de Roye, duchesse de), femme 
du précédent, 268. 

Bisaeu (M. de), 32%, 333. 

Bussy (Anné-Louis-Henri de Thiard, marquis de), comraissaire général de à 
cavalerie, 356, 441, 451. 

Bisx (Famille de ), 319. 

Bussy (Cardinal de), 331, 332. 

Bussy (M, de) le père, 319. 

Bissr (M. de), 353. 

Bissr (Mme de), 206. 

Bizy (Château de), 69. 

Brascwesvz (M. de), 150, 182. 

BoiLeau-Desenéaux, 383, 

Borssuuten (M. de), 42. 

Bouseues (M, de ), 397. 

Banoace (René Amaury de Monthourcher, marquis du), 104, 364. 

Bordeaux (Archevèque de). Voy. Lussax, 

Bosser (Jacques-Bénigne), évêque de Troges, 77. 

Bourruens (Maréchale de), 9, 372. 

Bovvriens (M. de), lieutenant général, 10. 

BourrLens (Josepl-Marie, ducde), maréchalde camp, 28, 180, 220, 287, 301,84. 

Buvertens ( Madeleine-Angélique de Nenfville- Villeroy, duchesse de), femme 
da précédent, dame du palais de la reine, 8, 41, 55, 62, 64, 120, (15, 152, 
210, 301, 18, 341, 368, 377. 

Boureztus-REMIANCOURT ( Marquis de), lieutenant général, 217. 

Bocrcens-Remrancounr (Mile de), 330, 431. Voy. RoquérIne (M®® de), 

Bouxian (Claude), évêque de Dijon, 144, 320. 

BoniLtAG, médecin, 401. 

BociLLON (M. de), le père, 143, 189. 

ourzLex (Charles-Godefroy de la Tour d'Auvergie , duc de), grand cham- 
bellan, 32, 69, 103, 168, 182, 189, 290, 207, 410, 

Bouton (Mie de), 100. 

BotLA\VILLIERS (Abbé de), 56. 

HovraNces (Jean), peintre, 376. 

Botcocxe (M.}, intendant des finances, 40, 454. 

Bourses {Louis-Henri de Bourbon, due de), nommé Monsieur Le Duc, 112, 
161-163, 352, 353. 
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Baasox ( Louise-Françoise de Bourbon, duchesse douairière de). nommée 
Madame la Duchesse, 31, 42-45, 54, 192. 

Bouxeon ( Louise-Anne de), nommée Mademoiselle, el Mus de Charolois , 
fille de Louis II, duc de Bourbon, prince de Condé, 48, 52, 64, 130 , 152 
207, 218, 247, 223, 01, 4U6, 473. 

Bourbon { Palais de), 45, 

Boune (Comte du), 451. 

Bourges (Archeréque de ). Voy. ROCHEFOUCAULD. 

Bounaocne (Louis de France, due de), puis dauphin, mort en 1712, 320. 

Bouncocse (Marie-Adélaïde de Savoie, duchesse de), puis dauphin, morte 
en 1712, 169, 324, 400. 

Boureviuue (Due de), 285-287; 203. 

BouviLce (M. de), 69. 

Houzous (M. de), 11, 12, 291. 

BouzoLs (Marie-élène-Charlotte Caillebot de la Salle, marquise de), dame 
du palais de la reine, 41, 399, 

Boven (Jean-François), évéque de Mirepoi, récepteur du dauphin, 11, 24, 
29, 53-55, 199, 140, 185, 195, 294, 340, 341, 400, 405, ALL, 435, 416, 
478. 

BRancas ( M. de), 27. 

Bacreuz (M de), 126. 

Baëé (M. de), leatenant général, 467. 

BRiExNE ( Comesse de), 227, 292. 

Bmires (M. de la), lieutenant aux gardes, 101. 

Brtowe (Charles-Louis de Lorraine, comte de ), 300, 49, 430, 

Brussac (Duc de), 287, 321, 341, 423, 430, 439, 440, 448, 450, 468, 472. 

Beussac (Duchesse de), 441, 409, 410, 425 , 430, 439, 610, 447, 450, 463, 
472. 

Brissac (Catherine Pécoil, duchesse douairière de), 206, 409. 

Broëuie (Abbé de), 4, 57, 89, 80. - 

BnoGu (Chevalier de), 3, 4, 7. 

HnoGue (Franguis-Marie, duc de) maréchal de France, 3, 7, 20, 21, 22, 2, 
26, 27, 35-98, 56, 59, 60, 67-09, 71-73, 79, 80, 84, 116, 119, 121, 122, 
129, 119, 161, 382, 

Eaou (M. de), conselller d'État, 113. 

BauLant (M.), major de Picardie, 154 

Bunox {Comte de), 876. 

BuraLen (A1. de), écuyer de la grande écurie, 421. 











. 


Catnera (Mme de), 19. 

Caunis (Mme de), 109, 461, 462. 

Came (Camille de Lorraine, surnommé le prince), 6, 27. 

CaurrLto (M. de ), secrétaire d'État espagnol, 31. 

Gawvo-FLomno (Prince de), ambassadeur extraordinaire du roi d'Espagne, 
114, 126, 127, 196, 387. 
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Canbo-Fiomno {Princesse de), 226, 

Campo-Sano ( Bataille de), 243-250. 

Cawuzac (Abbé de), 54. 

Cawrimm { Princ: de), ambassadeur de Russie, 177, 178, 438. 

Carnow, dentiste, 585. 

Canpëvac v'Havmwcounr ( Charles-François-Alexandre de), évêque de Per 
pignun, 141. 

Carte (Marquis de la), 417, 436 ; brigadier, 441. 

Casrésa (Me de), 460, 466. 

CasreL-n03-Rios ( Marquise de ), 226. 

CasTELLANE ( Mo de), dame d'honneur de la duchesse de Chartres, 191, 216, 
217, 801, 360, 361, 478. 

Casrnies (Armand-Pierre de la Croix de), archevèque d'Alby, 190, 198. 

Casreurs (M. de), 198, 203, 221, 299, 306, 372. Foy. Cirantus. 

“Cagnes (Mme de), 136, 228, 397, 477. 

Casrao-Prexano (M. de], 124. 

Caumonr (Mme de), 499, 400. 

Caussx (Chevalier de), 103. 

Caux (Marquis de), 9. 

CayLA .M. du), 290. 

Cenener (M. de), lieutenant général, 482, 

Craëner (Mme de), 58. 

Genet (M. de), brigadier, 668. 

Cuasaxses (Jnseph-Gaspard-Gilbert de), évêque d'Agen, 225. 

Cnaganves (M. de), major des gardes françaises, 448, 487. 

Cuasor (M. de), 433. 

ÆCniusot (Amelot de), frère du secrétaire, d’État, 133. 

Crarasne (M. de), 303. 

(CHataus (Lonis-Jean-Charlesde Talleprand, princede), 194, 297, 309, 399, 400. 

Cnazsis (Marie-Françoise de Rochechiouart-Mortemart, princesse de), dame 
du palais de la reine, femine du précédent, 55, 194, 347, 

Cnatus (M de), 191, 207, 298, 309. Voy. Pénmmono (Comtesse de). 

Cuaumaze (Louis de Taleru, marquis de), premier maïre d'hôtel de la reine, 
120, 197, 186, 418, 433, 437, 469, 477. 

CHaisazsz (Marie-Marthe-Française de Bonneval, marquise de), femme du 
précédent, 136, 477. 

Caauu (M), trésorier de la maison de la dauphine, 637. 

Cuauson, maréchal de camp, 487. 

CHaunonas, brigadier, 468. 

Cuxwmisr (M.), ministre du roi de Prusse, 419, 41, 447, 472. 

CHAMPAGNE (MR de ), 400. 

Cuaureron (M. de), maréchal de camp, 467. 

Chancelier { Le). Voy. Dacuessean, 

Cuanues (Le prinee). Voy. ARwaGAG (Charles de Lorraine, coms d’), et 
Lorraine (Charles-Alexandre de). 

Crsaues VII, empereur d'Allemagne, 7, 20, 21, 23, 27, 35, 30, 57, 87-69, 
72,83, 147, 159, 101, 195, 201, 443, 34-347, 390; sa lettre au dne de 
Chevreuse, 391. 
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CnanLes-Emmanuez II, roi de Sardaigne, 39, 129, 154, 368, 404. 

Cuanuus (M. de), 190, 198. Voy, CASTRIES. 

Canouous ( Charles de Bourbon-Condé , comla da), 28, 42, 48,44, 52, 58, 
143, 146,207, 209, 215, 223, 287, 342, 376, 422. 

Cnanocois (M! de). Voy. Bacwsow {Louise-Anne de). 

Grarosr (Armand de Béthune, due de), capitaine des gardes du corps du 
roi, 19, 20, 31, 46, 49, 134, 161, 287, 383, 408, 407, #25, 419. 

Cuaspexrien, de l’Académie des inscriptions, 32. 

Cuanpewrien, musicien, 338. 

Caanrags (Louis-Philippe d'Orléans, duc de}, 64, 05, 175, 182-185, 194, 
192, 196, 203, 208-213, 216, 217, 226, 227, 287, 293, 200, 305, 361, 476, 
378, 401, 438, 439, 457. 

Cuasrass (Louise-Henrielte de Bourbon-Conty, duchesse de), 211, 214, 216, 
217, 226, 227, 299, 801, 12, 919, 824, 997, 944, 847, 261, 372, 373, 317- 
379, 390, 401, 436, 438, 439, 442, 448, 469, Voy. Conrr (Ml: de). 

CuasreuLux (M. de), 27. 

CmareauEnaUD (Comtesse de), 206. 

Chäfeauroux (Terre de), 164, 16: 

Cnatexumoux (Marië-Aone de Maïlly-Nesle, duchesse de), 163-167, 172, 188, 
489, 205, 906, 214, 245, 218, 224, 288, 290, 299, 994, 300-372, 308, 340, 
au, 249, 316818, 922, 326, 326, 828, 83, 397, 350, 354, 360, 365, 368, 
377, 380, 381, 387, 296, 399, 400, 419, 428, 429, 439, 442, 453, 470, 974. 
Foy. Touanecue (Mme de la). 

Caarst (M. du), maréchal de camp, 205; lieutenant général, 441." 

Caatez (Mie du), 205, 236. Voy. Ganraur (Mr de). 

Guareuer (M, du), major de la gendarmerie, 31. 

Carto (Alexis-Madeleine-Rosaïie de Chätilon, due de), gouverneur du 
dauphin, 29, 31, 32, 59, 57, 59, 60, 108-108, 130, 135, 218, 220, 226, 287, 
289, 297, 305, 337, 340, 841, 351, 152, 359, 399, 402, 412, 432, 433, 44 

Cmaniizon ( Anne-Gabrielle Le Veneur de Tillières, duchesse de), 30, 41, 
107, 297, 805, 317, 399. 

Ouame (M. de la), 133, 308, 327. 

Cuarne (Mne dela), 318. 

Causes (Due de), gouvemeur de Bretagne, 49. 

Giauines (Louis: Auguste d'Albert d'Ailly, duc de}, maréchal de France, 55 ; 
son mémoire au roi, 155-284. 

Caauveux ( Germsin-Louis), sejgeur de Grosbois, 26. 

Cravveun (M.), maréchal général de l'infanterie, 290 ; maréchal de camp, 
436, at. 

Caaueun (M.), intendant de l'armée de Flandre, 953, 

Cuavinr (Come de), sous-lieutenant du régiment des gardes françaises, 67, 
132. 

Cuavicnr (M. de), ambrssadeur du roi, 144, 145, 153, 291, 304, 328, 329. 

Chavigoy (Manuscrits de M. de), 26. 

CRarsa (Nieulag-Joseph-Balthasar de Langlade, vicomte du), Kentenant gé- 
néral, 4. 

CnexteY (M. de), lieutenanL général, 66, 67. 

Caérannie ( Marquis de in), ambassadeur en Russie, 28, 31, 117, 178, 137. 
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Cueviéssnn (Famille de), 328, 329. 
Cnevaense (Marie de Rohan, duchesse fe), morte en 1679, 40, 41. 
Cuevaeuse (Mie de); fille de la précédente, 40. 

Curvneuse (Marie-Charles-Louis d'Albert, due de), fils du duc dé Luynes, 
63, 176, 178, 388, 90, 391, 419, 424, 449. 

Cusvurvse (Henrielte-Nicole d’Egmont-Pignatelli, duchesse de }, femime du 
précédent, 41, 79, 137, 176, 320, 472, 477, 

Chilly (Châleau de), 43. 

Cnowsur (Abbé de), primat de Lorraine, 3. 

Cnoisece (M de), 403, 404; maréchal de camp, #36, 441, 

Cuoueos, brigadier, 467. 

Grans (Milord), lieutenant général, 467. 

Cuave v'HérouvirLe (M. de), 346. 

Cuénemsauur (M de), 78. 

Cenmoxr (Louis de Bourbon-Condé, comte de }, 19, 165, 207, 209, 287, 150, 
356, 365, 464, 481, 482, 

Cænwowr (Marie-Anne de Bourhon-Condé, Mie de), 372. 

Cuawoxr (M. de), premier gentilhomme de la chambre du duc d'Orléans, 
216. 

Cuenuosr (Mme de), 465. 

Cortenrao (M. de), 383, 384. 

Corrcosow (Mme de), mère, 348. 

Coriocon (M. de), 315, 394. 

CoërLocox (Mme de ), 348. Voy. Rivière (Me). 

CoerLocon (Mlle de }, dame d'honneur de Mme le Duchesse, 44. 

orëxeux (M. le), 187. 

Coin (François de Franquetnt , duc de), moréchal de France, 79, 83, 84, 
10%, 120, 126, 128, 139, 149, 151, 134, 187, 195, 356,971. 

next (deun-Antoine-François de Franquetot, comte de), colonel général 
des dragons, gouverneur de Choisy, (ils du précédent, 83, 84, 135, 137, 
188, 287, 399. 

Cologne (Électeur de), 315, 

Concerts de la reine, 296. 

Gonué (Charlotte-Marguerite de Montmoreney, princesse de), morte en 1630, 
293. 

Conbé (Louis-Josepli de Bourbon, prince de), 49, 52, 207. 

Conruans (Bailli de), 329, 330. 

ConrLans (Chevalier de), 471. 

CoxrLans (M. de), 426. 

Conseil d'État {Détails sut Je), 454-456, 

Gonsranr, officier, 113, 114. 5 

Contrôleur général { Le). Voy. Onay. ‘ 

Cowrs (Anne-Marie de Bourbon, prineesse de), file de Louis XIV, morle en 
1739, 46, 173, 811. 

Coxry (Louise-Élisabeth de Bourbon-Condé, princesse ilousirière de), 44-16, 
52, 58, 76, 120, 127, 120, 111, 136, 183-186, 192, 204, 208-209, 211, 
213, 214, 216, 217, 301-303, 396, 972, 373, 378, 379, 395, 436, 498, 439, 
447, 418, 469, 
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Gorr (Louis-François de Bourbon, prince de), fils de la précédente, 23, 27, 
5%, 39, 117, 178, 180, 186, 207, 209, 211, 287-290, 309, 313, 950, 355, 356, 
305, 394, 405, 409 404, 434, 439, 646. 

CowrY ( Louise-Henrielle de Bourbon { M" de}, sœur du préédent, 52, 127, 
131, 136, 183, 186, 191, 199, 196, 206-210. Foy. Canrnes (Duchesse de). 

Conrano, ambassadeur de Venise, 138, 181. 

Cossé (M. de), 321. 

Cossé (Mme de), 341. 

Cour (Mme de lu), 184. 

Cotrazox (Françoise de Pompadour-Laurière, marquise de }, 461. 

Coueecve (M. de la), 107. 

Courson { M. de), 301, 302, 422. 

Cour (M. de), 345, 349, 357, 362, 370, 418, 447, 

Gotrren (Chevalier), 120, 157, 158. 

Cocrrex (M. de), frère du précédent, 126. 

Cnam pe Vaugoune (M. de), conseiller honoraire du Parlement, 82. 

Craon (Prince de), 125. 

Céaiuox, 17. 

Cne. (M. de), capitaine des grenadiers à cheval, 384, 385. 

Cru (M. de), Intendant de Melz, 308. 

Carsar, brigadier, 468. 

Géqur ( Duchesse de), 46. 

Céqu (Maréchal de), 293, 204. 

Cnéquv (Robert, chevalier de), gentilhomme de la manche, puis sous-gou- 
verneur du dauphin, 79, 839, 400, 

Caescswri, nonce du pape, 147, cardinal, 148, 

CRevuur (M. de), 182. Û 

CuLvon (Sean-Louis de Bertons de), arehevéque de Narbonne, 349. 

Croismane (M. de), écuyer de la petite écurie, 81. 

Cross (M. de), 376. 

Caussor (M. de), 300; brigu 

Guesr (le P. de), jésuite, 197. 

Carine (La). Voy. Éusasere PerRowsa. 





5 441. 


D. 





Dacoesseau (Henri-Françols), chancelier de France, 150, 182, 269, 417, 
429, 439, 433, 486, 460. 

Dasceau (Marquis de), 31, 32. 

Danseur, musicien, 396. 

Danars (Comte de), 290. 

Dauphin (M. le). Voy. Boungocse et Louts pr FRANGE. 

Dauphine (La). Foy. Rogncocwe (Duchesse de) el Mamue-Anroinerte-R- 
PHAELLE, infante d'Espagne. 

Derran (Marquise du ), 45, 

DeLavions. Foy. VIRE. 

Descrances, maitre des eérémonies , 469, 479. 
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Dsswauers, contrôleur général, 37. 

Dettingen (Relation de l'action de}, 250-252. 

Devx-Powrs (Frédérie, prince palalin de Birkénfeld et de), maréchal de 
camp, 27. 

Dencx, contrôleur général, 112. 

Dowss (Louit-Auguste de Bourbon, prince de,) grand veneur de France, 
13%, 160, 207, AU, 287, 339, M9, 372, 376, 578. 

Doxces (M. de), maréchal de camp, 467. 

Dons, nonce du pape, 480. ; 

Dueux (Thomas, marquis de), grand maltre des cérémonies, 13, 22, 23, 469. 

Duxois, abbé, puis cardinal, 78, 79, 366. 

Duc (M. le). Foy. Bounros. 

Ducasse, ‘chef d'eseadre, 202. 

Ducasse (Mme), 201. 

Duchesse (Mwe ls). Voy. Bounso (Louise-Françoise de Buurbon, duchesse 
douairière de). 

Dureur, contrôleur de la maison de la dauphine, 401. 

Dunkerque (Forlifications de), 151, 416. 

Duras (Jean-Baptiste de Durfort, due de), maréchal de France, 210, 219, 
220, 287, 410. 

Duras (angélique-Victoire de Bournonville, maréchale de), femme du pré- 
cédent, 164, 185, 167, 320, 387, 399. 

Dunas (Louise-Françoise-Maclorie-Céleste de Coëtquen, duchesse de), 218. 

Dumas (Mlle de), 43. 

Duuronr (Ml de), 2. 

Duvat, commindant du guet, 18. 





E. 


Ecxowr (Comte 4}, 38. 

Eeuowr (Henrielte-Julie de Durfort, comtesse d'), 53, 178, 307, 20, 993, 
381. 

Ecmuwr (M. d'), 307, 320, 396, 331, 393, 381. 

Emonr (Mme d'}, 321, 326, 387, 398. Foy. Vistans (Me de). 

EEstan (Cumle d'}, envoyé de Suède, 368, 369. 

Éusaneru Farxèss, reine d'Espagne, 145, 158, 367, 426, 497, 428. 

Érasaners Psinowna, impératrice de Russie, 337. 

Empereur (L'). Voy. Cnansrs VIL. 

Ensavana (Marquis de la), secrétaire d'État espagnol, 31. 

Xeinoy (Mue d’), 8. 

EscaLomer (M, de’), conseiller d’État, 113. 

Lscuraues (M. d'), brigadier, 468. 

Espagne (Ambassadeur d'). Foy. Cawro-FLonno, 

Espagne (Reins d'). Voy. Éusareru Farnise. 

Ésréune (Comte #), 381 

Esnssac ( Louis-François-Armand de la Rochefoucaull de Roye, due d'), 
128, 152, 410. 
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Esrocruec (Comte d'}, chef de brigade des gardes du corps, 480, 481. Foy. 
FRerov. 

Lsrnéss (Lucie-Félicité de Noailles, maréchale d'}, 302. 

Esrnées (Louis-César le Tellier de Courlenvaux, comte d’}, maréchal de 
camp, 298; lieutenant général, 467. 

Esrnérs (Comtesse d'), 321, 

Ecraenan (M. d'), 422. 

États de Raurgagne, 13, 48. 

États de Languedoc, 133. 

Eu (Louis-Charles de Bourbon, corite d°), 207, 210, 287, 376, 378. 

Evcèns pe Savoir (Le prince), 323. 

Évreux (Me d'}, 484. 





FAGoN (Guy-Crescent), médecin de Louis XIV, 424. 

Facon {M.), conseiller d'État, fils du précédent, 423, 436, 440. 

Far (Abbé de la), auménier du roi, 24. 

Faue (M. de la), père, 169. 

Fane (Philippe-Charles de la Fare-Laugère, marquis de la), lieutenant gé- 
néral, 103, 120, 290. 

FanGes (M. des), deuyer cavalcadour, 73. 

Faieuut, chanteur, 145, 427. 

Farmoutiers (Abbesse de). Voy. BERINGHEN. 

Faupoas (Chevalier de), 158. 

Faunaas (M de), 400, 421, 422, 428. 

Féux {W.), contrôleur de la maison du roi, 441, 

Fénezon (Gabriel-Jacques de Salignac, marquis de), 224, 201, 39, 392, 
398, 408, 463, 

FéneLox (M. de), le AB, 12, 294. 

Fenmou n'AnGenraL (M. de}, conseiller honoraire du Parlement, 82. 

Feuvaques (M. de), 101, 103. 

Fienwës (M. de), maréchal de camp, 467. 

Burz-Jawes (François de), évêque de Soissons, premier aumonier du roi, 
20,211, 410, 412,423. 

Firz-Jawës (Charles, duc de), 289, 410. 

Frrz-Janes (Victoire-Leuise-Sanhie de Goyon de Matigaon, duchesse de), 
femme du précédent, dame du palais de la reine, 190, 318, 324 , 377. 

Firz-daurs (Édouard, comte de), maréchal du camp, 467. 

FLAMARENS (MS de), 6. 

Fiavagounr { Mm® de), la belle-mère, 51, 61. 

Fiavacoonr ( François-Marie de Fouilleuse, marquis de), brigadier, 51. 

Fuayacouer (Hortense Félicité de Mailly-Nesle, marquise de), femme du 
précédent, dame du palais de la reine, $, 10, 18, 20, 26, 51, 61, 64, 09, 
17, 101, 103, 110, 120, 130, 135, 187, 182, 15, 166, 188, 189, 200, 292, 
300, 301, 310, 317, 18, 324, 335, 337, 350, 477, 381, 387, 421, 422, 444, 
476, 478. 











494 TABLE ALPHABÉTIQUE 


Fueuas (André-Hereule de), cardinal , 17, 27, 35, 30, 47, 48, 53, 70, 71, 
85, 86, 93, 94, 101, 114-113, 161-364, 176-178; son portrait, 237-243, 
231, a, 952, 859, 967, 168, 385, 418, 457. 

Feux (Anâré-Hercule de Rosset, due de), premier gentiliomme de la 
chambre du roi, 3, 22, 188, 198, 220, 221,939, 376, 434, 420, 437, 401, 
462, 467. 

Fuscuy (Anne-MadelsineFrançoise d'Auxy de Monceans, duchesse de), 
ferme du précédent, dame du palais de la reine, 2, 21, 22, 347, 377. 

Fueune (Abbé de ), 22, 224, 431, 435, 436, 443. 

Fury (Chevalier de), 101. 

Fuzuy (Marquis de), 132. 

Fueunv (Me de), 190,198, 203, 221. 

Foncesaanr (M. de), 17. 

Fonrances (Duchesse de), 174. 

Fowrexeuue (M. de), doyen de l'Académie française, 29, 

Foncazquien (M. de), 410. 

Foncarguien (M®® de), 190, 387. 

Fonce (Marquis de la), 158. 

Fonce (Mme de la), 406. 

Fons (M. des}, 112. 

Fonrissax (M. de ), 126, 334. 

Fouceer (Comte de }, 369. 

Founnaise (M. de), colonel du régiment du Roi-cevalerie, 372. 

Fraser (Lonise-Élisabelh de), première flls du roi, nommée Madame In- 
fante, 114, 428. 

Faance (Anne-Henrietle de), nommée Madame Heñriete, puis Madame, 
deuxième file du roi, 18, 26,28, 34, 41, 52, 89, 106, 105, 108, 110, 121, 130, 
134, 135, 138, 140, 167, 175, 186, 188, 206, 207, 209-211, 213, 216-218, 
993, 227, 289-200, 29%, 295, 207-302, 309, 306, BUY, 310, 313, 322, 324, 
aa7, 30, 336, 361, 471, 972, 977, 378, 380, 281, 409, 411-419, 425, 430- 
439, 436, 43, 440, 447, 432, 458-600, 482, 463, 468, 476-479. 

Far (Marie-Adélïde de), nommée Madame Adélaïde, troisième fille du 
roi, 18, 26, 28, 34, 44, 52, 08-100, 105, 108, 110, 121, 130, 136, 135,. 
138, 140, 167, 173, 186, 188, 208, 207, 209, 211, 214, 216-218, 223, 227, 
288-290, 294, 205, 297-309, 305, 308, 209, 313, 322, 324, 197, 840, 256, 
371, 372, 877, 378, 390, 384, 409, 411-413, 423, 491, 432, 430, 443, 646, 
447, 452, 438-400, 462, 463, 468, 476-479. 

Faéoénic JI, roi de Prusse, 70, 71, 85, 149, 160, 164, 299, 44, 445, 473. 

Frijus (Évêque de). Voy. FLeunx (Cardinal de}. 

Fucros (M. du), exempt, 4i1. Foy. EstouRuEL. 

Fronsac (M. de), 338, 939. 

Fnorreau ou Forro (Abbé), prédlcaleur, 446. 

FuLvy (M. de), 440, 

Fuivy (Mme de), 57. 
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Gananer (M. de), 418. 

GaurieL (Ange-Jacques), premier architecte du roi, 118, 15, 460. 

Gaous (ML. de), 123, 124, 125, 374. 

GaLaisiène (M. de la}, intendant et chancelier de Lorraine, 82, 47, 306. 

Gazues (Prince de). Voy. Sruanr. 

Gauacuss (MI* de), 8. 

Gassion (Jean, mérquis de), leutenant général, 26, 83. 

Gaucour (Mme de), abbesse de Bemont, 161. 

Gacar (M. de), maréchal de camp, 467. 

Genpron, oculiste, 383. 

Gesvnrs (Cardinal de), 136, 183. 

Gesvres {François-Joachim-Bernard Potier, duc de), premier gentiliomme 
dela chambre du rui, gouverneur de Paris, 8, 7, 14, 30, 12, 43, 63-56, 
63, 109, 140, 128, 161, 187-164, 166, 145, 188, 205, 206, 213, 220, 287, 
288, 361, 32, 364, 198, 359, 365-307, 395, 410, 404, 460. 

GmanD (Abbé), 29. 

Givay (Le bailli de), lieutenant général, 134. 

Gorsnasr (M. de), le père, 424. 

Gossparanr (Lonis- Vincent, comte de), lieutenant général, 325. 

Gossmmanr (MÜ® de), 327. 

Gonpain (Marquis de), 199. 

Gowraur (Marquis de), 160, 172, 205 , 294, 428. 

Gowraur {Marquise de), 348. Foy. Carr. (Mlle du). 

Gramowr (Louis-Antoine-Armand, duc de), colonel du régiment des gardes 
françaises, 66, 74, 178, 179, 188, 193, 194, 205. 

Grasoxt (Mme de), 312, 

Grarcer (Me de), 130. 

Grand prieur (M. le). Voy. OnLéans. 

GhaxpvicLe (M. de la), intendant de Strasbourg, 306, 253 , 457. 

GnaxviLue (M. de), maréchal de camp, 147. 

Grassin (Régiment de), 320. 

Ghave (Mme de), 139. 

Grue {Chevalier de), capitaine aux gardes, 107, 109, 308, 311, 384, 385; 
brigadier, 468. 

Grmarni (M. de), brigadier de carabiniers, 108. 

Gnmsenoen (Louis-Joseph d'Albert de Luynes, prince de), 8, 20, 46, 37, 
57, 68, 72, 197: 142, 107, 176, 814, 440, 943-347, 368, 300, 300, 301, 
396, 397, 419, 453, 

Grmmsencuen (Princesse de), 30, 199. 

Gnoousr (Chevalier de), chambellan de l'empereur, 12, 15%, 167. 

Guaurento (Mme de). Voy. Monène (Mile de). 

Guénnuanr (M. de), 109, 110, 

Guésmanr (Président de), 109, 110. 

Guiane (Mme de la), 44, 299. 

Guise (M. de), 190, 191. 
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H. 





Cite du 

Hancounr (Abbé d'), 22. 

Hancounr (Maréchal d'}, 451. 

Hancounr (Français, duc d'), capitaine dos gardes du corps du roi, 62, 
66, 67,225, 287; 365, 416, 

Hancourr (Henri-Claude, chevaller, puis comté d'}, maréchal de camp, 27, 
107, 110. 

Hancouar (Famille d°), 236. 

Hanov, contre-amiral anglais, 470. 

Hantar (François de), archevéque de Paris, 92. 

Havrereunute (M. de), 81 

Havrincourr (M. d'), brigadier, 468. 

Héacur (Le président), 44%, 645, 

Henais (Me d'), 360. 

Hencassin (La d'), 148, 114. 

Hénouvicus (M. d’), lieutenant général, 143. 

Hénouviue (M. d'}, le Be, 142, 143, 179, 

Hérouviie (Mie d'), 19. 

Hesse (M), joueur, 302. 

Hesse-Paiersranr {Prince de), 481. 

Hinoroër (Milord), ministre d'Angleterre à Berlin , 448. 

Hocquanr (Mlle), 321, 

Hossrein (Comte de), 369. 

Hongrie (Reine de). Foy. MAnte-TRénèsk D'AUTRICRE. 

Héprraz (Me del’), dune de Mesdames, 290, 306, 313. 

Hévurai, Sainre-Mesue (Mme de l'), 180, 300. 

Hewènes (Mme d'), 46. 

Huxeuuss (Maréchal d°), 3 

Hyacnrar (Le P.), eapucin, 376. 


























Incendies à Brest et à Strasbourg, 323. 
Infant (L'}. Voy. P&iuere (Don). 


JL 


Jacques M, roi d'Angleterre, dit Le Prélendant, 391, 332. 

Jaucourr (Mme de), 6, 7. 

Juan V, roi de Portugal, 165, 146. 

Joux »£ Fevar, procureur général, 150. 

Jovruse (M. de), 424. 

Jumusac (Pierre-Joseph de Chapelle, marquis de), lieutenant des mousque- 
taires, maréchal de camp, 933, 134, 381, 385. 
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K 





KevewmnoLuen (Come de), 326. 
KoLLowmar (M. de), 143. 


La Caaeiue, domestique, 114. 

Lacnonx , partisan, 21. 

Luneeuié, notaire, 356. 

Lautanr De Burz, fermier général, 416, 

Lawpenr, prévôt des marchands, 80. 

Lawsrar (Pierre-François-Xavier de Reboul de), évêque de 5 
Trois-Châteaux, 141. 

Lausesc (Louis de Lorraine, prince de), 137. 

Lanos (Marquise de la), sous-gouveraante des enfants de France, 290, 313, 
409. 

Lanorrits, brigadier, 407. 

Eastar (Léon de Madalllan de Lesparre, come de), 45. 

LauraGoats (Duc de), 220. 

Launaeuais (Diane-Adélaïde de Mailly-Nesle, duchesse de), 5, 10, 18, 20, 
87, 6%, 69, 77, 78,84, 96, 97, 101, 103, 104, 110, 115, 120, 128, 130, 135, 
137, 182, 13%, 16%, 109, 107, 172, 188, 289, 200, 292, 301, 310, 316 
318, 322, 3%, 36, 337, 377, 381, 387, 399, 400, 405, 419, 439, 442, 463, 
Ho, 

Laurnec (M.de), ministre plénipotentiaire auprès de l'empereur, 11,68, 76, 
195,228, 200, 343, 345, 346, 300, 301. 

Lauraec (Me de), 343, 345, 046. 

Lavat (M. de), 132, 465. 

Luvaur (Évèque de). Voy. MALEUEU. 

Lrssi, valet de chambre du roi, 322, 

Lesons, chargé du salon de Marly, 311. 

Lespanne (Marie-Louke-Victoire de Gramont, comtesse de), 387, 300. 

Leuvi1E (Leuis-Thomas du Bois de Hennes, marquis de), licutenant gé- 
néral, 85. 

Lévis (M. de), maréchal de camp, 487. 

Lvisant (Mme de), 285, 465. 

Liége (Évèque et prince de ). Voy. Bawiène et Bencu, 

Lille (Plan en relief de la ville de), 110. 

Limènes {Le P. de), jésuite, confesseur du roi, 11. 

Lisieaonne (M. de), 28. 

Lissac (M. de), 73. 

Lasresav (Marquise de}, 113, 11, 

Lisreuis (M. de), 370, 371. 

Liver (Louis Sanguin, marquis de}, premier malire d'hôte! du roi, 14, 
138, 216, 342, 250, 378, 411. 
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Livay (Mme de), 144, 342. 

Losxowivz (Prince de), 374. 

Locny ve MowmOnENcs, taaréchal de camp, 487. 

Lonces (Comtesse de), 448, 464. 

Lonces (Due de), 336. 

Lonces {Duchesse de), 105, 349, 344, 346, 390. 

Lonaaixs (Charles-Alexandre de), archidug d’antriche, nommé le prince 
Chartes, 19, 78, 100, 12, 128, 129, 199, 151, 140, 

Louis XIV, 12, 13, 91, 92, 37,44, 173-175, 920, 952, 334, 308, 402, 406. 

Lous XV, 3-11, 18-43, 46-59, 62-65, 68-89, 93-111, 114-123, 126-134, 197, 
Ait, 147469, 179, 175-191, 195-228, 288-297, 300-813, 316-329, 312-414, 
348-360, 263-277, 976-381, 385-425, 429-494, 497, 440-443, 448-459, 457, 
481-483, 407-471, 474-482, * 

Loms or France, dauphin, fle do Louis XV, 18, 25, 28-14, 41, 48, 80, 57, 
59, 77, 405-108, 129, 134, 145, 198, 140, 167, 175, 186, 204, 207, 20), 
711, 218, 214, 216-218, 220, 223, 226, 287, 280, 191, 295, 297, 301, 307, 
305, 309-311, 326, 338-337, 340, 444, 364, 832, 156, 358, 359, 372, 376 
378, 480, 295, 309, 411-413, 423, 425, 81, 453, 456, 438, 449, 446, 447, 
452, 458-400, 467, 463, 476; son portrait, 477-478, 481. 

Lowernat. (M.de), 320, 349, 330. 

Luciennes (Maison de), 302. 

Lussan ( Abbé de), 141 ; archeyeque de Bordeaux, 183, 435, 443, 

Lursesox (3. de), 461. 

Lrxewsote (Charles-François de Montmorency, duc de), maréchaï de camp, 
28, 62, 180, 210, 220, 280, 287, 928, 407, 471. 

Loxewnotne (Mme de), 288, 290, 291, BON. 

Luvses (Charles-Puilippe d'Albert, due de), 33, 39, 43, 69, 79, 109, 136, 
227, 818, 496, 340, 377, 387, 394, 303, 10, 121, 422, 433. 

Lvars (Marie Brulért, duchesse de), dame d'honneur de la reine, femme 
du précédent, ?, 4, 41, 43, 47, 63, 79, 105,106, 121, 133, 136, 137, 167, 
176, 107-211, 218, 224, 297, 202, 296, 301, 203, 309, 312, 18, 926, 329, 
355, 396, 349, 456, 369, 468, A7I, 479, 477-379, 287-884, 387, 891-293, 
AU, 414, 419, 491, 422, 429, 491, 493, 434, 496, 497, 446, 857, 438, 461, 
682, 463, 468, 472, 470, 477, 481. 

Luvars {Paul d'alhert de), évêque de Bayeux, 11, 14, 457. 

Ltzenxe (M. de la), chef de brigade, 402. 




















M. 





Macueco ne Préueaux {Jean-Chrétien de}, évêque de Pérignenx, 141, 183. 

Macon (Évéque de). Voy. VALRAS. 

Madame. Voy. France (Aune-Henrielle de ). 

Madame Infante. Voy. France (Loulse-Elisabeth de}. 

Mademoiselle. Voy. Bounson {Louise-Anne de). 

Manor (François), évêque ile Châlons-sur-Sadue , 13. 

Maiuenoïs (Jean-Baptisie-François Desmaretz, marquis de), maréchal 4 
France, 9, 37, 59, CO, 134, 137, 138, 149, 180, 328, 410. 
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Mauvesois (Marie-Emmanuelle d'Alègre, marqui 
dent, 41, 214, 368. 

Matcemois (M. de), le ls, 185, 290, 344; maréchal de camp, 436, 441, 
453. 

MarLLenois (Mme de), 341. 

Maiuux (Chevalier de), 332, 333. 

Maur (Louise-Julie de Mailÿ-Nesle, comtesse de), 55, ä8, 98, 96, 191, 

72, 333. 

=BounnovILLE (M. de), 3. 

Maine {Lovis-Auguste de Deurbon , due du}, 401, 402. 

Manxe ( Anne-Louise-Bénédicte de Bourban-Condé, duchesse du), 6, 7, 137, 
138, 164, 401, 402. 

Maine (Louise-Françoise de Bourbon, Mlle du), fille de la précédente, 127, 
128, 134, 163, 293. 

Mawwrexox (Mme de), 320, 409. 

Matause (M. de), 403, 524. 

Mauezec (Nicolas de), évêque. de Lavaur, 379. 

Maman (François-Honoré Casaubon de), archevêque de Bordæux , 76, 130. 

Masibne (M. de), exempt, 411. 

Mansarr DE SaGONNE, archilecte, 33, 34. 

Manseur (Abbé de), 33. 

Mancue (Louis-François-Josepit de Bourbion-Conty, comte de la), 52, 106, 
207, 209. 

Manereu (Chevalier de), 190. 

Manctsu (M. de), 76, 250. 

Mancr (Comte de la), 14, 315, 374, 826, 385. 

Manc (Comtesse de la), 386, 392. Foy. Noauuues (M de). 

Marek (Famille de la), 286, 

Mamie Lecanska, 2, 4, 8, 9, 13, 14, 17, 18, 2, 22, 44, 35,39, 41-43, 61, 
52, 67, 76, 77, 92, 98, 103, 106, 108, 110, 111, 120, 121, 128, 130, 133 
138, 141, 142, 163, 163, 160-188, 175, 189, 182, 186, 189, 107, 203, 203, 
206, 207, 209-211, 213, 214, 216-218, 223, 225, 227, 289, 295-297, 290, 
301-306, 309-312, 316-419, 322, 320, 328, 329, 335, 336, 338, 340, 341, 
A4, 448, 363, 266, 438, 459, 367, 366, 268, 369, 371-373, 376 279, 382, 
ds, 347, 092, 394, 401, 405, 411-416, 418, 490-424, 430-430, 442, 630, 
416-448, 452, 453, 458-460, 469, 470, 472-474, 476, 477, 480, 481. 

Manie-Taénèse- ANTOINETTE RAPBAELLE , infante d'Espagne, 165, 147. 

MamE-Tuénëse D'AUTRIGHE, reine de Bobâme et de Hongrie, 181, 323. 

Manien (M. de), 7-10. 

Marsan (Comte de}, 6. 

Mansan (Mme de), 8, 196, 318. 

Mansax (Mme de), chanoinesse de Remiremont, 168, 181, 191. Voy. Ti- 
RENNE {Princesse de). 

Mansix (Maréchal de), 416. 

ManviLue {Claude-Henri Fesdeau, seigneur de), lieutenant général de po- 
lice, 466. 

MariGwoN (Comte de), 309, 453. 

Mariënon (M. de), 131, 15%, 307. 





de), ferane du précé- 
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Mariexax (Edmée-Charloite de Brenne de Bourbon, marquise de), dame 
du palais de la reine, 134, 159, 387, 399. 

Mansaxos (Mile de), 307. 

Martaews, amiral anglais, 312, 320, 343, 351. 

Mauusraien (M. de), 28. 

Mavreoë (M. de), premier président au parlement de Paris, 150, 221, 222, 
227. 

Mawessrus (M. de), 28, 29. 

Maurepas {Jean-Frédérie Phélypeaux , comte de), secrélaire d'État, 18, 33, 
31, 47, 65, 37, 86, 90, 102, 106, 115, 128, 192, 148, 183, 215, 223, 224, 
286, 296, 209, 317, 343, 348, 373, 379, 982, 883, 299, 400, 404, 405, 407, 
410, 41%, 417, 422, 429, 422, 493, 440, 447, 479. 

Mauneras {Marie-Jeanne Phélypeaux de la Vrillière, comlesse de), cousine 
et femme du précédent, 166, 447. 

Maussanon, avocat, 113, 114. 

Mazamx {Duchesse de), 542, 358, 413. 

Mecrer-Seniuux (M.), intendant de Pau, 306. 

Ménane, 32. 

Mexou (M. de), exempt, 411. 

Mencen (M.), contrôleur de la maison de la reine, 437, 477. 

Mencies (Mme), première femme de elambre de Ja reine, 215. 

Mency (M. de), 451. 

Ménov (Aleandre-Maximilien-Balihazer-Dominique de Gand-Villnin, comte 
de), maréchal de camp, 305. 

Ménoor (Paulins-Louise-Margnerite de Ja Rochefoucauld de Roye, comtesse 
8e), femme du prétédent , dame du palais de la reîne, 41, 116, 303, 318. 

Mesdames. Foy. Frasce (Anne-Henrielle et Marie-Adélaide de). 

Msn. (M. du), 2, 26, 36. 

Messer (M. de), guidun des gendärmes, 75. 

Mauss {Chevalier de, chambellan du roi de Pulogne, 19, 453. 

Meuse (Henti-Louis de Choisenl, marquis de), lieutenant général, 4, 64, 77, 
#1, 103, 128, 152, 156, 290, 412. 

Mézièues (Chevalier de), 370, 371. 

Ménknes (MP de), 349. 

Mina (NL. de la 3, 158, 170, 174) 300, 312. 

Minura, général bavaroïs, 21. 

Mirepoix {Évéque de). Voy. Boven { Jean-François}. 

Misrrox (Marquis de), maréchal de camp, 403, 404, 407, 408, 495 ; lieute- 
mant généril, 410, 461. 

Miucrax (Me de), 407, 408. 

Monèxe (François I, due de), 39, 374, 375. 

Movëse (Charlotte-Aglaé d'Orléans ; duchesse de), 89, 76, 77, 98, 105, 123, 
123, 197, 184, 185, 207, 209, 214, 216, 217, 285-287, 299, 901, 302, 358, 
359, 574, 875, 464, 466, 470, 474. 

Movëxe (Marie-lhérése-Félicilé d'Este, Mie de), fille des précédents, 105, 
144, 185, 480, 464, 460. 

Mocoës {Mme de), 434, 437. 

Mouë (NL), 333. 
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MoLé (Mme ), abbesse de Farmouliers, 1ét. 

Monaco (Prince de), 317, 319, 

Moncntr (M. de), directeur de l’Académie française, 11, 1f, 17, 309, 218. 

Monsieur. Voy. Oauéans ( Philippe de France, duc d°), 78. 

Moraïcu (M, de), gentilhomme de ls manche du dauphin, 20. 

Mosraieu (M. de), capitaine anx gardes, ambassadeur à Venise, 11. 

Monrar (M, de), 85. 

Monrauæax ( Éléonore-Engénie de Béthisy, princesse de ), dame du palais de 
La reine, 2, 155, 210, 297, 368, 387, 421, 422, 458, 474. 

Manrauman { Le pelit de), 423. 

Moxrausten (M. de), 402. 

Monrazer {Abbé de), aamônier du roi, 56, 211. 

Mowrsazon ( Duc de), 182. 

Monroazon (Dnchesse de), 196, 364. 

MowrBazoN ( M“ de), 203. 

Manrsoissien (M. de), 334, 388, 389. 

MonrécLuRe (M® de), 192. 

Monreman (M. de), 123, 124. 

MoxrEsran (M. de), 200. 

Mowresan (M de), 201, 399. , 

Mawresson (M. de), lienlenant général, 23, 376. 

MonresanD (Marquis ie), 424. 

Monrauué (M. de), chef du conseil du prince de Conty, 44, 192. 

Morrixx (M. de ), brigadier, 467. 

Moxruo (Comte de), ambassadeur d'Espagne à Francfort, 169, 175, 196, 288, 
290, 37. 

Movrwanrez (M. de), #14, 419. 

Moxrmoencx ( Baron de), 29. 

Moxruorencr ( Comte de), 300. > 

Moxruoener (Christian-Lonis de Montmorency Luxembourg, prince de Tin- 
ary. appelé le maréchal de}, maréchal de France, 148, 286, 287, 324. 

Mosraour (M. de), chef de brigede, 402; brigadier, 468. 

MonrulLË. Voy. MonrauLé. 

Mowrnevez (M de), 2. 

Monremarr {Camle de}, 61, 69. 

Monremart {Duc de), 63, 220. 

Montemanr (Duchesse de), 61-63. 

Monvrau (M. de), malire des requéles, 113. 

Mraz (Comiesse de la), 203. 

Morse (Maréchal de la), 102, 103. 

Morue (Meréchale do la), 78, 102. 

Morme-Hogpancour (M. de la), lieutenant général, chevalier d'honneur de 
la reine, 9, 62, 103, 180, 226, 287, 903, 31%, 318, 34, 338, 359. 

Mauss (Marquise de), 197. 

Mur (Marquis du), sous-gouverneur du dauphin, 30, 360. 

Mur (Mme de}, 360, 409, 478. 

Mur CM. de), le fils, 20, 360. 
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N. 


Navaizac (M. de), exempt, 104. 

Nain (M. le, intendant de Poitiers, 82; de Languedoc, 108, 120. 

Kaxers (Maréchal de), chevalier d'hannenr de la reine, 72. 

Naxos (Maréchale de), 457, 458. 

Narbonne ( Archevèque de). Voy. CmiLuôw. 

Nausonse (. de), chef de brigade, 411, 474. 

WNavanno, amiral espagnol, 370. 

Nent (Mme de), 817, 19, 390. 

Neuriiue (Le P.), Jésuile, 23, 38, 52-54. 

Nezor, ingénieur de Lille, 110, 

Nivenwois (Duc de), 381. 

Nouiæs (Maréchale de), la mère, 92, 

Nouusrs (Adrien-Maurice, due de), maréchal de France, capitaine des 
gardes du corps du roï, 29, 24, 26, 27, 36, 47, 54, 63-67, 73, 74, 83, 91, 
92, 116, 14D, 151, 157, 178, 179, 193-196, 210, 287, 291, 297, 301, 320, 
821, 324, 325, 327, 333, 343, 366, 382, 387, 396, 397, 40%, 413, 414, 420, 
425, 442, 443, 448, 649, 471, 476. 

Nosiuexs (Philippe, comle de), gouverneur de Versailles, fils du précédent ; 
6%, 180, 210, 220, 228, 290, 80%, 311, 327, 436. 

Noaizues (Mlle de), 312, 324, 474, 378. Voy. Mancx (Comtesse de la}. 

Nocansr (M. de}, 349. 

Noruer { Abbé), de l'Académie des sciences, 459, 133 

Nonms, amiral anglais, 362, 372. 

Novio (Le président de), 182. 

NNvear (M. de), 322. 





Oblats (Les), ce que c'est, 12. 

Oris (M.), joueur, 302. 

Orcxx (M®* d’), abbesse de Bondeville, 141. 

Onoië (Baron d'}, brigadier, 468. 

Onox { Baron d'), ministre du prinee de Liége, 340. 

Onuéans (Philippe de France, due d'}, nommé Monsieur, frère de Louis XIV, 
78, 192. 

Onans (Philipre, duc d'}, régent da royaume, mort en 1723, 46, 78, 
366, 367. 

OuLé«ss {Françolse-Marie de Bourbon, duchesse douairière d'}, fille de 
Louis XIV et de Mme de Montespan , femme du précédent, 39, 105, 100, 
483-186, 225, 343, 344, 346, 900, 464, 464, 465, 466. 

Onnéars (Louis, duc d”}, fils du régent, premier prince du sang, 21, 28, 183, 
186, 192, 203, 207, 209, 211-213, 216, 217, 220, 293, 360, 361, 373, 402, 
425, 438, 430, 462. 

Onzéaxs (Jean-Philippe, ditle chevalier d'), grand prieur de France, 312, 330. 
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Onwrssax (M. d’), 429, 451, 454. 

OnsEssox D'AMBOISLE { M.), 451, 454 

Ouev ( Philibert), contrôleur général des finances, directeur général des hâti- 
ments, 11, 34, 34, 97, 57, 77, 62, 86, 00, 103, 103, 137, 149, 150, 190, 
203, 205, 304, 407, 414, 417, 429, 432; 454, 456. 

Ossoutsint (Duc), 3. 


P. 


Pazur (Marquise de la), 9. 

Parasols (affaire des }, 354, 458. 

Paris (Archevéque de). Voy. VinrisieLe. 

Paris (Voyage du Dauphin à), 29. 

Parts-Duvenxar (M.}, 120. 

Parlement de Paris {Réponse du roi au), 2%. 

Paui (M®® de ), 465. 

Perzenier (Louis le}, premier président au parlement de Paris, 150. 

Pexraièvee (Louis-Jean-Marie de Bourbon, duc de), 65, 207, 217, 287, 312, 
350, 354, 356, 46%, 206, 369, 373, 474, 376, 378, 370, 347. 

PénrconD (Comtesse de), 317, 377, 399, 404, 422, 468, 474, 478. 

Périgueux ( Évêque de). Voy. Macaëco ne Préueaux, 

Pénusseau (Le P. }, jésuite, confesseur du roi, 11, 24, 54, 410, 425. 

Pernosie ( François Gigot de la), premier chirurgien du roi, 471. 

Pen (M de ), 10. 

PinLipee V, roi d'Espagne, 145, 202, 823, 426-428. 

Pintrrs (Don), infant d’Espagne, 157, 138, 171, 368, 403, 407, 428. 

Priurees (M. de ), oflcier général, 24. 

Preqcrent {Michel-Ferdinand d'Albert d’Aîlly, duc de), maréchal de camp, 
24, 55, 178, 180, 187, 188, 305, 334. 

Picguierv (M de ), 134, 

PixELLI (Marquis de), 325. 

Piosasque (Comte de), 8, 11 

PLELO (Mi de), 172 

Puessts (M, du), brigadier, 468, 

Porrieas (MM de), 465 

PoLeir (M. de), major de Berchiny, 201. 

Poti (Comte de), 2. 

Pouwrac (Melchior, cardinal dej, 33, 332. 

Polissons ou Salonistes de Marly, 304. 

Pologne (Rai de). Vay. SramsLAs Leczixsrt. 

Pombonne ( Abbé de), chancelier de l'ordre du Saint-Esprit, 15, 111-143, 
398, 440. 

Ponce (Le P.), jésuite, 317. 

Poxiarows1 (M, de), 378. 

Pons (Prince de), 6, 169, 487. 

Pons {Princesse de), 168, 196 

Pons (M de), 400. 
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Poss (Vicomte de), 126. 

Powrac (Abbé de), 804. 

Posremanrnan {Le chancelier de), 37, 88. 

Bovruasraain (Comte de), 363, 

Ponr-Caviens ( M. de), brigadier, 28, 67, 133. 

Ponr-Satwr-PiERR# (Michel-Charles-Dorothée de Ronclecolles marquis de }, 
2,8. 

PoxrLAsn (Milord ), 88. 

Pour (Le), 475. 

Premier (M. le). Foy. BenNGKen. 

Premier Président (Le). Foy. Psuenen et Maureou, 

Prétendant (Le). Voy. Jacques IL, 

Prélendant {Le fils du). Voy. Sroanr. 

Prévot des marchands (Le). Voy. Varan. 

PRE (M. de), 400, 461, 466. 

Paie (Mie de), 102. 

Princesse (M"® la ). Foy. Coxné. 

Prusse (Roi de). Vay. Fénémc Il. 

Puicuyon {Mme de), 107. 

Puisteux (Louis-Philogène Bralart, marquis de}, 298. 

Puiieux (Mie de), 298. 

Puxsécur {Le maréchal de), 57, 123, 227. 





Q. 


Queaucr (M), brigulier, 344. 


Raëny (ML de), 7. 

Hats ( AbDE de), 1414 

HAxDAS (Mme de), 197. 

RanneL {M.), écuyer du due de Lugnes, 42, 336. - 

Rannes (M. de), 403, brigadier, 435, 436, 441. 

Rasrienac (Louis-Jaeques de Chapt de), archesèque de Tours, 180, 210. 

Fazuc (M. de), capitaine aux gares, 197; maréchal de camp, 167. 

Renouss (M. le), intendant des finances, 440. 

Révollets (Chapelle nouvelle aux }, 47. 

RerruveiLse, brigadier, 467. 

Reive (La). Voy. Mante Lecrinsra, 

Rennes (Évêque de). Fay. VacRéaL, 

Revez. (François de Broglie, comte de), 23. 

Ressoun, brigadier, 427. 

Ricaeueu (Cardinal de), 101. 

Ricneurt (Louin-François Armand de Vignerol du Plessis, duc de), maré- 
chal de camp, 47, 81, 82, 158, 178, 180, 188, 189, 290, 224, 225, 311, 328 
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33, 335, 338, 339, 149, 350, 354, 187, 309, 413, 428; lieulenant général, 
467. 

Ruox (MM. de), 380. , 

RiGAUD (Hyacinthe), peintre, 291. 

Hiviëa (Mile), 315. Voy. CorrLocon { Mme de). 

Rrnbne (M. de la), 164. 

Rinène (Mme de Ja), 184, 461, 462, 

Roca (Le }, valet de garde-robe, 149. 

Rocus-Avuox ( Charles-Antoine de la), archevêque de Toulouse, 23. 

Rocurenuant (Duc de), 62, 61, 132, 219, 226. 

Rocascuouanr { Duchesse de }, 322, 387, 399, 429, 430. 

Rocuscovaur { Vicomiesse de), 44, 54, 487, 399, 

RocneroucauiD (Frédéric-Jérôme de Koye de la), archerèque de Bourges, 
50, 5, 210, 228, 288. 

Rocaerovcauio (Alexandre, due de la), grand maltre de la garde-robe du 
roi, 130, 152, 365, 397, 410. 

Rocneroncaur»" ( Mmede la), abbesse de Saint-Sauveur, 154, 

RocneroucaoLo (Me de la), abbesse de Saint-Pierre de Relms, 512, 

RocaerotcauLo (Famille de la), 101, 202. 

Rocsssacqueuin (M. de la), exenipl, 106. 

Rocue-sun-Yox (Loulst-Adélide de Bourbon-Contÿ, Mademoiselle de Ia), 
6, 39, 52, 54, 55, 86, 76, 101, 120, 127, 130, 434, 134, 152, 185, 186, 
207, 209, 214, 217, 301, 302, 258, 359, 381. 

Roman (Armand-Gaslon de), cardinal, grand aumônier de France, 28, 53, 
5, 207, 211, 318, 3, 292, J38, 375, 277, 387, 405, 410, 414-617, 44, 
436. 

Rokan ( Hercule-Mériadee de Rohan, due de Rohan-Rohan , appelé le prince 
de), 75, 329. 

Roman (Marie-Sophie de Courcillon , princesse de), femme du précédent, 
318, 336, 379. 

Roïtan {Duchesse de), 107, 196, 406. 

Toran (Me de), 399, 

Ronan ( Vicomte de), 209. 

Roi (Le). Fay. Lous XV. 

Rowecour, maréchal do camp, 4 

Roguertiute (M. de), chef d'escadre, 3 

RoquéPinE { M. de), 348. 

Roquémxe (WP de), 48, 474.Voy. BouvrLens-Rrmaincour (Me de). 

Rorissé De RowaNviLLe (MW), fille de la musique de la reine, 126. 

Rorremnounc (M. de), 462, 447, 473. 

Rouen (Archevéque de). Voy. SAULX-TAYANNES, 

Rouns (Comtesse du), 408, 407, 428, 429, 4G, 470, 

Runemeré (M. de }, capllaine des gendarmes écossais, 409. 

Rupsupaf (Mme de), 166, 399, 470. 

Rurrré (Catherine -Charlotte-Thérèse de Gramont, duchesse de), 131. 

Ruresüonne (Marie-Marguerite-Élisabethi d'Alègre, comtesse de }, 205. 

Ropeusonor (Marie.Chrétienne-Christine de Gramont, comtesse de ), dame du 
palais de là reine et belle-tlle de la précédente, 2, 21, 136, 205, 377, 459. 














162, 370. 
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Rureuwonns (Le petit de), 417. 
Russie (Palahne de), 423 





SaBnas (M°* de), 41, 322, 472. 

Sane (M. de), envoyé du roi près de l'électear de Cologne, 313. 

Sancror (M. de), introducteur des ambassadeurs, 138, 167, 480, 

Sauvr-Aignan (Duc de), 46, 47, 49, 4, 219-221 

Samer-Atenan (M. de), 19. 

Satwr-AuLaie (MS de), abbesse de Dugue, 141. 

Saunr-Caaumonr (M. de), 428. 

Suinr-CLair (M. de ), brigadier, 467. 

Sar-Cioun (M. de), 9, #1, 42, 112, 420. 

Sunr-Orn (AUbé de), sous-précepieur du dauphin, 400. 

Sawr-FLonevrn (Comte de), secrétaire d'État, 12, 194, 148, 413, 417, 429, 
479, 480. 

Sawr-FLonennn (M®* de), 41, 312, 318, 396. 

Sawr-Hivaine (Abbé de), 476. 

Sarvr-Hivae (M. de), maître d'hôtel du roi, 143, 144 

Satwr-Ja (M. de), 448, 449, 

Sair-Laukenr (M. de), gouverneur du duc de Chartres, 78. 

Saint-Louis (Église), à Versailles, 24 

Sainr-PanauR (M. de), 42. 

Saixr-Peun (M. de), 312, 

Saiwr-PienRe (Abbé de), 8, 28. 

Sawr-Saveun (M. de), écuyer de la petite éeurie, 351 

Sar-Seunacr, brigadier. 

Sam-Simox {Le baïlli de}, 131, 136, 40, 318, 

Swr-Tuo»ez (M. de}, 327. 

Sauëvaë_ (Aïbé de), aumônier de la reine, 304. 

Sauue (M. de la), brigadier, 468. 

Salle du Consil, à Versailles, 48. 

Salonistes ou Polissons de Marly, 304. 

Sanzar (M. de) , 299, 361. 

Sardaigne (of de). Voy. CuanLës EMMANUEL IL. 

SauOX (M°* de), 206. 

Savus (M. de) 403. 

Sauux (Mie de), 401. 

Sacux-Tavates { Charles-Nicotas de), archevêque de Rouen, grand aumônier 
de la reine, 136, 210, 30%, 318, 395, 352, 431, 435, 436. 

Savwenv (Chevalier de}, chef de brigade des gardes du corps, 291. 

Saumënx (M. de), maréchal de camp, 467. 

Saunov (M. de), trésorier de l'extraordinaire des guerres, 468. 

Savvicar (M, de), 82, 87, 196. 

Sax: ( Arminius-Mauice, comte de), lientensnt général, 73, 100, 128, 195, 
339, %6, 310; maréchal de France, 379, 380, 382, 480, 461, 468, 476. 
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Sensvesmns, piqueur, 394. . 

Scuwencrne (M. de), ambassadeur de l'empereur Charles VI, 177. 

Srensrue (Mie de), 9, 10. 

Sécneiurs (M. de }, intendant de l'ermée de Flandre, 253. 

Secxexmrr (Le maréchal de), 21,23, 69, 73, 119, 147. 

Seevonr (M. de), maréchal de carop, 487. 

Surrius (M. de ), ambassadeur de l'empereur à Madrid, 340. 

Sreaun (Le P.), préfieateur, 493, 

Séaur (M. de), guidon des gendarmes, 75, 76, 133. 

Sécur (M. de), lieutenant général, 50, 290. 

SetenezaY (M. de), 182. 

Semaine (Ce que l'on appelle la belle), 155 

Semaine sainte (Ce que l'on appelle la), 2, 22. 

SexserenRe (M. de ), ambassadeur du roi à Turin, 154, 168. 

Sexs {Élisabelh-Alexandrine de Bourbon-Condé, Mademoiselle de), 52, 153, 
207, 209, 214, 217, 301, 302. 

Serae (La), brigadier, 468. 

Sicocxe, médecin, 393. 

Siwiane (Mme de), 203, 299, dame d'honneur de la duchesse de Chartres, 
360, 361. 

Sœurs (Les trois). Foy. FLAavAcoURT, LAURAGUAIS et LA TouRseLLe (Mmes de). 

Soissons (Évêque de). l'oy. Frrz-James. 

Sorar (Le commandeur de), ambassadeur de Sardaigne, 129, 134, 168. 

Sousse (Charles de Rohan, prince de), capitaine des gendarmes de la garde, 
24, 75, 180, 210, 216, 30, 328, 485. 

Sovrse (Anne-Thérèse de Savole-Carlgnan , princesse de }, 208, 376. 

Sochones (M. de), 376, 422, 

Sounoues (Mme de), 313, 473. 

Srarronr (Mie ), 439, 

Sramviuue (M, de), 25, 73, 403, 418, 432. 

Srains (Lord }, 65. 

SrawisLas Leczwskt, roi de Pologne, due de Lorraine, 2, 5, 7, 342, 331. 

Sruarr (Charles-Édouard), dit le prince de Galles, fils du Prétendant, 325, 
330, 349 

Srvauu, général allemand, 60, 61, 

Suruv (Duchesse de), 31. 

Suze (M. de), 403, 451. 

Suze (M. de la), 123, 430, 421, 487. 

Suzx (M. de), 42. 





T. 


Tausann (Pine de), 210, 287. 

Tarzan» { Marie-Élisabeth-Angélique Gabrielle de Rolian, duchesse de), gou- 
vernenie des enfants de France, 28, 99, 109-111, 207, 200-211, 244, 268, 
290, 295, 297, 301, 409, 430, 431, 446, 447, 450, 408, 477. 
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Tauano (Maréchal de), 37,81. 

TacusyranD (M. de), 191, 297, 298, 309, 518. 

TALLEYRAND {Mme de), dame du palais de La reine, 2, 24, 41, 55, 191, 208, 
377, 401, 422. 

TALAOND (Prince de), 164, 342. 

‘laLwowD (Princesse de), 2, 41, 326. 

Tarox (Le président), 182, 353. 

TaLox (M), 353. 

TañLo (Comie de), 378. 

‘Teuni, nonee du pape, 364. 

Texas (Pierre-Guérin de), cardinal, archevêque de Lyon, ministre d'Élat, 
36, 37, 1, 55, 88, 90, 10%, 131, 148, 149, 151, 153, 210, 218, 219, 292, 
sal, 320, 330, 331, 332, 240, 43, 368, 177, 407, 417, 499, 432, 439, 457. 

Teanëau (Du), suisse de M. d'Angervillièrs, 113, 114. 

Tessé (Kené-Mans de Froulay, marquis de), premier écuyer de la reine, 9, 
41, 42, 136, 186, 287. 

Tessé (Marie-Charlatt de Béthune, macquise de}, femme da précédent, 
400. 

Tusie (M. du), 474, 475. 

Trémnes (Mec de). Foy. BémnGnex (M de). 

Taies (Clevalier de), 2, 3. 

Taanees (Commandeur de), 136. 

Tiuuièes (M. de), capitaine des gendarmes-dauphirs, 30. 

Tuubnes (M®e de), 108. 

Tixcav (Anne-Chacles-François -Chrétien de Monlmorency- Luxembourg, 
prince de), brigadier, 324, 325; maréchal de camp, 467. 

Tinsean (abbé de), 161. 

TONNERRE (M®® de), 465. 

Tonex (M. de), 37, 47, 113. 

TonLowcros (M. de}, brigadier, 468. 

Toulouse (Archevèque de). Foy. Rocus-Avuos. 

Touousr (Marie-Viclolre-Sophie de Noalles, comtesse de), 52, 97, 157, 
199, 217, 302, 312, 347, 365, 387. 

Tour v'AutsseNE ( Henri-Oswald de la), cardinal, archevêque de Vienne, 
premier aumônier du rol, nommé le cardinal d'Auvergne, 396. 

“TotnvezLe (Marie-Anne de Mailly-Nesle, marquise de), dame du palais de 
la reine, 5, 6, 10, 18, 20, 43, 51, 57,58, 61, 84, 69, 77, 80, 81, 88, 96, 97, 
101, 103-105, 108, 110, 113, 120, 124, 128, 130, 135, 137, 148, 197, 154 
157, duchesse de Châteauroux, 164. Foy. CHATrAUROUx. 

Tours (Archerëque de). Voy. Rasnonac. 

TréwoiLus (M. de Ia), &9, 163, 164, 189, 220. 

Taévortue ( Marie-Vicloire-Hartense de Ir Tour d'Auvergne, duchesse de la), 
femme du précédent, 274. 

Taesues (Comte de}, 449. 

Taeswes (Due de), 163. 

TRESNEL (M. de}, 300, 807. 

TaesxeL (MM de), 221, 368. 

“TarsNEL (M! de ), 900, 308. 
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Tessax (M. de), chef de brigade, 2. 

Tmcorre (La), dite Salnt-Bernard, 143, 114. 
Troupes (Récapitulation des), 253, 254. 

“TuoainE (M.), conseiller d'État, 440. 

TRUDANE (ME), 9. 

‘Tunis { Députés de), 18. 

Tunexxe (Le maréchal de), 23, 204. 

Turenne (Prince de), 168, 181, 182, 194. 

Tonasse (Princesse de), 196. Voy. Mausan (ME de). 
Toncor (Michel-Étienne), 80, 466. : 
Tracomv, (Milord), 290. 





Unsixs (Mlle des), 327. 
Uzës (Duchesse d'}, 20, 101, 137 





Yaiseuus (M. de), guidon des gendarmes, 73. 

Vauexrnons ( M. de), 319, 320, 483. 

VauwoUAR-DacuEssEau (M. de), 393. 

Vauuère (ML de), lieutenant général d'artillerie, 66. 

Yauuèse ( Duchesse de la), la mère, 312. 

Vauuène (M. de la), 173, 301, 410. 

VaLuËne (Mie de la), maltresse de Louis XIV, 173. 

Vauras (Henri-Constance de Lort de Sérigoan de ), érêque de Macon, 141, 
396. 

Vaozute (M. de ), le père, chef de brigade des gardes du corps, 780. 

Yasueuu. (M. de ); le fs, exempt, 80. 

Vaorurr. (Me de), 80. 

Vaxpeuit (Mile de}, 80. 

Van-Evcx (M. de), ministre du prince de Liége, 340. 

Vannoë (M.), ambsssadeur de Hollande, 160. 

Vaxouues (M. de), intendant de l'armée de Bavière, 23, 118-119, 126, 129, 
308, 353. 

Vansrus ( M. de), 448. 

VamenLse, brigadier, 467. “ 

Vassé ( Chevalier de), 101. 

Vassé (M. de), 19, 47. 

Yassé (Mme de), 47. 

Varan (M. de), prévôl des marchande, 30, 80-82, 686. 

Vausecouar (M de), 300, 434, 437. 

Vaupæar (M, de), lieutenant général, 363. 
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Vauonetit (M. de), 448, brigadier, 468. 

VauLenexaxr (M. de), 145. 

Vaunéar. { Louit-Guy Guérapin do), évêque de Rennes, maître de la chapelle 
musique du roi, 143, 447. 

Vesodue {Duc de), 373. 

Vesravour {Gharlolte-Éléonore-Madeleine de la Mothe-Houdancourt, du- 
chesse-douarière de), gouvernante des enfants de France, 74, {1, 103, 
106, 134, 29), 413, 449, 461, 466, 

Vénac (M. de), 187. 

Venien {François du), évêque d'angoulème, 141. 

Venaassur, brisadier, 468. 

Vrusrciu {M de), introducteur des ambassadeurs, secrétaire du cabinet, 8, 
19, 178, 340,357, 364, 369, 393, 414, 419. 

VEzannes (Georges-Philippe-Léon de Chanues de ), major des chevau-légers, 
18, 334. 

Vienne (Abbé de), 473 

Vieuviues (M. de la), 132. 

Vin (M. du}, lieutenant général, 451. 

Viceax (HE du), 422. 

Vicns (A. de la), médecin, 404. 

Vaucans (Louis-Hector, que de), maréchal de France, 60, 51. 

Vircans (Jeanne-Angélique Roque de Varengeville, maréehale duchesse douat- 
rière de), veuve du précédent, 320, 

Vians (Honoré-Armand , due de), fils des précédents, 307. 

Vittars (amable-Gabrielle de Noailles, duchesse de), femme du précédent, 
dame d'atours de la reine, , 17, 21, 22, 41, 92, 152, 207, 209-211, 297, 
809, 31, 346, 359, SÛ8, 173, 987, 420, 431, 458, 672, 476, 

ViLLAN# (Mlle de), 307. Voy. EGWOST { Mme d'). 

Vire {Abbé de la), 224. 
Vicueronr (MarieSuzanne de Y 
enfants de France , 290, 409, 

Vicuneuve (François Renaud de), évêque de Viviers, 141. 

Vitzeseuye (M. de), conseiller d’État, 440. 

Vilkéquen (M. de), 189. 

Viuxesor (Maréchal de), 35. 

Viueno ( Louis-François-Anne de Neufville, duc de), capilaine des gaïdes 
du corps du roi, 33, 115, 130, 148, 414. 

Visrnius ( Clarles-Gaspard-Guillaume de), archevèque de Paris, 22, 3, 
33, 413, 419, 668, 479. 

VRé (Mue de), 461, 

Vocué (M. de), 347, 411. 

Vol à Vétsailles, 371. 

VobraIne, 292, 

















court , Mae de); sous-gouvernante des 
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APastexaen (AI de), ministre de la reine de Hongrie, 442, 449, 420, 471, 
472, 874. 








Yacm (Princesse d'), 205. 
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